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OMEZ  Ferez  faifoit  foigneu- 
fement  fes  préparatifs  }  Sc  lans 
découvrir  fon  véritable  detfein, 
il  n’épargnoit  ni  foins  ni  dépen- 
t  les  pour  bien  fournir  les  vail— 
féaux  d  hommes  ,  de  munitions  &  de  vivres» 
Il  équipa  particuliérement  quatre  bonnes  Ga¬ 
lères  qu’il  avoir  fait  préparer  exprès  avec 
beaucoup  de  foin  ;  &  pour  les  bien  pourvoir  de 
rameur  s  ,&  faire  que  la  chiourmc  en  fût  bonne 
il  fe  fervit  d’un  moien  qui  fut  jugé  rigoureux’ 
Il  ordonna  qu’on  acheteroit  pour  cela  un  nom¬ 
bre  fulïifant  d’indiens  ,  de  ceux  qui  étoienc 
efclaves  des  autres  Indiens  riches  &  puilfans, 
&  que  le  prix  de  cet  achapt  feroit  paie  par 
les  Commis  &  Fadeurs  Efpagnols  de  leurs 
propres  deniers.  Il  fixa  le  prix  de  -chaque 
Tome  il.  A  Indieti 
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Indien  à  deux  Taes  d’or  ,  qui  font  un  peu 
|>lus  de  deux  onces ,  ce  qui  étoit  autrefois 
parmi  eux  la  valeur  ordinaire  d  un  efclave. 
-Quoi- qu’il  promît  que  tout  ce  que  les  Fac¬ 
teurs  avance roient  pour  cela  ,  leur  feroit 
ïembourfé  des  revenus  du  Roi ,  cette  con¬ 
duite  paroiffoit  trop  rigoureufe  à  beaucoup 
de  gens  ,  d’autant  plus  que  ces  Indiens  qu’on 
appelloit  efc laves  ,  ne  pouvoient  être  ainfi 
nommez,  que  fort  improprement.  En  efet 
leurs  maîtres  les  aimoient  comme  s’ils  eui- 
fent  été  leurs  propres  enfans  ,  *&  les  traic- 
.toient  à  peu  près  de  même  maniéré  ,  les  fai- 
fant  afleoir  à  leur  table  ,  &  les  mariant  avec 
leurs  filles.  De  plus  le  prix  des  efclaves 
avoit  hauffé  ,  &  nétoit  pas  comme  autrefois 
a  deux  Taes  d’or.  Au  mécontentement  des 
Indiens  fe  joignoit  celui  des  Fadeurs ,  qu’on 
■obligeroit  de  fournir  à  une  dépenfe  qui  ne 
Ieur&paroilfoit  pas  fort  néceflaire  ,  &  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  chagriner  leurs  maîtres 
qui  s’y  trouveroient  intereflez  »  puis  qu  on 
les  contraignoit  d’avancer  des  lommes  dont 
U  reftitution  leur  paroifl'oit  fort  douteufe , 
pour  ne  rièn  dire  de  plus.  ^ 

Le  Gouverneur  publioit  que  ces  galères 
.êtoient  pour  la  fureté  du  pais  3  &  pour  le 
garantir  du  danger  dont  il  ctoit  menacé  a 
parce  qu’il  étoit  certain  que  l’Empereur  du 
Japon  dévoie  bientôt  venir  r  a  traquer*  avec 
une  nombreufe  flotte  :  qu’ainfi  il  falloit  avoir 
des  galères  pour  fc  défendre  »  &  que  pour 
les  fournir  de  rameurs  il  étoit  abfolument 
néceflaire  de  prendre  ces  efclaves  ,  puis 
qu’on  n’en  trou  voit  point  d’autres:  qu’au  refie 
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ils  ne  feroient  point  enchaînez,  ni  traitiez 
rigoureufement  comme  des  forçats  ,  mais 
plutôt  avec  beaucoup  de  douceur ,  &  de 
telle  maniéré  cju  eux-mêmes  trouveroienc 
peut-être  leur  condition  plus  douce  quelle 
«’étoit  chez  leurs  maîtres  quils  regardoient 
fou  vent  comme  leurs  pires  ou  beaux- pères. 
Ces  raifons  tirées  de  la  néceffité  abfoluë  cii 
Ion  étoit  de  fe  défendre,  fermèrent  la  bou¬ 
che  à  tout  le  monde.  Elles  n'eir.pêchércnt 
pourtant  pas  que  la  renommée  ne  publiât  à 
peu  près  la  vérité.  On  fçavoit  que  le  Gou¬ 
verneur  etoit  venu  d  Efpagne  avec  des  cn^a— 
gemens  tant^  au  Roi  qu’aux  Minières  d^E- 
tat ,  &  en  general  a  tous  ceux  qui  s’interel— 
foient  dans  rentreprife  de  Ternate  qu’il 
avoir  promis  de  pouffer.  Ainfî  ce  qu’il  tâ- 
choit  de  cacher  foigneufement ,  ne  laiffoit 
pas  d  etre  publie  ians  qu  on  put  découvrir 
par  qui  ,  ni  comment.  Cependant  il  y  avoir 
des  gens  qui  lui  repréfentoient  fortement , 
qu’il  ne^devoit  point  du  tout  fe  fier  aux  Chi¬ 
nois  ,  ou  Sangleyes  ,  pour  la  défenfe  des  Phi¬ 
lippines  ,  parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  lien 
ni  naturel  ni  civil  qui  les  engageât  forte¬ 
ment  à  aimer  ces  ifies ,  &  à  s’ïntereffer  pour 
leur  confervation  :  qu’il  devoir  avoir  devant 
les  yeux  l’exemple  tout  récent  de  ce  qu’ils 
venoient  :  de  faire  du  tems  de  fon  prédéceffeur 
J Prs/  <\uil avoit  emploiez ,  &  qu’il  devoit 
fe  defier  d  eux  ,  &  bien  prendre  les  précau¬ 
tions  à  leur  éeard 

On  vouloit  alors  envoier  quelque  fecours 
de  monde  ,  de  munitions  &  de  vivres  ,  ait 
fort  &  à  la  colonie  de  Cagayan ,  fur  la  côte  de 
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l'aie  de  Luçon  ,  à  quatre- vints  lieues  de  Ma¬ 
nille  ,  5e  comme  on  n'avoit  point  de  vail- 
feau  prêt  pour  y  emploie!  ,  la  neceffite  fit 
penfer  à  un  expédient  qui  parut  bon  au  Gou¬ 
verneur.  Il  y  avoir  au  port  un  vaifleau  Chi¬ 
nois  qui  étoit  tout  pièt  à  partir  pour  retoui- 
ner  a  la  Chine.  I!  donna  ordre  au  lecouis 
qu’il  vouloir  envoier  ,  de  s'embarquer  lut  ce 
vaiffeau  ,  &  aux  Chinois  de  le  recevoir  ,  & 
le  conduire  au  lieu  où  il  l’envoyoïc  pour  i  y 
laiffer  ,  puis  que  c’ctoit  fur  leur  route  ,  SC 
qu’il  ne  les  détournoit  point  de  leur  voiage  , 
leux  promettant  qu’il  fe  (ouyiendroit  de  ce 
fervice  ,  &  leur  en  marqueroit  fa  reconnoil- 
fance  dans  les  occafions.  Les  Chinois  ui 
promirent  de  faire  ce  qu  il  leur  demandoit , 
avec  de  grandes  démonftranons  de  nonne 
volonté  :  mais  l’évcnement  fit  cqnnoitre  letu 
artificieufe  malice  ,  &  combien  il  eft  dan- 
géreux  de  fe  fier  à  des  gens  fufpefts  ,  &  de 
Feur  fournit  l’occafion  de  nous  nuire.  Ils  mi¬ 
rent  à  la  voile  ,  &  le  fécond  jour  de  leur 
navigation  }  pendant  que  les  Espagnols  doi- 
moient  avec  toute  la  tranquilite  &  toute  la 
fécuritê  que  la  confiance  en  des  amis  fidel- 
les  doit  donner  ,  les  Chinois  au  commence 
ment  de  la  nuit  fe  jetterait  lur  eux  avec  tant 
de  promptitude  ,  qu’ils  n  eurent  pas  le  tems 
de^fe  mettre  en  défenfe.  Us  furent  tous 
égorgez  &  jettez  à  la  mer,  &  les  meuitnei 
avant  pillé  ce  quils  avoient  ,  le  partagèrent 
entre  eux  -,  puis  ils  continuèrent  leur  route 
pour  fe -cendre  dans  leur  pais.  Us  confa- 
vérent  feulement  en  vie  une  pauvre  femme 
£ff  agnole  ,  ^ui^ccompaguoicnt  nos  gens ,  « 


des  Jjles  Moîuques*  Liv.  V^I.  y 
après  l’avoir  tourmentée  par  plufieurs  info- 
iences  ,  en  abordant  à  la  première  terre  de  la 
Chine  ,  ils  la  débarquèrent  dans  lin  port  & 
l’y  lailférent.  Elle  alla  trouver  les  Magif- 
uats  du  lieu ,  &  leur  raconta  la  criminelle 
trahifon  que  lesChinois  de  ce  vaifleau  avoient 
fait  aux  Efpagnols ,  &  les  violences  qu’ils 
lui  avoient  fait  à  elle- même.  Elle  fut  aflez 
bien  reçue  &  écoutée  par  les  J tiges  ;  mais 
on  ne  lui  donna  au  fonds  aucune  fatisfa&ion 
fur  fes  plaintes  ,  Si  elle  ne  put  obtenir  juf- 
tice.  On  ordonna  feulement  qu’elle  ferait 
conduite  plus  avant  dans  le  pais  ,  par  des  gens 
qu’on  nomma  exprès  pour  cela  afin  d’être 
prefentée  à  des  Juges  fupérîeurs.  Pendant 
ce  voiage  qui  étoit  fort  long ,  elle  fouifiit 
jles  peines '&  des  fatigues  incroiables  >  juf- 
ques  à  ce  que  quelques  Gouverneurs  touchez 
par  fes  larmes ,  la  firent  conduire  à  Macao 
où  il  y  a  des  Portugais  ,  &  la  mirent  en  li¬ 
berté.  Ce  fut  par  le  moyen  de  cette  femme 
qu’on  apprit  toutes  les  particularitez  de  cet¬ 
te  trifte  avanture ,  dont  on  parloit  beaucoup 
a  Manille  3  &  qui  donnoit  encore  occafion 
à  bien  des  gens  d’éx agérer  les  inconvéniens 
qui  pouvoient  arriver  de  lentrcprife  qu’on 
vouloit  faire. 

Enfin  il  fallut  exécuter  les  ordres  du  Gou¬ 
verneur  Gomez  Perez  &  mettre  fur  les 
galères  tous  les  efclaves  qu’il  demandoit. 
On  n’en  vint  pas  à  bout  fans  peine  &  fans 
faire  violence  à  plufieurs  ,  &  comme  après 
qu’ils  y  furent  il  fe  paifa  quelque  tems  avant 
qu’on  partît  ,  il  en  mourut  que!  que  s -mis 
pour  n’etre  pas  accoutumez  à  ce  genre  de 

A  5  vie 


N 

6  Hiftoîre  de  la  Conquête 

vie.  Avec  tout  cela  encore  les  efclaves quon 
avoir  pris  ne  fuffirent  pas  pour  fournir  tou¬ 
tes  les  galères ,  &  la  Capitane  fe  trouva 
fans  rameurs.  Ainfî  pour  venir  à  bout  de  cc 
qu’on  avoic  entrepris ,  il  fallut  emploier  de 
nouveaux  moiens  plus  rigoureux  encore  que 
les  premiers.  Le  Gouverneur  ordonna  qu’on 
prendroit  deux  cents  cinquante  hommes 
des  Chinois  qui  venoient  aux  Philippines 
pour  le  commerce  ,  afin  d’en  compofer  la 
chiourme  de  la  Capitane  ,  8c  qu’on  les  païe- 
io ic  des  revenus  de  Sa  Majefté  ,  leur  don¬ 
nant  à  chacun  deux  pefos  par  mois.  Il  les 
afiuroit  qu’ils  ne  feroient  point  mis  à  la  chaî¬ 
ne  ,  mais  qu’ils  demeureroient  en  pleine  li¬ 
berté  j  avec  leurs  armes  ,  pour  fervir  en 
qualité  de  foldats  :  que  feulement  en  cas  de 
néeduté  , .dans  des  calmes  ,  ou  pour  doubler 
quelque  cap  ,  ils  feroient  obligez  de  ramer. 
Cette  réfolution  fut  communiquée  aux  Chi¬ 
nois  par  celui  qui  étoit  comme  Gouverneur 
de  ceux  de  leur  nation  ,  &  qui  étoit  aufii  Chi¬ 
nois  lui-même  :  mais  ils  refuférent  abfolu- 
ment  de  fe  foumettre  à  cela ,  comme  à  une 
chofe  trop  dure  &  trop  pefantc  pour  eux. 
Cependant  comme  notre  Gouverneur  pref- 
foit  pour  fe  mettre  en  état  d’éxeenter  fou 
delfein ,  le  Chinois  all'embla  ceux  de  fa  na¬ 
tion  afin  d’en  confulter  l’affaire  avec  eux  ,  & 
faire  enforte  qu’entre  tous  on  choifît  les  deux 
cents  cinquante  ,  les  menaçant  que  s’ils  ne 
vouloient  pas  obeïr  volontairement  ,  on  les 
dîmeroit  par  les  maifons.  Cela  caufa  tant 
de  trouble  &  d’altération  parmi  eux  ,  que 
le  lendemain  ils  fermèrent  toutes  leurs  por¬ 
tes 
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res  &  leurs  fenêtres  ,  &  les  Marchands  leprs 
boutiques  ,  privant  ainfi  le  public  de  plu- 
fieurs  proviftons>  néctflaires  qu  on  achetoit 
d’eux.  Notre  Gouverneur  traitta  cette  dé¬ 
marche  de  mutinerie  ,  &  en  aiant  fait  pren¬ 
dre  jufqu’à  cinquante  de  ceux  qu  on  trouva 
les  premiers  ,  lans  choix  &  fans  diftinélion  , 
il  les  fit  mettre  à  la  rame  fur  les  galères.  Les 
autres  intimidez  s’affcmblérent  ,  &  choifi- 
rent  entr’eux  les  deux  cents  cinquante  qu’on 
demandoir.  Mais  comme  perfonne  ne  vou¬ 
loir.  être  de  ce  nombre  ,  on  prit  la  refolu— 
tion  ,  pour  les  y  engager  ,  de  diftribuer  ^vint 
mille  pefos  à  ceux  qui  en  fer  oient }  &  qu  ain- 
fi  on  donneroit  à  chaque  Chinois  qui  iroit 
volontairement ,  quatre- vints  pelots  outre  la 

paie  du  Roi.  Par  ce  moien  on  ne  manqua 
pas  de  Chinois  qui  fe  préfentérent  pour  erre 
rameurs  ,  &  les  vint  mille  pefos  leur,  fu¬ 
rent  donnez  &  eonfumez  par  eux  ,  s’il  ne 
faut  plutôt  dire  que  la  plus  grande  partie 
en  demeura  entre  les  mains  des  Miniftres. 
On  fit  de  ces  deux  cents  cinquante  Chinois 
cinq  compagnies  commandées  par  autant 
de  Capitaines  de  la  même  nation  qui  avoiefrt 
embrafle  le  Chriftianifme.  Ils  paflférent  en 
revue  avec  des  piques  &  des  fabres  >  en  don¬ 
nant  toutes  les  demonftrations  pofiibîes  de 
gens  contens  &  fatisfaits. 

Pendant  qu’on  étoitainfi  occupé  à  Manil¬ 
le  ,  le  frère  Gafpar  Gomez  y  arriva  ,  bien 
muni  d’inftruêfions  &  d’intelligences  qu’il 
communiqua  au  Gouverneur  en  plufieurs 
conférences  fecrettes.  Il  lui  dit  entr  au¬ 
tres  j  que  les  affaires  du  Roi  de  Ternate 
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étoient  en  aidez  bon  état ,  mais  que  pourtant: 
il  y  avoit  une  chofe  qui  diminuoit  beaucoup 
fes  forces  ,  c’eft  qu’il  n’étoit  pas  fort  uni  ni 
en  fort  bonne  intelligence  avec  les  princi¬ 
paux  de  fon  Roiaume ,  &  que  même  pki— 
fieurs  le  menaçoient  de  fe  révolter  contre  lui 
à  caufe  de  fa  tirannie ,  &  de  lès  exa&ions 
excedives  :  que  déjà  ceux  de  Java  r  de  Laf- 
car  ,  &  les  Mores  de  la  Mocba  ne  fréquen- 
toient  plus  tant  T  ernate  ,  comme  ils  a  voient 
fait  autrefois  ,  dans  le  tems  que  le  Capitai¬ 
ne  Morones  alla  l'attaquer  fous  le  gouver¬ 
nant  de  Santiago  de  Vera.  Gomez  rap- 
portoit  des  particularitez  fort  circonftan- 
ciées  de  l’état  des  deux  forts  ,  &  de  Ta  1  an- 
game,  Il  difoit  aulîi  que  le  Roi  de  Terna- 
te  avoit  ordinairement  trois  mille  foldats 
entretenus  ,  mille  arquebuüers ,  8c  un  grand 
nombre  d’autres  gens  de  fes  autres  Roiau- 
mes  qui  étoient  toujours  prêts  :  qu’ils  com¬ 
battaient  avec  des  traits  8c  d’autres  armes 
à  lancer  y  qu’ils  avoient  auffi  des  fabres  8c 
des  boucliers  ,  8c  qu’il  y  en  avait  même 
quelques-uns  qui  avoient  des  cuiralfes  &  des 
cafques  ,  que  les  Portugais  leur  avoient  tra¬ 
fiquez  pour  des  épiceries:  qu’ils  étoient  fort 
bien  pourvus  de  munitions  de  guerre  ,  qu’ils 
avoient  faites  eux-mêmes  des  matières  que 
ceux  de  Java  leur  portoient  pour  le  prix  du 
clou  5  que  l’endroit  le  plus  condde fable  de 
tout  le  Roiaume  étoit  la  ville  de  T  ernate  , 
où  le  Roi  faifoit  fa  réfidence  avec  toute  fa 
Cour  :  qu’aind  cette  place  étoit  la  mieux 
gardée  8c  la  mieux  munie  ,  parce  que  c’étoit 
fk-là  que  tous  les  autres  lieux  du  Roiaume 
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tiroient  &  la  force ,  &  le  courage  ,  &  tous 
les  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Gomez 
etoit  d  avis  que  nôtre  armée  attaquât  cette 
ville  le  matin  ,  un  peu  avant  le  jour  ,  parce 
que  toutes  les  attaques  qu’on  avoit  fait  à 
ces  peuples  ainfi  pendant  la  nuit ,  &  à  peu  près 
a  l’heure  qu’il  marquoit  ,  avoient  toujours 
fort  bien  reüfli.  Il  difoit  que  fi  notre  flotte 
pouvoir  terrir  fans  qu’on  s’en  apperçût ,  la 
vi&oire  nous  ctoit  aflurée  :  mais  qu’il  fal¬ 
loir  pour  cela  prendre  bien  des  précautions , 
parce  que  ce  Roi  avoit  des  efpions  &  des 
lentinelles  prefque  en  toutes  fes  ifles ,  juf- 
qu'à  celles  de  la  Canelle  ,  de  Sarrangan,  & 
de  Mindanao  :  qu’on  pourroic  aifément  ti¬ 
rer  plufieurs  pièces  de  canon  du  fort  d’Am- 
boine  ,  &  des  Rois  de  Sian  &  de  Tydor  ,  & 
qu’on  y  feroit  mener  cette  artillerie  fur  des 
carcoas  ;  que  ceux  d’Amboine  la  fourni- 
roient  par  obéïflance  ,  Sc  ceux  de  Sian  & 
de  T  ydor  à  la  moindre  prière  qu’on  leur  en 
feroit ,  parce  qu’outre  qu’ils  reconnoiflent 
la  Couronne  d’Efpagne  ?  ils  font  ennemis 
du  Roi  de  T  croate  :  que  ce  dont  on  avoit 
le  plus  de  befoin  pour  reülfir  dans  cette  af¬ 
faire  ,  &  achever  heureufement  cette  guer¬ 
re  éroit  fans  doute  l’artillerie  &  les  vaif- 
feaux  qu’on  avoit  déjà  eu  foin  de  préparer  , 
parce  qu'on  pourroit  par  ce  moien  fuppléer 
au  défaut  du  Roi  de  Tydor  ,  en  cas  qu’il 
vînt  à  nous  manquer  ,  comme  il  y  avoit 
lieu  de  foupçonner  qu’il  le  pourroit  faire  , 
n’étant  pas  fans  doute  bien  aile  pour  fou 
propre  interet  ,  de  voir  fon  ennemi  entière¬ 
ment  détruit  :  qu’on  avoit  plus  de  douse 
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cents  foldats  bien  armez  avec  le  cafque  8c 
la  cqirafle ,  dont  ii  faudroit  feulement  lail- 
fer  un  petit  nombre  en  garni fon  dans  rifle 
de  Banda  :  qu’il  falloir  faire  provifion  de 

?  quantité  de  vaiileaux  légers  ,  afin  qu’ils  pai¬ 
ent  aifément  atteindre  l’ennemi  quand  il 
prendroit  la  fuite  ,  &  que  de  cette  manière 
on  pouvoir  s’aflurer  de  finir  entièrement  la 
guerre  ,  même  avec  beaucoup  de  promptitu¬ 
de  9  &  prelque  fans  efFufion  de  fang  :  que 
les  Infidelles  de  T  ernate  le  reconnoifloient 
fort  bien  ,  &  ne  pouvoient  s’empêcher  de 
le  dire  ,  &  d’avoiier  que  fi  l’on  voioit  arriver 
dans  le  païs  un  nombre  confidérable  de  gens 
de  combat  ,  ils  vaincront  fans  trouver  pres¬ 
que  aucune,  réfifiance  ,  parce  que  tout  le 
inonde  fe  foumettroit  fans  peine,  Gomez 
inféroit  de  là  qu’il  falloir  qu'il  y  eût  dans 
les  Moluques  plirfieurs  Chrétiens  lecrets  6c 
cachez.  Il  ajoutoit  que  la  conquête  de  tou¬ 
te  cette  ifie  de  Banda  feroit  fort  utile  &  fort 
avanta^eule  :  qu’elle  fe  pouvoir  faire  fans 
beaucoup  de  péril  »  &  qu’en  fuite  pour  la 
confer ver  le  voifinage  d  Amboine  qui  nous 
apartenoit  ,  nous  fournir  oit  de  grandes  com- 
moditez.  Il  alTuroit  de  plus  ,  que  les  Portu¬ 
gais  faciliteroient  beaucoup  cette  entrepri- 
fe  pour  l’intérêt  de  Sa  Majefté  ,  &  pour  les 
avantages  qu’elle  en  retireroit ,  &  que  le  Père 
Antoine  Maria  ,  en  qui  le  Gouverneur  Gô¬ 
mez  Ferez  avoit  tant  de  confiance  ,  etoit  du 
même  fentimënt.  A  ce  rapport  fi  oien  cir- 
cônftancié  3  le  Frère  Gafpar  ajoutoit  encore 
quelques  parti cularitez  qui  animèrent  de 
plus  en  plus  le  Gouverneur  a  cette  entrepiife. 
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Dans  ce  tems-là  le  Roi  de  Camboie  ,  nom¬ 
mé  Landara  ,  envoia  au  Gouverneur  une  Am- 
baffade  de  deux  Capitaines  Efpagnols ,  ac¬ 
compagnez  de  pluueurs  des  naturels  du 
païs  ,  avec  toute  la  dignité  &  l’autorite  con¬ 
venables  à  l’affaire  qu’ils  dévoient  traiter. 
Ce  Roi  choifit  expreffément  des  Ambafla- 
deurs  qui  n’étoient  pas  originaires  de  foa 
Roïaume,  parceque  fes  Sujets  lui  avoienc 
donné  quelque  occafion  de  ne  fe  fier  pas 
entièrement  en  leur  fidélité.  Il  les  choific 
au fli  d’un  différent  caraélére  ,  &  d’un  diffé¬ 
rent  génie  ,  afin  que  de  cette  diverfite  & 
même  de  cette  oppofition  d’humeur  y  il  e» 
pût  tirer  quelques  éfets  avantageux.  L  un 
étoit  un  Portugais  nommé  Diegue  Velofo  ,  & 
l’autre  un  Caftillan  appelîé  B' as  Ruiz  de  Eer- 
nan  Gonzalez.  Ils  offrirent  à  Gornez  Perez 
de  la  part  du  Roi  qui  les  envoyoit  ,  un  beau 
préfent  d’ivoire  ,  de  Benjoin  ,  de  porcelai¬ 
nes  j  de  pièces  d  etofes  de  loie  &  de  cotton  y 
&  un  éléphant  des  mieux  inftruits  &  des  plus 
habiles ,  comme  on  le  vit  dans  la  fuite  par 
expérience.  Ces  Ambaffadeurs  firent  la  pro¬ 
portion  dont  ils  étoient  chargez,  qui  étoit 
de  demander  du  fecours  contre  le  Roi  de 
Siam  ,  qui  venait  attaquer  celui  de  Camboie 
avec  une  2,roife  armée.  Celui-ci  offroit  pour 
marquer  fa  reconnoiffance  du  fecours  qu  on 
lui  accorderoit ,  de  fe  rendre  Vallal  du  Roi 
d’Efpagne  ,  &  de  fe  faire  Chrérem,  On 
ajoûtoit  de  la  part  de  ce  Prince  ,  qu’il  avoit 
tant  de  confiance  en  la  gênêrofiré  &  la  gran¬ 
deur  d’ame  d’un  brave  Gentilhomme  qu  é- 
toh  Gomçz  Pçïcz  >  qu’il  elpéroit  qu  il  n  y 
.  ‘ -  •:  A  6 
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auroit  aucunes  raifons  ,  ni  aucunes  difficufë 
tez  qui  l’empêchaflent  de  faire  une  chofc 
qui  fer  oit  fi  utile  pour  le  fervice  &Ta  gloire 
de  Dieu  ,  &  fi  avantagcufe  à  la  Couronne 
d’Efpagne.  Le  Gouverneur  reçut  le  prêtent 
&  en  fit  un  autre  de  fa  part  de  quelques  ra¬ 
ierez  de  l’Europe.  H  répondit  auffi  à  l’Arn- 
bafiade  en  témoignant  beaucoup  de  recon- 
noifiance  ,  &  rendant  de  très- humbles  grâ¬ 
ces  au  Roi  de  Camboie  de  la  confiance  avec 
laquelle  il  s’étoit  ad  refie  à  lui  :  que  néanmoins 
il  n*étoit  pas  poflibîe  alors  de  lui  envoyer  le 
fecours  qu’il  demandoit ,  ni  de  fe parer  les 
forces  qu’il  avoir  afiemblées  &  qu’il  vou¬ 
loir  emploier  pour  châtier  le  Roi  ae  Te  ma¬ 
te  3  &  pour  recouvrer  ce  Roiaume  &  le  reftb 
des  Moluques  y  qui  s’étoient  révoltées ,  de 
fembloient  alors  faire  la  honte  &  l'oppro¬ 
bre  de  la  "Nation  Efpagnole  r  que  cependant 
ce  Prince  ne  perdît  pas  courage  }  mais  qu5H 
mît  fa  confiance  en  Dieu  ,  Sc  qu’il  perfé- 
vérât  eonftamment  dans  la  bonne  SC  fainte- 
réfolution  d’embrafler  la  véritable  foi  :  qui! 
Tafluroit  qifiaufiï-tot  que  rentreprife  de  Ter- 
nace  feroit  achevée  ,  il  tourneroit  toutes  fes 
forces  du  côté  de  Camboie  pour  le  fecourir. 
Les  Ambafladeurs  de  Landara  partirent  avec 
ces  efperances  aufquelles  Dom  Loiiis  dé 
Marignas  fils  de  Gbmez  Ferez  fatisfit  dans 
la  fuite.  Pour  leur  donner  des  raifons  plau- 
fibles  fur  le  retardement  du  fecours  qu’on 
Ieurpromettok ,  il  faluc  publier  le  vérita¬ 
ble  «defiein  de  l’armement  qu’on  faifoit  3  ce 
qu’on  avoit  toujours  caché  »  &  tenu  fecret 
jufqu’alors, 
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-  Après  cela  le  Gouverneur  réfolut  de  par¬ 
tir  ,  &  d’emmener  avec  lui  le  plus  grand 
nombre  de  gens  qu'il  lui  feroit  poflible.  Ou 
les  enrôla  de  gré  ,  ou  de  force  y  par  prières 
&  par  violences ,  &  on  les  fit  tous  égale¬ 
ment  marcher.  Il  en  coûta  beaucoup  aux 
faveurs ,  &  la  dépenfc  des  foldats  fut  fort 
confidérable  ,  tenant  de  la  prodigalité ,  tans 
pour  leurs  équipages  &  leurs  pro vidons  fur 
les  vailfeaux  ,  que  pour  leurs  ajuftemens  y  ce 
qui  fit  connoître  la  grande  commodité  qu’on 
trouve  pour  toutes  ces  chofes  dans  les  Phi¬ 
lippines  y  car  la  plufpart  firent  beaucoup 
plus  qu’on  ne  croioit ,  &  meme  au-delà  de 
leur  pouvoir.  Le  Gouverneur  envoia  Dom 
Loiiis  Ion  fils  ,  avec  tous  les  foldats  qui  ti- 
roient  paie  r  à  Fi  fie  de  Zebu  ,  où  la  flotte 
fe  dévoie  aflembler  ,  &  il  y  demeura  fix 
mois  en  attendant  de  nouveaux  ordres.  Gô¬ 
mez  Perez  étoit  cependant  à  Manille  ,  occu¬ 
pé  à  expédier  quelques  affaires  importantes. 
Deux  jours  avant  qu’il  partît ,  étant  en  régai 
à  fouper  chez  Pierre  de  Roxas  fou  Lieu¬ 
tenant  ,  où  il  avoit  accoutumé  de  fe  diver¬ 
tir ,  6c  de  faire  quelques  réjoiiiffances ,  il  s’é- 
chapa  fi  fort  contre  fa  coutume  &  fa  févé- 
rité  naturelle ,  que  phifîeurs  le  prirent  à  mau¬ 
vais  augure  ,  comme  s’il  avoit  voulu  par  cet¬ 
te  bonne  humeur  dire  le  dernier  adieu  à  la 
compagnie.  Il  dit  en  riant  dans  la  conven¬ 
tion  ,  que  le  Père  Vincent  de  l’Ordre  de 
Saint  François  lui  avoit  dit  que  fon  entrepri- 
fene  pouvoit  bien  reüffir ,  parce  que  fon  ar¬ 
mée  étoit  compofée  de  plufieurs  gens  à  qui 
l’on  avoit  fait  preudre  ce  parti  par  force  ,  6c 
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particuliérement  ceux  qui  étoient  mariez  , 
fe  trouvoient  prefque  tous  dans  ce  cas.  Il 
partit  de  Manille  le  dix  -  feptiéme  d’Oc- 
tobre  3  avec  fix  galères  Royales  ,  un  galion  , 
une  fufte ,  un  brigantin  ,  &  plufieurs  fréga¬ 
tes  3  car  coas  ,  &  autres  vaiifeaux  à  rames ,  de 
différentes  fortes  connues  en  ce  païs-là.  Le 
nombre  de  ces  bâtimens  de  diverfes  gran¬ 
deurs  ,  équipez  tant  aux  frais  du  Roia  qu’aux 
dépens  de  fes  Sujets  qui  offrirent  volontaire¬ 
ment  &  leurs  biens  &  leurs  perfonnes  pour 
cette  expédition  ,  fe  montoit  jufqu’à  cent. 
II  y  avoit  mille  Éfpagnols  bien  armez  ,  plus 
de  quatre  cents  Arquebufiers  des  environs 
de  Manille  3  mille  de  ceux  qu’on  nomme 
en  ce  païs-là  Vifaias  3  qui  font  armez  de 
lances  ,  de  boucliers  ,  d’arcs  &  de  flèches  : 
plus  de  quatre-cents  Chinois  de  ceux  qui  ha¬ 
bitent  ordinairement  dans  cette  ifle  ,  &  un 
bon  nombre  d'autres  qui  y  étoient  venus 
pour  le  commerce  ,  &  à  qui  on  donne  paie. 
Mais  la  pîufpart  y  alloîent  bien  plus  pat 
force  que  de  leur  bon  gré.  Les  galères  étoient 
suffi  fort  bien  pourvues  de  toutes  les  muni¬ 
tions  néceflaircs  pour  les  troupes.  Le  Gou¬ 
verneur  établit  pour  fon  Lieutenant  général 
Dom  Loiiis  Perez  ion  fils  ,  &  le  fit  partit 
devant  ,  comme  on  a  dit  3  avec  ordre  de 
piendre  la  route  de  rifle  de  Zebu.  Pour 
lui  ,  il  s  embarqua  fur  la  Capitane  qui  avoit 
vint- h  ait  bancs,  &  les  deux  cents  cinquante 
Chinois  pour  rameurs.  Il  y  fit  embarquer 
avec  lui  quatre- vints  Efpagnols.  Us  arri¬ 
vèrent  à  Cabite  ,  &  le  dix  -  neuvième  du 
meme  mois  d’Qétobre  f  j]§  remirent  à  Ja 
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Voiles  avec  quelques  navires  fur  quoi  il  y 
avoir  des  particuliers  avec  leurs  éfets  ,  qui 
étoieuc  bien  aifes  pour  leur  propre  fureté 
d’aller  en  compagnie  de  la  flotte  ,  &  qui  la 
fui  virent  en  cotoiant  1  ifle  de  Maniile  ,  j  ni¬ 
ques  à  Balajan.  Là  pourtant  ils  fe  feparé- 
j:ent  >  parce  que  ces  vailfeaux  ne  vou! oient  pas 
s’éloigner  des  terres  ni  les  perdre  de  vfië,  &  le 
Gouverneur  voulut  prendre  le  large.  Le  vint- 
cinquième  il  fe  trouva  feul  pendant  la  nuit  à, 
la  pointe  *  d’ Azufre  de  1  ifle  de  Manille  j  par 
le  travers  de  celle  de  la  Caça ,  ou  les  cou— 
rans  font  beaucoup  de  bruit  y  &  comme  le 
tems  étoit  fort  calme  la  galère  ne  put  dou¬ 
bler  ce  cap.  Il  fe  mit  fur  le  fer  à  couvert  du 
cap  ,  mais  la  force  des  courans  le  lit  un  peu 
dériver  ,  &  pour  retourner  dans  un  lieu  où  il 
pût  être  mieux  à  l’abri  ,  on  prefla  excellive- 
ment  les  Chinois  de  ramer.  Il  eft  vrai  que  foie 
qu’ils  ne  fuffent  pas  accoutumez  à  ce  tra¬ 
vail  ,  où  on  les  avoit  engagez  par  violence, 
&  qu’ainfi  ils  fulfent  peu  "capables  de  s’en 
bien  aquiter  >  foit  qu  ils  fulfent  fatiguez , 
&  chagrins  du  mauvais  traittement  de  ceux 
qui  les  commandoient  ,  ils  ram  oient .  lâche¬ 
ment.  Il  fur  vint  des  vents  contraires  qui 
empêchoient  qu’on  ne  put  fuivre  la  route  i 
de  forte  que  pour  doubler  quelques  caps  3  il 
falloir  néceffairement  faire  force  de  rames, 
&  par  conféquent  fatiguer  la  chiourme  ,  en 
la  prelfant  avec  le  châtiment  ordinaire  dont 
on  a  coutume  d’ufer  fur  les  galères.  Ce  trait¬ 
tement  paroilfoit  fort  dur  aux  Chinois ,  & 
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fort  contraire  aux  promeiîcs  que  le  Gouvcr« 
neur  leur  avoir  fait ,  qu’ils  feroient  traitez 
avec  douceur.  Cependant  ni  les  menace* , 
ni  les  coups  ,  ni  la  néceffité  de  faire  de  grands 
éforts  &  le  mettre  tout  en  eau  ,  pour  fur- 
monter  la  violence  des  courans ,  rien  de  tout 
cela  ne  leur  paroifToit  fi  outrageux  ni  fi  in- 
fupportable  ,  que  les  menaces  que  leur  fit  le 
Gouverneur  lui- même  ,  en  leur  difant  d’un 
air  de  févérité  &  d’un  ton  de  colère  ,  qu’ils 
ramafient  vigoureufement ,  ou  qu’autrement 
il  les  feroit  mettre  à  la  chaîne  ,  &  leur  ferait 
couper  les  cheveux.  C’eft  là  pour  les  Chi¬ 
nois  un  outrage  mortel ,  parce  qu’ils  fe  font 
beaucoup  d’honneur  de  leur  chevelure,  la¬ 
quelle  ils  peignent  ,  accommodent  &  ajuftent 
avec  autant  de  foin  que  font  les  Dames  en 
Europe  ,  fai  faut  confifter  en  eda  leur  plaifir 
ôc  leur  gloire. 

Cette  menace  de  leur  faire  couper  les  che¬ 
veux  ,  fut  donc  caufe  qu’ils  prirent  la  refo- 
lution  de  le  foulever ,  pour  fe  garantir  d’un 
outrage  &  d’un  affront  qui  leur  paroifToit  fi 
grand.  Ils  choifirent  pour  l’exécution  de  leur 
entreprife  ,  la  nuit  fui  vante  qui  et  oit  celle 
du  vint- cinquième  d’Oftobre  ,  ;&  prirent 
leur  tems  ^  lors  qu’ils  virent  les  Efpagnols 
couchez  çà  &  la ,  en  divers  endroits  de  fa 
galeie.  Ils  firent  donc  auffi  la  même  chofe 
de  leur  côté  ,  mais  avec  cet  artifice,  qu’ils 
le  couchèrent  comme  fans  defïein  ,  un  Chi¬ 
nois  auprès  d’un  Efpagnol  y  &  feignirent  de 
dormir.  Pour  fe  pouvoir  eonnoître  les  uns 
its  autres  y  dans  la  eonFuûon  &  dans  les  té-* 
nébres  *  ils  mirent  comme  ils  l’avoient  con¬ 
certé  k 
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Cette  ,  des  chemifes  blanches  par  defius  leuis 
vétemens.  Mais  encore  pour  fe  mieux  afin— 
rcr  ils  allumèrent  quelques  bougies  ,  qu  ils 
av oient  cachées  &  envelopces  dans  les  cht- 
rrfifes.  Après  cela  fans  perdre  de  tems  ,  ils 
tirèrent  leurs  Catanes  ,  qui  (ont  des  efpeces 
de  coutelas  plus,  courbez  &  plus  trenchans 
que  nos  fabres  »  puis  fans  bruit  &  fans  tu¬ 
multe  ,  chaque  Chinois  commença  àfraper 
&  à  maflacrer  inhumainement  l’Eipagaoi 
qui  Te  trouvoit  le  plus  pies  de  lui  j  de  ma¬ 
nière  qu’en  peu  de  tems  iis  égorgèrent  tous 
ceux  qui  dormoient.  Outre  l’équipage  de 
la  Capitane ,  il  y  avoir  à  bord  plus  de  foixan- 
te  autres  perfonnes  ,  en  partie  des  domelti- 
ques  du  Gouverneur  >  &  en  paitie  des  vieux 
foldacs,  qui  pour  l’obliger  &  lui  faire  plai fi r 
s’y  étoient  embarquez  volontairement  *  & 
ils  fe  trouvèrent  ainfi  envelopez  dans  Ton 
malheur.  Ils  avoient  pour  la  plufpart  paffe 
une  partie  de  la  nuit  ajoiier  >  de  forte  que 
laflez  de  veiller  ,  &  d’ailleurs  incommodez 
par  la  chaleur  ,  ils  dormoient  profondément 
&  prefque  nuds  >  les  uns  dans  la  cour  fie  ,  les 
autres  fur  les  bancs ,  &  les  plus  confidéra- 
bles  pour  qui  on  avoir  un  peu  plus  d  égards  , 
à  la  poupe.  Le  Gouverneur  écoit  couché 
dans  fa  chambre.  Les  Chinois  trouvèrent 
donc  allez  de  facilite  a  executer  leur  ciuel 
complot  fur  des  gens  qui  étoient  dans  un  pro¬ 
fond  fommeil  &  fans  aucun  foupçon.  Anffi 
firent-ils  cette  éxécution  avec  tant  de  prom- 
titude  ,  que  quand  quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  couchez  à  la  poupe  fe  réveillèrent  » 
la  plufpart  des  Efpagnois  étoient  déjà  morrj. 
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Ceux  qui  etoient  de  garde  ne  s’apperçurent 
point  du  ma  fiacre  qu  il  ne  fût  trop  tard  pour 
7>  apporter  du  remède.  Il  faut  demeurer 
d’accord  que  cette  le  eu  rite  de  nos  gens  ne 
peut  avoir  d’excules  fuffifantes  ,  puis  qu’un 
allez  grand  nombre  d’exemples  à  peu  pics 
lemblables  leur  devoir  fervir  d’avertilfemenc 
pour  fe  tenir  mieux  fur  leurs  gardes.  Quel¬ 
ques-uns  s’éveillèrent  pendant  le  ma  fiacre  ; 
mais  fe  trouvant  furpris  &  bleflèz  ,  au  lieu 
de  penfer  à  fe  défendre  ils  fe  jettérent  à  la, 
mer  ,  ou  ils  furent  noiez.  D’autres ,  en  pe¬ 
tit  nombre  ,  s’y  jettérent  fans  être  bleflèz  r 
&  ne  Différent  pas  d  y  périr  aufli.,  parce  que 
bien  qu  ils  ne  fufient  pas  loin  de  terre  ,  les 
courans  les  emportoient  fans  qu’ils  pufiènt 
gagner  le  rivage.  Il  n  y  en  eut  que  douze 
qui  purent  fe  fauve r ,  &  J’on  trouva  enfuite 
fur  la  place  un  grand  nombre  de  corps.  Les 
Chinois  devenus  plus  hardis  par  le  bon  lue- 
ecz  de  leur  trahifon  ,  tirèrent  hors  les  piques 
quils  avaient  cachées,  &  commencèrent  à - 
faire  grand  bruit.  Le  Gouverneur  qui  étoîc 
couché  dans  fa  chambre  avec  de  la  lumière  , 
&  qui  dormoit ,  fe  réveilla..  Aufli  les  Meur- 
triers  firent-ils  du  bruit  à  defiein  ,  afin  de 
1  e veiller.  Ils^l'appelloient  même  tout  haut  „ 
lui  criant  qu’il  vînt  pour  appaifer  le  démêla 
des  Cafiillans ,  car  c’efi:  ainfi  qu’ils  appel¬ 
le111  les  Espagnols.  Il  fe  leva  donc  ,  foie 
qu’il  entendît  ce  qu’ils  difoient»  >f.  ou  qu’il 
crût  que  fa  galère  dérivoit. comme  elleavoit 
fait  d  autres  fois  ,  &  ayant  ouvert  une  écou¬ 
tille  fi  parut  en  chemife  ,  &  environ  jufqua 
ia  moitié  du  corps»  Incontinent  les  Chinois 
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Ig  chargèrent  avec  leurs  labres  >&  le  blellé- 
rent  mortellemeut.  En  éfet  ils  lui  fendi¬ 
rent  prefque  la  tête  ,  &  lui  donnèrent  en 
même  tems  ,  avec  beaucoup  de  férocité 
de  barbarie  ,  des  coups  de  piques  dans  le 
Corps.  Se  fentant  ainli  blefté  à  mort  ,  il 
prit  les  Heures  qu’il  portoit  toujours  lui*  lui  r 
&  une  image  de  Notre-Dame  ,  &  il  acheva 
ainli  fa  vie  entre  ces  deux  aziles  ,  qui  furent 
baignez  de  fan  fang.  Il  eut  encore  le  tems 
&  la  force  avant  que  d’expirer  ,  de  fe  jeu- 
ter  fur  fon  lit  ,  où  on  le  trouva  mort  tenant 
l’image  entre  fes  bras.  On  trouva  aulTi  ‘éten¬ 
dus  par  terre  ,  les  corps  de  Daniel  Gomez 
de  Leon  ,  valet  de  chambre  du  Gouverneur  , 
de  Pantaleon  de  Brito  ,  de  Suero  Diaz  ,  de 
Jean  de  Chaves  ,  de  Pierre  Mafeda  ,  de 
Jean  de  Saint  Juan  ,  de  Carrion  Ponce  ,  de 
François  Caltillo  ,  qui  tous  étoient  de  fes 
domeftiques  }  &  de  plus  encore  les  corps  de 
quatre  braves  &  vaillans  efclaves  ,  qui  trou¬ 
vèrent  mie  mort  honorable  en  demeurant  fi- 
delles  à  leur  maître.  Les  Chinois  ne  furent 
point  alTurcz  de  la  mort  du  Gouverneur  juf- 
ques  à  ce  qu’il  fût  jour  ,  parce  qu’ils  n’ofé- 
rent  entrer  dans  fa  chambre  pendant  la  nuic , 
craignant  que  quelques  Etpagnols  des  qua- 
tre-vints  foJdats  qui  étoient  lur  la  galere  ne 
s’y  f u lient  retirez.  C’eft  ainli  que  le  crime 
rend  ordinairement  les  hommes  timides. 
De  tous  les  Efpagnols  il  ne  demeura  en 
vie  que  le  Frere  François  Montilla  Moine 
déchaullé  de  l’Ordre  de  Saint  François  ,  6C 
Jean  de  Cueîlar  Secrétaire  du  Gouverneur, 
qui  étoient  couchez  dans  un  fieu  retire ,  oiï 
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les  Chinois  comme  des  lâches  n’oférent  def- 
cendre  pendant  trois  jours.  Alors  leur  pre¬ 
mière  fureur  étant  paflfée  ils  accordèrent  J  a 
vie  à  ces  deux  hommes  ,  &  dans  la  fuite  ils  les 
mirent  fur  la  côte  d’ Ylocos  dans  la  même  ifle 
^uÇon  y  afin  que  les  habitans  du  pais  leur 
Jai  dallent  prendre  de  l’eau  dont  ils  a  voient 
befoin.  Le  Moine  &  le  Secrétaire  avant 
que  de  fortir  du  lieu  où  ils  étoient  retirez 
dans  la  galère  ,  avoient  fait  une  efpéce  de 
Traité  avec  les  meurtriers  de  leurs  com¬ 
pagnons  &  en  avoient  tiré  parole  qu’ils  ne 
leur  feroient  point  de  mal  ,  fur  quoi  fis  fe 
remirent  entre  leurs  mains.  Après  cela  les- 
Chinois  fe  voyant  a  flairez  qu’il  n’y  avoir  plus 
d  autres-  Chrétiens  ,  8c  qu’ils  n’avoient  plus 
rien  à  craindre,  s’abandonnèrent  à  la  joye  , 
&  jettérent  de  grands  cris  d’allégrelïè  d’ê¬ 
tre  fi  heureufement  venus  à  bout  de  leur  en- 
treprife. 

^es  ^fipagn°îs  qui  étoient  fur  quelques 
autres  bâtimens  près  de  terre  ,  virent  bien  les- 
lumières  des  chandelles  ,  &  entendirent  un 
bruit  confus  fur  la  Capitane  :  mais  ils  cru¬ 
rent  que  cela  fe  faifoit  pour  quelque  ma¬ 
nœuvre  de  la  galère  ,  ou  pour  quelque  cho- 
fe  d  approchant.  Il  fe  palfa  donc  alfez  de 
teins  avant  qu’ils  en  fçuflfent  la  vérité  •  & 
ils  1  apprirent  par  quelques-uns  de  ceux  qui 
s’étoient  fauvez  à  la  nage.  Comme  ils  n’é- 
toient  pas  en  état  d’y  apporter  du  remède  , 
fe  trouvant  en  petit  nombre  ,  fans  avoir  des 
forces  fuffifantes ,  &  le  mal  étant  déjà  fait  & 
par  conféquent  irrémédiable  ,  ils  demeurè¬ 
rent  tranquiies.  Quand  il  commença  à  faire 

clair  , 
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clair ,  ils  virent  que  la  galère  avoir  changé 
de  route  ,  &  qu’elle  voguoit  avec  un  vent 
favorable  du  côté  de  la  Chine,  Ils  ne  la  pu¬ 
rent  fuivre  ,  &  elle  continua  ion  voiage  »  de 
forte  que  profitant  du  bon  vent  ,  elle  s’éloi¬ 
gna  bientôt  des  côtes  de  fille ,  les  Sangleyes 
célébrant  toujours  leur  victoire  par  de  gran¬ 
des  démonftrations  de joye. 

Le  Secrétaire  le  Moine  qui  étoient  par¬ 
mi  ces  Barbares  ,  s’attendoient  à  tout  mo¬ 
ment  d’être  mafiacrez  par  eux  ,  &  comme 
ils  craignoient  que  les  Chinois  ne  leur  fif- 
fênt  fentir  les  éfets  de  leur  inhumanité  ,  en 
les  failant  mourir  de  quelque  manière  cruel¬ 
le  qui  les  fît  long-tems  fouffrir ,  ils  les  fup- 
plioient  à  mains  jointes,  de  leur  donner  au 
moins  le  tems  de  fe  préparer  à  la  mort ,  & 
de  fe  recommander  à  Dieu  ,  &  que  s’ils 
avoient  réfolu  de  les  faire  mourir  ,  ce  ne 
fut  point  par  des  tourmens  rigoureux  ,  mais 
en  leur  faifant  couper  la  tête.  Un  Chinois 
leur  répondit  qu’ils  ne  craignifl'ent  point , 
qu’on  ne  les  feroit  pas  mourir,  ils  s’allem- 
blérent  tous  ,  quittèrent  les  armes  ,  &  fe 
profternant  à  terre  ,  au  fon  de  quelques  tam¬ 
bours  &  de  quelques  cloches  à  leur  manié¬ 
ré  >  ils  rendirent  grâces  au  Ciel  avec  de  gran¬ 
des  marques  d'une  profonde  humiliation. 
Incontinent  après  iis  chargèrent  de  fers  les 
deux  Chrétiens ,  &  les  attachèrent  à  un  des 
bancs  de  la  galère  ,  où  ils  demeurèrent  pen¬ 
dant  quinze  jours  que  dura  leur  captivité  > 
ne  mangeant  par  jour  qu’une  fort  petite^me- 
fure  de  riz  cuit  à  l’eau  ,  tans  fel  »  &  d  ail¬ 
leurs  ayant  toujours  devant  les  yeux  le  fang 
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«de  leurs  compagnons  maffactez  dont  le  til— 
Jac  étoit  tout  teint.  Cela  faifoit  qu’ils  ne 
'pouvoicnt  s’empêcher  de  verfer  fouvent  des 
larmes  >  outre  qu’ils  ét  oient  dans  des  alar- 
mes  continuelles  pour  eux-mêmes  ,  crai¬ 
gnant  que  ces  gens  fans  parole  &  fans  foi ,  ne 
les  fiffent  mourir  de  quelque  manière  ex¬ 
traordinaire  &  barbare.  Ils  payèrent  entre 
Tifle  de  Mindora  Sc  celle  de  Luban  ,  pre¬ 
nant  la  route  de  la  Chine ,  &  côtoiant  Ma- 
mille  vers  Cagayan.  Comme  ils  eurent  pen¬ 
dant  ce  voiage  quelques  calmes ,  &  aufli  des 
'vents  contraires  ,  ils  s’en  affligeoient  fort , 
craignant  que  fi  la  nouvelle  de  leur  trahifon 
étoit  portée  aux  Philippines  ,  il  n’en  fortît 
du  monde  qui  s’embarquât  &  fe  mît  en  mer 
pour  les  chercher  3  &  qu’en  éfet  on  ne  les 
joignît.  Cette  crainte  les  obligea  d’avoir 
recours  a  leurs  Dieux  3  de  les  invoquer  , 
&  de  leur  offrir  divers  facrifîces ,  des  par¬ 
fums  &  des  oraifons  3  a  quoi  les  Démons 
répondoient  fouveut  par  des  voix  articulées 
que  prononç  oient  les  Démoniaques ,  en  qui 
ils  étoient  entrez.  Car  pendant  tout  le  tems 
qüe  ces  deux  Chrétiens  furent  fur  la  oaîé- 
re  ,  il  y  eut  toujours  deux  ou  trois  de  ces 
miférables  poffedez  du  Diable. 

Souvent  on  voyoit  tout  d’un  coup  ,  lors 
qu’on  y  penfoit  le  moins  ,  un  de  ces  Démo¬ 
niaques  trembler  depuis  la  tête  julqu’aux 
piez.  Les  Chinois  difoient  que  quelque 
Dieu  venoit  pour  leur  parler.  Ils  s’a p pro¬ 
choient  de  celui  qui  trembloit  ,  &  avec  de 
grandes  marques  de  refped  &  de  vénération 
ils  lui  déliaient  les  cheveux  &  les  laiffoient 
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Jlotter  tout  étendus  ;  puis  l’ayant  dépouil¬ 
lé  tout  nud,  ils  lelevoient  droit  fur  fes  piez, 
&  alors  le  Démoniaque  commcnçoit  à  dan- 
fer  au  fon  de  quelques  tambours  ,  ou  clo¬ 
ches  ,  à  leur  manière.  On  mettoit  entre  les 
mains  de  ce  malheureux  un  labre  ,  ou  une 
lance  ,  dont  il  joiioit  &  faifoit  plulieurs 
tours  en  danfant ,  paffant  fouvent  fort  près  de 
la  tête  de  ceux  qui  étoient  prêfens  ,  non  fans 
beaucoup  de  péril  pour  eux  d’être  blelfez  , 
dont  ils  ne  témoignoient  pourtant  aucune 
crainte ,  difantque  leur  Dieu  ne  permet  point 
^qu’ils  foient  blelfez  en  ces  occafions  ,  quel¬ 
que  péril  qu’il  femble  y  avoir  ,  à  moins 
qu’ils  n’ayent  commis  quelque  péché  contre 
lui.  Avant  qu’il  commençât  à  paroître  de 
ces  Démoniaques  fur  la  galère,  les  Chinois 
propofoient  de  tuer  les  deux  Chrétiens  „ 
■croiant  que  c’étoit  eux  qui  étoient  caufe  que 
Dieu  ne  leur  donnoit  pas  un  tems  favorable 
pour  leur  navigation.  -La  Providence  Di¬ 
vine  qui  conduit  tout  y  Ste.  fans  laquelle  il 
n’arrive  rien  au  monde  ,  veif.a  pour  la  con— 
fervation  de  ces  deux  fidelles ,  &  fe  ler- 
vit  du  Démon  même  comme  d’un  infiniment 
pour  les  garder  des  attentats  de  ces  Idolâ¬ 
tres.  De  Démoniaque  demanda  du  papier 
&  de  l’ancre  ,  &  comme  on  lui  en  eut  don¬ 
né  pï© internent  >  il  écrivit  certains  carac¬ 
tères  &  traits  confus  que  ceux  de  la  galère 
ne  îâilférent  pas  de  lire  &  d’entendre.  Ils 
trouvèrent  qu’ils  vouloient  dire  que  ces 
deux  hommes  étoient  d’honnêtes  gens  ,  d’un 
bon  cœur  ,  &  qu’il  ne  failoit  pas  les  tuer  , 

ce  qui  releva  un  peu  le  courage  &  1  elpeian— 
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ce  des  plafonniers.  A  là  vérité  ce  ne  fut:  pas 
pour  long-tems  ,  parce  que  d’autres  Démo¬ 
niaques  qui  fuccédérent  au  premier ,  les  in¬ 
quiétèrent  &  les  tourmentèrent  terrible¬ 
ment,  &  fur  tout  un  qui  étoit  des  plus  fu¬ 
rieux.  Il  fit  de  grandes  démonstrations  d’a¬ 
voir  envie  de  les  tuer  ,  puis  il  dit  à  tous  les 
Chinois ,  que  fi  en  jouant  des  armes  qu’il 
tenoit  entre  les  mains  „  par-deffus  la  tête  de 
ces  deux  hommes  »  il  les  blefloit  tant  foie 
peu  ,  ils  dévoient  fe  jetter  incontinent  fur 
eux  &  les  maflùcrer ,  parce  que  ce  feroit  un 
ligne  certain  que  leurs  Dieux  le  vouloient 
-ainfi  ,  &,  que  la  préfence  de  ces  Chrétiens 
dans  leur  galère  étoit  la  vraie  caufe  pour¬ 
quoi  ils  n’a  voient  point  de  beau  tems.  Tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  gens  fur  le  bâtiment  s’af- 
femblérent  pour  être  témoins  de  ce  f  peélâ- 
cîe.  Alors  le  Démoniaque»  après  avoir., 
fait  plu fieurs  tours  le  long  de  la  courfie», 
avec  quantité  de  poftures  &  de  grimaces  ,  t 
s  avança  du  côté  où  étoient  le  Religieux  & 
Ion  compagnon ,  puis  d’un  air  furieux  com¬ 
me  plein  d’une  rage  infernale  »  il  ordonna 
que  tout  Je  monde  s’éloignât.  Les  deux 
Chrétiens  fe  trouvant  feuls  auprès  de  lui ,  il 
commença  à  mugir  contre  eux  comme  un 
taureau  ,  &  à  leur  faire  des  geftes  &  des 
grimaces  épouvantables.  En  fuite  étant  mon¬ 
té  fur  une  table  à  quelque  diflance  d’eux  » 
il  leur  lança  fon  fabre  avec  beaucoup  de  for¬ 
ce  ,  fi- bien  qu’il  fe  piqua  dans  le  bois  entre 
leurs  jambes.  Voiant  qu’il  ne  les  avoit 
point  bleflez  ,  il  redemanda  le  même  fabre 
qu  il  leur  tira  encore  pour  une  fécondé  fois  » 
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pour  une  troifieme  fois  ,  avec  beaucoup  d’é- 
£ort  :  enforte  qu  iJ  entroit  bien  avant  dans 
Jes  planches  ,  &  qu’on  avoit  de  la  peine  à 

I  en  anacher.  Après  cela  il  commanda  qu’on 
iui  donnât  une  pertuifanne  ,  dont  il  corn- 
fença  à  jouer  contre  eux  (Teftoc  &  de  rail- 
Je  j  dune  maniéré  fi  dangereufe  pour  c es 
pauvres  patîens  ,  que  les  Chinois  même  qui 
en  etoient  fpedateurs  ne  pouvoient  prefque 
s  empêcher  d  tn  etre  emùs  Sc  épouvantez 

II  les  tint  ainfi  plus  d’une  heure  dans  la  ter- 

rible  inquiétude  d’un  danger  fi  prefi'ant  . 
•fans  qu’il  s  ofafitnt  ni  fe  remuer  ,  ni  deman¬ 
de^  grâce  &  miféricordè,  paict  qu’ils  iu- 
geoienc  que  ce  Feroit  inutilement  ,  &  que 
même ‘cela  leur  pourroit  nuire  ,  quelque  cho- 
Fe  qtjhîs  puflent  dire  ,  &  quelques  raifonne- 
mensqü  ils  puiTcnt  faire.  Ainfi  mettant  tou¬ 
te  leur  efpé'rance  en  Dieu  qui  afiifte  &  dé¬ 
livre  les  affligez,  quand  il  lui  plaîr,  ils  l’in- 
\  oqüoîent  ,  &  imploroient  fon  fècours  par 
des  prières  ardentes  ,  particuliérement  le 
Religieux  qui  difoit  quelques  PFcaumes  & 
quelques  verFets  choifis  de  ces  Facrez  canti¬ 
ques  ,  que  Fa  dévotion  ordinaire  ,  excitée 
alors  par  le  péril  préFenr ,  lui  mettoit  à  la 
bouche  ,  &  qui  étoient  en  éfet  fort  conve¬ 
nables  pour  la  néceflité  qui  les  prefFoit  II 
a  dit  depuis  que  cela  Fe  forrïfîoit  beaucoup  , 
Sc  lui  donnoit  une  grande  confection.  Ils 
pafiérent  donc  de  cette  manière  toujours 
dans  l’inquiétude,  &  dans  la  crainte  d’une 
mort  cruelle  ,  tous  les  jours  ou  au-moinsla 
plut  part  des  jours  qu’ils  demeurèrent  cap¬ 
tifs.  r 
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A  près  bien  des  éforts  inutiles  3  les  Chi- 
«ois  voyant  enfin  qu  il 

üble  ,  de  faire  la  route  qu  ils  defiroient  , 
©afee  aue  le  tems  leur  étoit  trop  contraire  , 
ils  rêfolurent  d’abord  à  fille  des#  Y1OC09 
qui  n’eft  pas  loin  de  Luçon  ,  &  daller  ail 
port  qu’on  nomme  Sinay,  Là  pluheurs  Chi¬ 
nois  étaqt  allez  à  terre  pour  faire  de  i  eau  , 
Jes  infulaires  qui  avoient  appris  comment 
ils  avoient  tué  le  Gouverneur ,  leur  drefie- 
rent  une  embufeade  ,  &  en  tuèrent  vint,  S  ils 
avoient  eu  plus  de  courage  &  de  réfolution 
qu’ils  n’en  eurent  ,  ils  pouvoient  aiiement 
tuer  tous  ceux  qui  étoïent  lortis  au  nombre 
de  quatre-vints.  En  éfet  aufeul  bruit  qu’ils 
firent  &  aux  cris  qu’ils  jettérent  en  atta¬ 
quant  ,  les  Chinois  furent  fi  épouvantez 
qu’ils  laiflérent  leurs  armes  »  &  s’enfuirent 
en  defordre  afin  de  fauver  leur  vie  ,  fe  jet- 
tant  même  à  la  mer  pour  tâcher  de  fe  ren¬ 
dre  à  leur  chaloupe.  Ce  mauvais  Jucces  hit 
imputé  par  eux  à  un  des  leurs ,  qu’ils  en  re¬ 
gardèrent  comme  la  caufe  ,  parce  qu  il  leur 
avoit  confeiîlê  d’entrer  dans  ce  port.  Ainfi 
ils  rêfolurent  de  le  prendre  &  de  le  faire 
mourir  ,  &  ils  l’exécutèrent  comme  ils  1  a- 
voient  ré  Lola  ;  de  forte  que  la  nuit  étant  ve¬ 
nue  ,  ils  le  jettérent  dans  la  mer  du  contente¬ 
ment  de  tous  ;  puis  ayant  levé  1  ancre  ,  ils 
partirent  de  ce  porc ,  &  allèrent  dans  un  au¬ 
tre  à  trois  lieues  de  là  fur  la  même  côte. 
Ils  ne  furent  pas  plutôt  entrez  dans  ce  der¬ 
nier  3  que  le  Démon  agitant  comme  a  l  or¬ 
dinaire  un  de  ces  mi  ('érables  ,  leur  ordonna 

par  fa  voix  ,  de  retourner  incontinent  au 
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ktw  ou  ils  avoient  perdu  leurs  amis  &  leurs 
compagnons  ,  &  de  n’en  point  partir  jùf- 
ques  à  ce  qu’ils  euflcnt  facrifié  un  homme 
lans  le  nommer  ni  le  dé  ligner.  Ils  exécutè¬ 
rent  ce  commandement  avec  beaucoup  de 

principaux  d’entre  eux 
choihe  pour  être  facrifié  un  Indien  Chrétien 

des  Philippines  ,  de  ceux  qu’ils  tenoient 
captifs.  Iis  lui  lièrent  incontinent  les  piez 
•&  les  mains,  &  l’étendirent  ainfi  fur  une 
croix  ,  puis  ayant  levé  la  croix  en  haut ,  avec 
-le  pauvre  patient  qui  y  étoit  attaché  ,  & 
1  ayant  appuiée  contre  le  mât  d’avant ,  un 
de  ces  Démoniaques  faifant  l’office  dcboiïr- 

ce3j- *  /  aPPrt^c^a  >  &  à  la  vue  de  tous  il  lui 
rendit  la  poitrine  avec  un  couteau  à  leur  ulâ- 
ge,  &  lui  fit  une  ouverture  par  laquelle  il 
pouvoir  aifément  palTer  la  main  ,  qu’il  lui 
fourra  en  (Sa  dans  le  corps  ,  &  en  arracha 
la  plupart  des  parties  intérieures.  Comme 
il  la  tenoit  entre  fes  mains  avec  un  air  plein 
de  férocité  &  de  rage,  il  mordit  dedans,  & 
en  ayant  arraché  une  pièce ,  il  jetta  le  refte 
en  lait  &  mangea  ce  qu’il  tenoit  dans  fa 
H0,110!16  >/e  ^chant  enfuite  les  mains ,  comme 
s  il  eut  layoure  avec  beaucoup  de  plaifir  le 
lang  dont  elles  croient  couvertes.  Après 
cette  inhumanité  ,  ils  prirent  la  croix  avec 
le  corps  du  Martyr  qui  y  étoit  attaché  ,  Sc 
jetterait  le  tout  dans  la  mer.  Cetoit  félon 
leur  vue  une  malheureufe  vidime  qu’ils  oF- 
troicnt  au  Démon  ;  mais  cèmme  Dieu  pré¬ 
pare  la  gloire  &  la  félicité  du  Paradis  à 
ceux  qui  fouffrent  pour juftice  &  qui  gardent 
la,  Foi,  on  doit  croire  qu’il  fit  femir  les 
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èîcis  de  Ta  mifericorde  à  cet  homme  dans 
cette  occafion.  Ce  terrible  objet  eau  fa  de 
l’horreur  .&  de  la  crainte  aux  deux  Chré¬ 
tiens  qui  en  étoient  les  fpefiateurs  i  mais  il 
excita  au  fil  en  eux  un  zélé  qui  leur  faifoit 
»  retque  envier  le  fort  de  ce  bienheureux 
Martyr  ,  ou  au  moins  il  leur  en  faifoit  at¬ 
tendre  avec  patience  &  avec  réfignation  un 

femblable.  , 

Après  que  ce  barbare  facnfice  fut  achevé  » 

Ses  Chinois  fortirent  du  port ,  &  ayant  pen¬ 
dant  quelques  jours  cotoie  1  ifle  avec  beau¬ 
coup  de  peine ,  un  d’entre  eux  ,  par  le  com¬ 
mandement  du  Démoniaque ,  qui  avoit  or¬ 
donné  le  facrifice  ,  &  du  contentement  de 
tous  les  autres  »  mit  en  liberté  le  Religieux  9 
k  Secrétaire ,  &  tous  les  Indiens  qu’ils  re¬ 
voient  prifonniers ,  les  menant  à  terre  avec 
la  chaloupe  ,  puis  ils  prirent  le  largc.^  Ils 
firent  tous  leurs  éforts  pour  le  rendre  a  la 
Chine  ;  mais  n’en  ayant  pu  venir  à  bout  ,  ils 
abordèrent  au  Roiaume  de  la  Cochinchine  , 
où  le  Roi  de  Tonquin  leur  prit  tout  ce  qu’ils 
avoient  ,  deux  groffes  pièces  de  canon  qui 
avoient  été  mites  fur  cette  galère  Capitane  , 
cour  la  or uerre  des  Moluques  ,  l’étendarc 
Roial  ,  tSut  l’argent  ,  les  bagues,  les  pier¬ 
reries.  On  laifla  perdre  la  galere  fur  la  cô¬ 
te  ,  &  les  Chinois  fuient  difperfez  ,  fuiant 
de  tous  cotez  en  diverfes  provinces.  Il  y  en 
a  qui  affûtent  que  ce  Roi  les  fit  prendre  ,  & 
les  fit  châtier. 

Les  Efpagnoîs  qui  étoient  échapez  du  maf- 
facre  en  portèrent  la  nouvelle  à  Manille  ,  ou 
auelqiK s-uns  s'affligèrent ,  &  d’autres  fe  ré„ 
^  )oui@ 
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Jouirent  de  Ja  mort  du  Gouverneur  dont  ils 
abhorroient  la  févérité.  Néanmoins  le  rcf- 
fentiment  ayant  bien- tôt  fait  place  à  la  com- 
padion  ,  il  fut  regretté  &  pleuré  prefque  de 
tout  le  monde.  Quand  on  trouvoit  quel¬ 
ques  uns  des  corps  que  la  mer  repoufloit, 
on  ne  pouvoir  s’empêcher  d'être  ému  >  &  de 
faire  connoître  qu’on  n’étoit  pas  inferfible,. 
Entre  autres  on  trouva  le  corps  de  PEn- 
feigne  Jean  Dias  Guéri  ero  ,  vieux  foldac 
qui  a  voit  été  Commandant  de  Zcbu  -,  celui 
de  l’Enfeigne  Pegnalofa  Cqmmis  de  Pila  -, 
celui  du  brave  &  vaillant  foldat  Sahagun , 
dont  la  femme  couroit  par  toutes  les  rues 
de. la  ville  en  jettant  de  grands  cris  j  celui 
du  Capitaine  Caftagno  nouvellement  arrivé 
d’Efpagne  ,  &  ceux  de  François  Rodrigue 
Perulero  ,  du  Capitaine  Pierre  Neyla  ,  de 
Jean  de  Sotomayor,de  Simon  Fernandez, 
de  fon  Sergeant ,  de  Guzman  ;  ceux  anfli  de 
PEnfeigne  &  du  Sergeant  de  la  compagnie 
qui  étoit  à  Dom  Philippe  de  Samano  qu’il 
ne  put  conduire  lui-même,  parce  qu’il  étoit 
malade  ,  &  à  la  tête  de  laquelle  paffa  le 
Capitaine  Jean  Suarez  Gallinato.  On  trou¬ 
va  auffi  le  corps  de  Sebaftien  Ruiz  ,  &  de 
Louis  Velez.  Ces  deux  derniers  étoient  des 
Marchands,  &  tous  les  autres  de  vieux  fol- 
dats.  Les  obféques  qu’on  leur  fit  renouvel¬ 
èrent  la  douleur,  en  remettant  devant  les 
yeux  le  malheur  de  cette  avanture.  Quand 
la  nouvelle  en  fut  publiée  à  Manille  ,  com¬ 
me  on  ne  trouvoit  point  les  papiers  du  Gou¬ 
verneur  ,  pa*"  lefquels  il  parut  qu’il  eût  nom¬ 
mé  quelcun  pour  lui  fuccéder  ,  ainfi  qu  o» 
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favoit  qu’il  avoit  le  pouvoir  &  Tordre  de 
îe  faire  de  la  part  du  Roi  ,  on  crut  que  s’il 
avoit  fait  là  deffus  quelque  difpofition  par 
écrit  >  elle  fe  feroit  perdue  fur  la  galère 
avec  tant  d’autres  chofes  appartenant  au 
Roi  ,  au  Gouverneur  &  aux  particuliers* 
Ainfi  la  ville  nomma  pour  Gouverneur  îe 
Jurilconfulte  Roias  ,  qui  le  fut  pendant  qua¬ 
rante  jours.  Mais  lors-que  le  Secrétaire 
Jean  de  Cuellar  ,  &  le  frère  François  de 
Montilla  furent  de  retour  à  Manille  ,  on 
apprit  par  eux  que  Gomez  Perez  avant  que 
de  partir  ,  avoit  nommé  Dom  Loiiis  ton 
fils  pour  fuccefleur  ,  &  qu’oil  en  trouve- 
roit  l’Ade  avec  quelques  autres  papiers  * 
dans  une  cadette  qui  étoit  entre  les  mains 
de  Frère  Diegue  Mugnds,  Roias  avoit  déjà 
envoyé  des  ordres  à  Zebu  ,  afin  de  faire  re* 
venir  toutes  les  troupes  qui  avoient  été  com¬ 
mandées  pour  l’expédition  des  Moluques  3 
ce  qui  fut  exécuté.  >  Dom  Loiiis  étant  de 
retour  à  Manille  ,  en  vertu  du  pouvoir  qu’a- 
voit  eu  fon  pere  de  fe  nommer  un  fuccefleur  , 
&  de  la  nomination  qu’il  avoit  faite  en  con- 
féquence  ,  favoîr  de  la  perfonnede  fon  fils  , 
prit  poflèffion  du  Gouvernement  ,  nonob- 
ftant  quelques  proteftations  qui  furent  fai¬ 
tes  }  il  en  demeura  maître  jufqu’à  la  ve¬ 
nue  de  Dom  François  Telia.  Voilà  quel¬ 
le  fut  la  malheureufe  avanture  &  la  trifte  fin 
de  Gomez  Perez  ,  dont  les  aérions  a  (Fez  con- 
fidérables  par  elles-mêmes,  font  encore  re¬ 
levées  par  îe  bon  zélé  qui  les  lui  failoit  en¬ 
treprendre.  Il  pofTédoit  plufieurs  vertus  po¬ 
litiques  &  militaires  »  &  ne  pianquoit  pas 
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âc  pnidence  &  de  conduite  :  mais  il  ferma 
malheureufement  les  yeux  aux  exemples  de 
ceux  qui  l’avoient  précédé  ,  &  contre  les  en- 
feignemens  qu’il  pouvoir  fans  peine  tirer  de 
ce  qui  leur  étoit  arrivé  ,  il  ofa  Ce  promet¬ 
tre  un  plus  heureux  fuccès  ,  il  faut  dire  # 
avec  un  peu  trop  de  confiance  &  de  fée u- 
rité  ,  fi  on  ne  faccufe  d’avoir  été  témérai¬ 
re.  Mais  enfin  il  faut  avoiier  que  la  pictc 
&  le  bon  zélé  qui  le  faifoient  agir  ,  méritent 
qu’on  l’exeufe. 

Dom  Louis  ,  fes  parens  ,  &  les  amis  fou- 
hakoient  fort  de  pourfuivre  j’entreprife  des 
Moluques  ,  &  le  Pere  Antoine  Fernandez, 
vint  de  Tydorpour  cela  même.  Cependant 
l’affaire  n’eut  point  de  fuite  ,  &  la  flotte 
qu’on  avoir  préparée  Ce  fepara  ,  ce  qu’on* 
peut  jufterrtent  attribuer  à  un  foin  tout  part* 
riculier  de  Ja  Providence  pour  la  confibrva- 
tîon  des  Philippines.  En  éfet  peu  de  rems 
après  ,  &  dès  le  commencement  de  l’année 
fuivante  nffl  cinq  cens  quatre- vfnts-quatorze, 
on  vit  un  grand  nombre  de  vaitleaux  Chinois 
terrir  à  ce?  ifies  ,  fans  cargaifons  ,  comme 
ils  avoient  accoutumé  d’en  avoir  ,  mais  ieu- 
lement  avec  un  grand  nombre  d’hommes 
armez.  Il  y  avoit  aufîi  fept  Mandarins  des 
plus  confidérabîes  ,  Vicerois  ou  Gouver¬ 
neurs  de  Provinces.  On  fut  bien  informé 
que  comme  ils  avoient  appris  à  la  Chine 
Fentrepnfe  de  Gomez  Perez  ,  &  qu’il  etii- 
menoit  avec  lui  tous  les  Efpagnols  ,  ils  cru¬ 
rent  que  le  païs  demeurant  prefque  entiére- 
inenr  defarmé  ,  il  leur  feroit  aifé  de  s’en  ren* 
dre  maîtres  .  ou  tout  au  moins  de  le  piller  i 
a.  .  B  4  ~ce 
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ce  qui  en  éfet  ne  leur  eut  pas  été  difficile  * 
s’ils  l’cuffenc  trouvé  en  l'état  qu’ils  peu- 
foient.  Les  Mandarins  fortirent  deux  fois- 
de  leurs  vailTeaux  poux  vifiter  Dom  Louis 
avec  beaucoup  de  pompe  ,  St  accompagnez 
d’un  grand  nombre  de  leurs  gens.  Ils  fu¬ 
rent  fort-bien  reçus  »  de  Dom  Louis  fît  pré- 
Lent  à  chaque  Mandarin  d’une  chaîne  d’or. 
Iis  lui  dirent  qu’ils  venoient  là  par  ordre  de 
leur  îCoi  »  pour  raffembler  tous  les  Chinois 
qui  err oient  en  divers  endroits  dans  ces  ifles 
fans  fa  permiifion*.  Il  n’étoit  pas  difficile  de 
voir  que  ce  n’étoit  là  qu’un  prétexte  ,  par¬ 
ce  que  fi  c'eut  été  le  véritable  deflein  ,  il 
étoic  aifé  de  comprendre  qu’il  ne  falloir: 
point  pour  cela  tant  de  Mandarins  de  confe- 
quence  ,  ni  tant  de  vai (féaux  armez  &  bien 
munis.  Les  Chinois  qui  avoient  tué  Gomez 
Perez  étoient  de  la  Province  de  Chinchco. 
A  in  fî  Dom  Loiiis  pouvant  défignet  les  cou¬ 
pables  ,  envoia  Dom  Fernand  de  Caftro  fou 
coufin  au  Roi  de  la  Chine  pour  lui  porter 
fes  plaintes  de  cette  horrible  trahifon  :  mais 
fon  voiage  reiiffit  mal  ,  &  fa  négociation 
n’eut  aucune  fuite. 

Dans  ce  meme  te  ms  Landara  Roi  de  Cam- 
boie  demandoit  avec  beaucoup  d’inftance 
qu’on  lui  donnât  du  fecours ,  &  prefl’oit  Dom 
Loiiis  de  tenir  la  parole  que  fon  père  lui 
avoit  donnée  peu  de  tems  auparavant.  Ainfi 
tant  pour  accomplir  la  promeffe  de  G  ornez 
Perez  j  que  pour  emploier  les  forces  qu’il 
avoit  affemblces  ,  ou  au- moins  une  partie, 
pour  le  bien  &  le  fervicc  de  l’Eglile  ,  qui 
écoic  le  principal  motif  qu’on  avoit  eu  en 
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les  aflemblant  contre  Ternate  ,  Dom  Louis 
rcfolut  d’en  envoier  au  fecours  de  ce  Roi. 

Camboie  eft  une  des  contrées  les  plus  fer¬ 
tiles  qui  foient  dans  les  Indes.  Elle  fournie 
aux  autres  provinces  quantité  de  vivres. 
C’eft  pourquoi  les  Efpagnols  ,  les  Perfes  9 
les  Arabes ,  &  les  Arméniens  la  fréquentent 
beaucoup.  Le  Roy  eft  Mahoméran  ,  mais 
fes  Sujets  ,  les  Gufarates&  les  Banjanes ,  vi« 
vent  félon  les  précepres  de  Pythagorc,  biei%> 
qu’ils  n’ayent  peut-être  jamais  oui  parler  de 
lui.  Ils  ont  tous  de  féfprit ,  &  fout  eftimex 
les  plus  fins  &  les  plus  fubtils  Marchands 
de  toute  l’Inde.  Ils  croient  qu’après  la  mort,, 
les  bêtes  aufli-bien  que  les  nommes  r&  gé¬ 
néralement  toutes  les  chofes  créées  reçoi¬ 
vent  quelques  châtimens  ,  ou  quelques  rc- 
compenfes ,  tant  ils  ont  une  opinion  géné¬ 
rale  &  confufe  de  l’immortalité.  La  ville 
de  Camboie  qui  donne  le  nom  à  l’ifle  ,  fe: 
nomme  aufli  Champa  ,  &  fournit  en  abon- 
dance  le  bois  odoriférant  qu’on  appelle  Ca— 
lambuco.  L’arbre  dont  on  tire  ce  bois  eft 
nommé  Calamba ,  &  vient  en  des  païs  in¬ 
connus  ,  de  manière  qu’on  n*a  point  vu  cette, 
plante  dans  fon  entier.  Les  grandes  rivières 
en  fe  débordant  entraînent  des  pièces  de  ce 
bois,  &  c’eft  là-  cet  Aloë  qu’on  eftime  fî 
fort.  Le  pars  de  Camboie.  produit  du  fro¬ 
ment  ,  du  riz ,  des  légumes*,  du  beurre  ,  de 
l’huile.  On  y  fait  pîufieurs  fortes  de  toiles 
de  cotton  très- fines  -,  Sé.qui  font  aufli  belles 
6c  aulîi  bien  faites  que  les  toiles  de  Hollan¬ 
de  les  plus  eftimées.  Ils  ornent  aufli  les 
^tirailles  de  chambres  de  quelques  ta^ 
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pifleries  ,  qui  ne  font  pas  fi  belles  que  cel¬ 
les  qu’on  porte  de  Pcrfe  a  Ormuz.  Ils  en 
ont  d’autres  pour  le  commun  peuple  a  fiez 
fembîables  à  celles  qu’on  tiroit  autrefois 
d’Ecofle  ,  &  qui  étoient  faites  comme 
par  bandes.  Ces  peuples  n’ignorent  pas  la 
plufpart  des  manières  de  mettre  la  foye  en 
ceuvrc ,  foit  pour  en  faire  des  etofes ,  foie 
des  ouvrages  à  l’éguillc  ,  de  la  tapifferie 
&  de  la  broderie  pour  les  fiêges  des  fem¬ 
mes  les  plus  confidérables  3  &c  pour  les  li¬ 
tières  à  l’ Indienne  Ces  littieres  font  d  ail¬ 
leurs  fort  propres  ,  étant  faites  d  ivoire  , 
ou  d’ écaille  de  tortue  »  dont  ils  font  au  fit 
des  échiquiers  ,  des  dames  à  joiier  ,  des 
anneaux  ,  des  cachets  ,  &  d  autres  ouvrages 
à  peu  près  fembîables.  On  trouve  dans  les 
montagnes  du  païs  une  efpéce  de  cri  fiai  ex- 
.  trémement  tranfparent  ,  dont  ils  font  des 
grains  j  de  petites  images  ,  des  bracelets 
des  coliers ,  &  d’autres  fembîables  ouvrages. 
11  y  a  au fii  quantité  de  pierres  prêcieufes  de 
diverfes  efpéces  ,  comme  des  ametiftes  ,  des 
hiacintes  ,  des  rubis ,  des  topafes  >  des  chry- 
folites ,  des  yeux  de  chat  ou  agates.  Il  y  * 
de  fort  beau  jafpc  de  pluficurs  fortes ,  &  des 
pierres  qu’on  nomme  pierre  de  Lait  ,  8c 
d’autres  nommées  pierres  de  Sang.  Il  y  a  des 
fruits  bons  à  manger  ,  des  drogues  propres 
pour  la  Médecine  ,  de  l’opium  ,  du  camfre  » 
du  fantal  »  de  l’alun,  du  fucre.  On  prépara 
admirablement  bien  l’anil  à  Camboie  y  8c 
de  là  on  en  envoie  en  divers  pais.  Les  ani¬ 
maux  qu’on  y  trouve  font  les  memes  qu  ou 

voit  dans  la  plufpart  de  ces  quartiers  de  y  A- 
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fie  p  Comme  des  élephans  ,  des  lions  ,  des 
chevaux  ,  des  fangliers ,  &  d’autres  efpéces 
de  bêtes  farouches.  Ce  païs  eft  éloigné  de 
la  Ligne  de  dix  degrez  du  côté  du  Septen¬ 
trion.  Il  y  palTe  une  rivière  qu’on  nomme 
Mecon  ,  qui  traverfe  &  arrofe  tout  le  Roiau- 
mç  5  &fe  jette  dans  la  mer.  Ils  l’eftifflent  le 
plus  grand  fleuve  de  toute  l’Inde.  Pendant 
l’Eté  il  s’enfle  fi  fort  qu’il  déborde  de  tou- 
tes  parts  &  inonde  toute  la  campagne  com¬ 
me  fait  le  Nil  en  Égypte.  Il  fe  joint  à  une 
autre  liviére  moins  confidérable  ,  près  dm 
lieu  qu’on  nomme  Choidamuco  ;  &  celle-ci 
a  cela  de  remarquable  qu’elle  coule  pendant 
fix  mois  de  l’année  d’un  côté  ,  &  pendant 
les  fix  autres  mois  du  côté  oppofé.  Pour 
comprendre  la  raifon  d’une  chofe  qui  paroît 
û  furprenante  il  faut  premièrement  confidé- 
rer  que  le  prïs  par  lequel  cette  rivière  pafle  , 
eft  fort  plat  ,&  que  les  vents  de  Midi  qui  y 
regpent  pendant  un  tems  réglé  >  accumulent 
des  monceaux  de  fable  ,  qui  empêchent  les 
eaux  de  couler  librement  ,  &  font  qu’elles 
s’aftembîent  &  montent  fors  haut.  Ainfî 
cette  digue  de  fable  érant  au  Midi ,  &  les  eaux 
qui  coulent  de  ce  côté  là  y  trouvant  cet  ob- 
ftaclé  p  elles  forment  d’abord  comme  unecfpé- 
ce  de  goufre  profond  ,  puis  fe  trouvant  pouf- 
fées  par  la  violence  des  vents ,  elles  retour¬ 
nent  ,  &  repou ftèm  celles  qui  viennent  de 
nouveau  ,  &  leur  font  prendre  un  cours  op¬ 
pofé  ,  jufques  à  ce  que  le  tems  Sc  le  vent 
ayant  changé  ,  remettent  leur  Cours  dans  leur 
premier  état.  On  voit  quelque  chofe  d’ap-* 
prochant  à  l’embouchure  du  Tage  en  Por- 
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cugal ,  &  à  celle  du  Guadalquivir  dans  l’ An- 

daïoufie ,  où  la  mer  pouffée  par  la  violence 

des  vents ,  repouffe  quelquefois  les  eaux  de 

ces  rivières,  &  les  fait  remonter  vers  leur 

fource. 

Dans  ce  rems-là  on  découvrit  à  l’endroit 
le  moins  fréquenté  ,  pas  loin  du  Roiaum© 
des  Laos  ,  derrière  des  forêts  inaccellibles  » 
une  ville  de  plus  de  fix  mille  maifons  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Angon.  Les  maifons  ea 
étoient  bâties  de  marbre  ,  &  les  rues  en 
étoient  auffi  pavées.  Le  tout  étoit  fort  bien- 
travaillé  &  bien  bâti  ,  &  auffi  entier  que  11 
l’ouvrage  avoir  été  fort  moderne.  Les  mu¬ 
railles  de  la  ville  étoient  fort  épaiffes  ,  &r 
on  pou  voit  prefque  par-tout  monter  par-de¬ 
dans  jufques  aux  créneaux  r  qui  étoient  faits- 
de  manière  qu’ils  repïêfentoient  diverfes  fi¬ 
gures  d’animaux  ,  de-forte  qu’en  un  endroit 
on  voioit  la  figure  d’un  lion  ,  en  un  autre 
celle  d’un  éléphant ,  ou  d’un  tigre ,  ou  de  quel¬ 
que  autre  animal ,  avec  une  agréable  diver- 
fitc.  Le  foffé  étoit  bien  revêtu  de  Pierre  y 
8z  fi  profond  que  les-  navires  y  pouvoient  en¬ 
trer.  Il  y  avoir  auffi  un  pont  tres-fuperbe  en 
toute  fa  ftruéUire  ,  &  dont  les  piliers  qui  fer— 
voient  à  fou  tenir  les  arches  étoient  des  figu¬ 
res  de  Géans .  On  voyoit  des  aqueducs  par 
lefcruels  il  ne  paffoit  point  d’eau  alors  ,  'qui  pa¬ 
roi  ffoîenr  d’une  grande  magnificence ,  &  if 
reftoit  des  veffiges  de  jardins  6c.  de  vergers 
agréables  ,  du  côté  où  finiffôient  les  aque¬ 
ducs.  A  l’un  des  côtés  de  là  ville  il  y  avoir 
un  lac  de  plus  de  trente  lieues  de-  tour.  Oa 
çrouva  en  quelques  endroits  des  épitaphes 
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Écrites  en  lettres  &en  cara&eres  qu’on  n’a- 
encore  pu  déchifrer  jufqu’à  préfent.  On  vir 
auffi  plufieurs  édifices  plus  fomptueux  &  plus 
magnifiques  que  les  autres  >  dont  la  plus 
grande  partie  étoit  d’albâtre  &  de  jaf- 
pe.  Lors  que  les  Indiens  découvrirent  cet¬ 
te  grande  ville  ,  ils  n’y  trouvèrent  ni  hom¬ 
mes  ,  ni  aucunes  fortes  d’animaux  ,  finoir 
quelques  infeéles  qui  nailloient  parmi  les- 
ruines- 

J’avouë  que  j’ai  eu  quelque  peine  à  me  ré¬ 
foudre  d’écrire  ceci  ,  &  que  cette  ville  me' 
fcmbloit  aufii  imaginaire  que  celle  de  Pla¬ 
ton  dans  fon  dialogue  où  il  parle  de  Pille 
Atlantique  ,  ou  que  l’eft  ce  qu’il  dit  dans  fa 
République  î  mais  enfin  il  faut  remarquer 
qu’il  n’y  a  prefque  rien  au  monde  fur  quoi  les 
hommes  ne  pui  fient  former  des  doutes  &  des 
difiicultez  ,  &  qu’ils  en  font  particuliérement 
de  grandes  au  fujet  des  chofes  qui  paroifiènt 
fùrprcnantes  &  admirables.  Cette  ville  eft 
maintenant:  habitée  »  &  nos  Religieux  Au- 
guftins  ,  &  Dominicains ,  gens  graves  &  di¬ 
gnes  de  foi  ,  qui  ont  prêché  en  ces  païs-là  , 
rendent  témoignage  à  la  vérité.  Un  Savant 
de  nôtre  teins  conje&ure  que  ce  pouvoir  être 
quelque  ouvrage  de  T  tajan.  Néanmoins 
bien  qu’il  foit  vrai  que  cet  Empereur  a  éten¬ 
du  l’Empire  Romain  plus  loin  que  n’a  voient 
fait  fes  prédécefleurs  ,  je  n’ai  jamais  leu  en 
aucun  lieu  qu’il  fut  allé  jufqu’à  Camboie. 
Si  les  Hiftoires  des  Chinois  nous  étoient  auf¬ 
fi  connues  ,  que  nous  le  font  celles  de  notre 
Europe ,  nous  y  trouverions  peut-être  bien 
cclau'cificmens  touchant  ces  pais  éîoi- 
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gnez  3  &  elles  nous  appprendroient  les  raÏ4 
ions  qu’ont  eu  ces  peuples  d’abandonner 
tant  &  de  fivaftes  contrées  ,  dont  ils  étoienc 
les  maîtres.  Elles  nous  expliqueront  auf- 
fi  fans  doute  plufieurs  infciiptions  ,  qu’on 
trouve  en  divers  endroits  »  &  que  les  habi- 
tans  des  lieux  n’entendent  point.  Enfin  je  ne 
fç ai  ce  qu’on  doit  dire  9  ni  ce  qu’on  doit; 
pcnfer  de  l’oubli  ou  de  l’ignorance  d’une 
fi  belle  ville  ,  6c  je  croi  qu’il  y  a  en  cela 
plus  de  fujet  d’admiration  que  de  raifon- 
nement. 

Dom  Loiiis  plein  de  zélé  pour  amener  ces 
peuples  dans  le  fern  de  l’Eglife  3  &  pour 
rendre  leurs  Rois  va  {Taux  &  tributaires  de 
la  Couronne  d’Efpagne  ,  équipa  trois  navi¬ 
res  dont  il  donna  le  commandement  à  Jean 
Suarez  Galîinato  qui  étoit  de  Ténérife  ,  une 
des  ifles  Canaries  ,  &  qui  partie  de  Zebu 
avec  fix  vints  Efpagnols  ,  &  quelques  In¬ 
diens  des  Philippines.  Peu  de  tems  après 
leur  départ ,  ils  furent  agitez  par  une  tem¬ 
pête  qui  fépara  leurs  vai  fléaux.  Galîinato 
emporté  par  la  violence  des  vents  ,  fut  pouf¬ 
fé  à  Malaca  ,  6c  les  deux  autres  navires  à 
Camboie.  Comme  ils  entroient  dans  la  ri¬ 
vière  ils  apprirent  que  le  Roi  de  Siam  avoir 
battu  &  défait  celui  de  Camboie  fon  voi- 
fin  ,  &  que  celui-ci  avec  les  miférables  ref- 
tes  de  fon  armée  ,  s’en  étoit  fuï  au  Roiaume 
des  Laos  ,  nation  voiflne  ,  cruelle  &  inhu¬ 
maine  :  qu’ainfl  pendant  qu’il  alloit  man- 
dier  du  fe cours  ,  &  tâcher  d’émouvoir  à 
quelque  compaflion  pour  lui  ces  cœurs  bar¬ 
bares  ,  le  Roi  de  Siam  avoir  établi  pour  Roi 
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dç  Camboic  Prauncar  ,  qu’on  nommoit  par 
injure  Gueule  torfe  le  traître  ,  le  frère  du 
Roi  vaincu.  Ce  changement  n  empêcha  pas 
que  les  Ëfpagnols  ,  qui  venoient  au  fecours 
de  Landara,n’abordafl'ent  fous  prétexte  d  Am- 
baflade.  Iis  arrivèrent  donc  à  la  ville  de 
Chordomulo  ,  qui  eft  à  quatre- vints  lieues 
de  la  barre,  &  ayant  laide  fur  leurs  vait- 
feaux  quarante  Elpagnols  ,  les  autres  qui 
étoient  au  même  nombre  ,  s’avancèrent  vers 
le  lieu  où  le  Roi  tenoit  alors  fa  Cour.  Aul- 
fitôt  qu’ils  y  furent  arrivez  ,  ils  firent  routes 
les  diligences  nèccffaires  pour  le  voir  &  lui 
parler  :  mais  il  leur  fit  dire  que  cela  ne  le 
pouvoir  pas  pour  ce  jour-là  ,  &  il ^  donna 
ordre  qu’on  les  logeât  bien',  &  quon  les 
alfurât  de  fa  part  qu’il  leur  donner  oit  au¬ 
dience  dans  trois  jours.  Ce  delai  parut  lul- 
ped  à  Diegue  Velofo  &  a  Blas  Ruiz  ,  foit 
parce  qu’ils  étoient  bien  inftruits  ctes  ma¬ 
nières  du  païs  ,  foit  qu’ils  y  trouvaffent  quel¬ 
ques  circonftances  particulières  qui  ler- 
V oient  de  fondement  â  leurs  foupçons.  Su* 
cela  ils  allèrent  vifiter  une  belle  Indienne 
de  la  maifon  du  Roi  à  qui  non- feuiement  iî 
ne  cachoit  pas  fes  fecrets  ,  mais  meme  il 
lui  en  faifôit  part  avec  empreftement.  Cet¬ 
te  femme  les  avertit  fecrétement  ,  que  c 
Tiran  avoit  rêfolu  de  les  exterminer  tous  s, 
&  que  pendant  ces  trois  jours  qu  il  leur 
avoir  donné  fous  prétexte  de  fe  delaffer  de 
leur  voiage  ,  il  feroit  fes  préparatifs  pour 
l’exécution  de  fon  deffein ,  &  awifukerQit 
la  manière  dont  il  devroit  s  y  prendre  >  P°*f 
*e  manquer  pas  de  reudir,  Les  EiPa§n^ 
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lui  firent  de  grands  remet cimens  de  fon  âvî&; 
&  lui  promirent  de  Ten  recompenfer.  Ils 
ne  s’épouvantèrent  pas  par  la  connoifTance- 
dû  péril  ou  ils  étoient ,  quelque  grand  qu’il 
parût  *,  mais  après  bien  des  actions  de  grâ¬ 
ces  &  de  grandes  proteftations  de  leur  ic- 
connoifFance  à  l’Indienne  qui'  les  avoir  aver¬ 
tis,  aiant  confulté  enfemble  ils  prirent  une 
refolution  exrémement  hardie  ,  8c  qu’on 
pouvoir  dire  téméraire.  Ce  fut  d’inveftir 
la  nuit  fuivante  le  Palais  du  Roi  ,  &  de 
combattre  toute  fon  armée  fî  la  nêceflité  les 
y  obligcoît.  Us  fe  préparèrent  donc  pour 
cette  entreprife  ,  qui  paroifToît  fort  au-def- 
fus  de  leurs  forces -y  8c  prefque  abfolument 
impoffible.  Ils  mirent  le  feu  au  magazin 
des  poudres  ,  &  comme  la  foule  du  peuple 
y  couroit  ,  foit  par  curîofité  ,  foit  pour  tâ¬ 
cher  d’apporter  quelque  remède  au  mal ,  les 
jEfpagnols  prirent  leur  tcms  pendant  le  trou¬ 
ble  &  la  confafion  pour  entrer  dans  le  pa¬ 
lais.  Ils  en  connoifïent  fort  bien  tous  les- 
àppartemens  ,  &  ils  ne  manquèrent  pas 
d’aller  droit  à  ceux  du  Roi,  où  ils  trouvè¬ 
rent  moyen  de  percer  ,  &  de  le  joindre.  Le& 
foldàts  de  fa  garde  fe  mirent  en  défenfc  » 
mais  les  Elpagnoîs  les  eurent  bientôt  dé¬ 
faits  ,  8s  ils  poignardèrent  ce  Prince.  11  fc* 
défendit  en  criant  de  toute  fa  force  >  Au  fe- 
cours  ; .  mais  ceux  qui  vinrent  pour  le  recou¬ 
rir  arrivèrent  trop  tard  :  ils  le  trouvèrent, 
mort  8c  baignant  dans  fon  fang.  Le  bruit 
en  étant  bientôt  parvenu  à  la  Garde  5  Ôc  en- 
fuite  dans  la  ville  qui  contient  plus  de  trente 
mille  habitons,  on  vit  dans  peu  de  rao- 
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mens  un  grand  nombre  de  gens  fe  mettre  en 
devoir  de  courir  après  les  Elpagnols.  Plus 
de  quinze  mille  hommes  armez  des  premiè¬ 
res  armes  que  la  fureur  &  la  confunon  leur 
fournirent ,  y  coururent  éfeclivement,  menant 
même  avec  eux  des  elephans  comme  il?  ont 
accoutumé  de  faire  dans  toutes  leurs  guer¬ 
res.  Nos  deux  Capitaines  mirent  en  ordre 
le  petit  nombre  de  gens  qu  ils  avoient  ,  & 
fe  retirèrent  avec  beaucoup  de  conduite  , 
toujours  en  combattant ,  &  faifant  périr  un 
i  alTez  grand  nombre  des  ennemis.  Le  com¬ 
bat  dura  toute  la  nuit  ,  jufqu’à  ce  qu’enfhv 
par  leur  courage  ,  parles  grands  éforts qu’ils 
firent  „  ils  arrivèrent  le  lendemain  à  leurs- 
navires.  Ils  s’y  rembarquèrent  ,  lailfant  cc 
Roiaume  plein  de  nouvelles  dîflfentions.  Le 
jour  fuivant  Gallinato  prit  au  fit  terre  à  Cam- 
boie.  Il  débarqua  ,  étant  déjà  inflruit  de 
ce  qui  venoit  d’arriver  ,  &  jugeant  qu’il  étoit 
du  devoir  d’un  brave  homme  de  n’aban¬ 
donner  pas  l’intérêt  dies  Efpagnoîs  dans  cette 
conjoncture  y  &  de  ne  s’épouvanter  pas  pour 
le  bruit  des  tambours  &  pour  le  fondes  clo¬ 
ches  ,  xil  pour  voir  remplis  de  gens  en  ar¬ 
mes  les  lieux  qui  l’étoient  autrefois  de  Mar¬ 
chands,  comme  les  rués  &  le  port  ,  il  don¬ 
na  des  ordres  très- précis  à  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient ,  d’agir  avec  beaucoup  dé  re¬ 
tenue  &  de  modération  ,  de  manière  qu’ils 
ne  donnaient  aucun  fu jet  de  crainte  ni  d’m- 
quiétude  à  ceux  de  Camboie  ,  mais  que  plu¬ 
tôt  ils  tâchafTent  de  les  raflurer  ,  tant  par 
leur  conduite  ,  &  leurs  aêtions  ,  que  par  leurs 
difeour s  8c  le  urs  raifonnemens . 
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Les  principaux  de  Camboie  voiant  cette 
conduite  fage  &  modérée  ,  allèrent  vifîter 
Gaîlinato  qui  les  reçut  fort  civilement  8c 
d’une  manière  obligeante.  Il  pouvoit  en¬ 
treprendre  quelque  chofe  de  fort  confidéra- 
ble ,  mais  fe  voiant  avec  peu  de  forces  3  &  que 
les  afaires  avoient  changé  de  face ,  qu’elles 
croient  dans  un  état  bien  différent  de  celui 
où  il  avoir  cru  les  trouver  »  il  réfoîuc  de 
partir.  Une  grande  partie  des  plus  confidé- 
rables  du  païs  s’oppofoient  à  fon  départ ,  8c 
lui  pi  orne tt oient  la  Couronne  de  Camboie  , 
fai  faut  paraître  beaucoup  d’afFeétion  pour 
les  Efpagnols  ,  &  d’inclination  pour  une  do¬ 
mination  étrangère.  C’eft  là  deflus  que  fur 
fondé  le  bruit  qui  courut  que  Gaîlinato  étoic 
Roi  de  Camboie.  Il  y  eut  plufieurs  person¬ 
nes  en  Efpagne  qui  le  crurent  ,  &  l’on  en  fit 
même  quelques  pièces  de  théâtre  qui  furent: 
joiiées  avec  de  grands  "applaudifiemens.  Il 
y  eut  aufli  en  ce  païs- là  des  gens  de  mérite 
&  de  beaucoup  de  capacité  ,  qui  ne  dou- 
t  oient  pas  que  fï  Gaîlinato  a  voit  profité  de 
î’occafion  ,  il  pouvait  effectivement  fe  ren¬ 
dre  maître  de  Camboie  ,  &  joindre  ce  Roiau- 
me  à  la  Couronne  d’Efpagne.  J’ai  vu  des 
lettres  de  Vilîofo  &  de  B  las  Ruiz  écrites  à 
l’Àudiance  de  Manille  après  cet  événement,, 
dans  Iefquels  ils  drfent  la  même  chofe  ,  fe 
plaignant  que  Gaîlinato  avoic  blâmé  ce  qu’ils 
avoient  fait.  11  faut  pourtant  dire  à  fon  hon¬ 
neur  ,  que  comme  fa  prudence  8c  fon  cou¬ 
rage  avoient  paru  en  des  oc  caftons  fort  déli¬ 
cates  dans  ces  pars  Orientaux ,  8c  plufieurs 
années  auparavant  dans  les  guerres  de  flan- 
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dre,  il  eut  fans  doute  des  raifons  qui  lui  fi¬ 
rent  juger  qu’il  ne  dévoie  pas  le  fier  a  ces 
belles  apparences  de'  faveur.  Ainfi  donc  il 
s’exeufa*  honnêtement  ,  &  partit  prenant  la 
route  de  Manille.  Il  prit  quelques  rafraî- 
chifiemens  à  la  Cochinchine.  Quelque  tems 
auparavant  Blas  Ruiz  &  Diegue  Vellolo 
y  avoient  débarqué  ,  &  de-là  ils  s  en  etoienc 
allez  leuls  par  terre  au  Roiaume  des  Laos 
qui  eft  à  l’Occident  de  la  Cochinchine  , 
pour  chercher  le  Roi  Landara  ,  qui  etoit 
dép'oflédé  ,  &  le  rétablir  fur  fon  trône.  Ils 
trouvèrent  en  arrivant  que  ce  Roi  étoit 
mort ,  mais  il  avoit  laiifé  un  fils  à  qui  il  s’a- 
différent  ,  &  lui  dirent  ce  qu’ils  avoient 
fait ,  Sc  comment  il  avoient  tué  le  Tiran 
fon  Oncle  &  fon  ennemi.  Ce  jeune  homme 
les  écouta  ,  &  partit  incontinent  avec  eux  r. 
pour  le  rendre  dans  fon  Roiaume,  emmenant 
avec  lui  une  armée  de  dix  mille  hommes 
que  le  Roi  de  Laos  lui  avoit  donné  contre: 
toute  efpérance.  Il  attaqua  Camboie  .& 
dans  la  fuite  Ruiz  &  Vellofo  raccompagnè¬ 
rent  toujours,  &  je  fer  virent  avec  fidélité, 
tant  dans  la  guerre  ,  que  dans  les  affaires  du 
gouvernement.  Apres-  cela  il  envoia  une 
nouvelle  Ambalïade  aux  Philippines  *  priant 
qu’«n  le  fecourùt  de  quelques  troupes  pour 
mettre  fin  aux  troubles  du  Roiaume ,  &  des 
gens  capables  pour  l’inftruire  lui  &  les  Su¬ 
jets  ,  afin  qu’ils  pulfent  embrafler  la  Foi  Chré¬ 
tienne.  Il  promettoit  aufh  de  fournir  aux 
Efpagnols  qu’on  lui  envoieroit  ,  les  moiens 
de  fubfifter  commodément ,  en  leur  afïignant 
une  partie  des  revenus  du  Royaume  Lors- 
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que  cette  Am  ballade  arriva  à  Manille  ,  Dons 
Louis  en  avoit  déjà'  remis  le  Gouvernement 
entre  les  mains  de  Dom  François  Tel lo  ;  ce 
qui  fut  caufe  que  le  Roi  de  Ternate  eut  le 
terns  de  s’affermir  de  plus  en  plus  dans  far 
tirannie. 

Dans  ce  tems-Ià  ,  c’efi- à- dire  ,  l’An  ,  mif 
cinq  cents  quatre- vints  quinze  Dom  Pedro 
d’ A eugna  étoit  aux  Indes  Occidentales  ,  dans 
fon  Gouvernement  de  Carragéne.  U  tra- 
vaîlloit  foigneufement  à  fortifier  cette  ville  s. 
foit  que  fon  inclination  naturelle  l’y  portât  , 
fait  que  l’état  des  affaires  &  les  circonftan- 
ces  du  rems  le  lui  fiflent  juger  néceffaire.  II 
îa  mit  donc  en  état  de  défenfe  ,  fe  fervant 
de  fafeines  ,  de  planches»  de  madriers,  & 
de  tout  ce  qui  lui  paroitfoit  propre  pour  fon 
delfein ,  &  travaillant  lui-même  en  perfon- 
ne.  Il  obligea  auffi  par  fon  exemple  l’E¬ 
vêque,  le  Clergé  &  les  Religieux  ,  de  met¬ 
tre  la  main  à  l’œuvre  pour  avancer  l’ouvra¬ 
ge.  Les  plus  coüfidérables  Dames  ,  leurs' 
filles  &  leurs  DemoileHes  >  s’y  emploiérent  y 
de  forte  que  le  Gouverneur  ne  pouvoir  s’tmpê» 
cher  d  admirer  l’ardeur  &  l’empreflemcnt 
que  tout  le  monde  témoignoit  en  cette  oc- 
cafion  i  tant  il  efi  vrai  que  l’exemple  des  per- 
fonnes  importantes  produit  de  grands  éfets 
fur  Pefprît^  des  hommes.  Deux  vaiffeaux  9, 

1  un  nomme  Tandotga  Amiral  de  Terre-fer¬ 
me  ,  &  l’autre  la  Bourgogne  Amiral  de  la 
Nouvelle  El  pagne,  ter  rirent  alors  à  Porto 
Rico  avec  trois  millions,  commandez  par 
le  Général  S  anche  Pardo.  Dans  le  même 
teins  on  vit  auffi  terriren  ce  païs-là  une  flot¬ 
te 
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té  de  cinquante- fix  voiles,  envoyée  exprès 
par  la  Reine  d’Angleterre  pour  piller  cet  ar¬ 
gent ,  &  commandée  par  Jean  Aquinès  & 
îrançois  Draq.  Le  Capitaine  Pierre  Tel- 
lo  avec  les  frégates  d’Efpagne  combattit  fi 
vigoureufement  contre  les  Anglois  ,  qu’il  fau- 
va  les  trois  millions.  Jean  Aquinès  fut  blefl’é 
dans  le  combat ,  &  mourut  de  les  blelfures 
avant  que  d’arriver  à  Terre- ferme.  Draq 
avec  fa  flotte  fe  rendit  maître  de  la  rivière 
de  la  Hacha  &  de  celle  de  Sainte  Marche. 
Après  cela  s’étant  trouvé  une  nuit  à  la  vüd 
de  Cartagcne  ,  il  prit  une  frégate  de  cette 
■côte,  &  s’étant  informé  de  l’état  de  la  pla¬ 
ce  ,  &  de  la  difpofition  du  Gouverneur ,  il 
lui  envoia  faire  des  civilitez  par  les  gens  de 
la  frégate  qu’il  avoir  pris  ,  &  qu’il  mit  en 
liberté  dans  cette  vûë.  Il  les  chargea  donc 
de  dire  à  Dom  Pedre  de  fa  part  ,  que  l’efti- 
me  &  la  confidération  qu’il  avoir  pour  lui  , 
&  le  cas  qu’il  faifoit  de  fon  mérite ,  étoient 
caufe  qu’il  ne  vouloir  pas  attaquer  Cartagé- 
ne  ,  fe  voulant  ai n fi  faire  honneur  d’un  parti 
qu’il  fe  trouvent  peut-être  néceflairement 
obligé  de  prendre.  La  vérité  efl  que  ce  Gé¬ 
néral  Angiois  fit  aflembler  tous  fes  Capitai¬ 
nes  ,  pour  délibérer  fur  ce  qu’ils  dévoient  fai¬ 
re  :  &  que  tous  furent  d’avis  qu’il  falloit  at¬ 
taquer  la  ville  ,  qui  étoit  une  place  fort  im¬ 
portante  ,  dont  la  prife  leur  feroit  honneur  , 
8c  où  ils  trouveroient  de  grandes  richef- 
fes.  Ils  lui  promettoient  de  faire  tous  leurs 
éforts  pour  en  venir  foigneufement  à  bout ,  8c 
même  ils  ofoient  bien  i’aflurer  de  la  victoi¬ 
re.  Draq  fut  feul  d’un  fentiment  contraire: 

il  leur 
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il  leur  re  pré  l'enta  qu’il  étoit  fort  difficile 
de  reürtir  dans  cette  enrreprife  ,  &  qu’il  ne 
pouvoir  fe  flatter  du  fuccès  dont  ils  s’alfu- 
roient  parce  qu’ayant  à  combattre  contre 
un  Chevalier  de  Saint  Jean,  non  marié,  & 
.par  conléquent  non  afFoibli  ni  partagé  en  au¬ 
cune  manière  par  les  tendres  affections  pour 
-une  femme  ,  ou  pour  des  enfans  ,  qui  d’ail¬ 
leurs  étoit  lbigneux  ,  vigilant ,  &  brave  ,  il 
falloir  compter  qu’il  fe  défendroit  jufqu’à  la 
dernière  extrémité,  &  qu’il  fe  réibudroit  à 
périr  plutôt  que  de  le  rendre.  Ce  fen  tinrent 
fut  approuvé  &  fuivi.  Ainli  la  feule  réputa¬ 
tion  de  Dom  Pedre  defarma  &  vainquit  en 
quelque  forte  les  Anglois  ,  qui  lai lièrent 
Cartagéne  en  repos  ,  &  allèrent  attaquer 
Nombre  de  Dios  dont  ils  fe  rendirent  maî¬ 
tres.  Draq  voulut  enfuite  faire  la  même 
•chofe  à  l’égard  de  Panama  ;  mais  il  ne  .pur , 
parce  qu’il  trouva  de  i’oppofition  en  che- 
mm ,  par  les  avertiflemens  que  Dom  Pedre 
-avoit  donnez  que  PAnglois  alioic  attaquer 
cette  ville. 

D  faut  maintenant  retourner  à  ce  qui  fe 
pafloit  alors  dans  l’Afie.  Ceux  de  Camboie 
continuoient  à  demander  du  fe  cours  aux  Es¬ 
pagnols  des  Philippines  ,  avec  leurs  promef- 
fes^  ordinaires  de  fe  convertir  ,  &  de  recon- 
tioître  le  Roi  d’Efpagne  pour  leur  Souve- 
jain  ,  &  lui  rendre  hommage.  Dom  Loiiis 
de  I as  Marignas  entreprit  de  leur  mener  eu 
perfonne ,  &  même  à  fes  frais  le  fecours  qu’ils 
demandoient.  Pour  cet  éfet  il  partît  de  Ma¬ 
nille  accompagné  de  Dom  Diegue  Jordan 
Italien  ,  de  Dom  Pedro  de  ïigueroa ,  de 

Pierre 


i 


des  ijles  Moluques.  Lh.VI.  47 
Pierre  Villeftil ,  &  du  Colonel  Fernand  de 
los  Rios.  Ces  trois  premiers  étoient  des 
Officiers  Espagnols,  &  le  dernier  qui  s’étoit 
au  lit  trouvé  à  la  première  guerre  de  Cam- 
boie  ,  cft  à  prélent  Prêtre.  Us  eurent  en 
chemin  une  violente  tempête  qui  dura  trois 
jours  ,  &  qui  après  bien  des  fatigues  ,  fit  pé¬ 
rir  deux  de  leur  v aideaux ,  qui  furent  bri— 
fez  ;  &  tout  ce  qui  y  étoit  ,  hommes  ,  vi¬ 
vres  &  munitions  ,  fut  englouti  par  la  mer. 
De  tous  les  foldats  &  matelots  qui  étoienc 
fur  le  Vice- A  mirai ,  il  ïfÿ  en  eut  que  cinq 
qui  fc  fauvcrent  à  la  nage,  &  le  rendirent 
à  la  côte  de  la  Chiné.  Il  y  eut  auffi  quel¬ 
ques  foldats  de  l’Amiral  de  fauvez  ,  &  avec 
eux  le  Capitaine  Fernand  de  los  Rios  ^  mais 
le  vaifleau  tout  defemparé  coula  bas.  Le 
t  roi  fié  me  navire  fort  en  defordre  prit  terre  à 
Camboie  après  beaucoup  de  peine.  Il  trou¬ 
va  dans  la  rivière  huit  jonques  de  Malais, 
fur  Iefquelles  les  Efpagnols  ayant  vu  quelques 
enclaves  '  dérobez  au  Roi  de  Camboie,  au 
fccours  duquel  ils  venoient  ,  ils  attaquèrent 
fans  beaucoup  de  réflexion  les  Malais.  Ceux- 
ci  ayant  plufieurs  efpéces  de  feux  d’artifice, 
s’approchèrent  des  nôtres  ,  &  fans  fe  fervir 
prefque  de  leurs  armes ,  mais  feulement  de 
leurs  feux  &  de  leurs  matières  combuftibles, 

1  ils  brûlèrent  nôtre  vailïeau  ,  &  la  plufpart 
des  Efpagnols  qui  étoient  deflus  périrent  par 
le  feu  &  par  la  fumée.  Dans  ce  terri  s- là 
Blaz  Rub  ,  ni  Diegue  Vellofo  n'étoient  pas 
dans  la  ville  de  Camboie  :  ils  étoient  plus 
-avant  dans  le  païs  ,  en  quelque  négociation 
arec  le  Roi,  La  maifon  où  ils  couchoient 
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fut  environnée  de  toutes  parcs  par  une  fédî- 
ticn  populaire  ,  &  ils  furent  inhumaine¬ 
ment  mafiacrez.  Le  peu  d’Efpagnols  qui 
fe  put  fauver ,  fe  rendit  dans  Je  Roiau- 
me ,  de  Siam  ,  &  enfuite  à  Manille.  Dieu 
permit  que  tous  les  defi'eins  qu*on  avoir  for¬ 
mez  pour  recouvrer  Ternate  Sc  les  autres 
Moîuques  ,  &  tous  les  préparatifs  qu’on  avoir 
faits diverfes  fois  dans  cette  vue,  reiifii  fient 
mal  ,  comme  oh  Ta  rapporté  jufqu’ici  Ce¬ 
pendant  le  Tiran  qui  y  regnoit ,  triomphoit 
des  malheurs  qui  arrivoient  aux  Efpagnols , 
les  regardant  non- feulement  comme  des  éfets 
de  fon  bonheur  ,  mais  au  fit  comme  des  preu¬ 
ves  de  la  bonté  de  fa  caufe.  Ainfi  il  fe  li- 
^ua  de  nouveau  avec  nos  ennemis. 

Dom  François  Tello  gentilhomme  d’An- 
daloufie  ,  aiant  fuccedé  à  Gcmez  Perez  dans 
le  Gouvernement  des  Philippines,  &  étant 
arrivé  à  Manille  l’An  mil  cinq  cents  quatre- 
vint  feize  ,  prit  d’abord  grand  loin  de  fe 
bien  informer  de  toutes  chofes  ,  de  l’état  où 
fes  prédécefleurs  avoient  lai  fie  ces  ifies  >  & 
en  particulier  les  places  de  guerre  ,  afin  de 
faire  tout  ce  qui  feroit  jugé  expédient  pour 
la  fureté  de  celles  qu’on  croiroit  qui  en  au- 
roient  b e foin.  11  jugeait  ces  précautions 
d’autant  plus  ncceflatres  ,  qu’on  craignoit 
alors  que  l’Empereur  du  Japon  ne  fît  quel¬ 
que  entreprife  contre  lui  ,  parce  qu’il  pa¬ 
roi  floit  fort  animé  contre  les  Chrétiens  j 
venant  tout  nouvellement  Fan  mil  cinq  cents 
quatre-vints  quinze ,  de  faire  fou  fin  r  fe  Mar¬ 
tyre  à  plufieurs  Religieux  de  l’ordre  de  Saint 
François. 
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■î.es  habitans  de  rifle  de  Mindanao  ne 
EaïlToient  pas  moins  nôtre  nation  que  pou— 
soient  faire  ceux  de  Ternate*,  &  Ton  “peut 
dire  qu’ils  s’étaient  déclarez  a  fiez  ouverte- 
inent ,  puis  qu’ils  avoient  porté  les  armes 
contré  nous  dans  la  derniere  guerre.  C’eût 
ce  qui  fît  qu’Etienne  Rodriguez  de  Figue- 
roa,  aiant  traité  avec  François  Tello  crut 
fe  faciliter  les  moiens  de  faire  la  guerre  4 
ceux  de  Mindanao  &  de  Ternate.  Il  entre- 
prenoit  de  la  faire  à  fes  propres  dépens, .& 
comme  ii  étoit  extrêmement  riche  ,  on  peut 
dire  que  l’entreprife  n’étoit  pas  au- de  fl  us  de 
fes  forces.  Il  demeuroit  à  Arevalo  ville  de 
l'ifle  de  Panai  dans  les  Philippines.  Il  af- 
fernbla  donc  un  allez  bon  nombre  de  galé- 
de  frégates  ,  de  barques  qu’on  nomma 
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en  ce  païs-Tà  Champans ,  &  un  navire.  En- 
fuîtè  il  s’embarqua  avec  quelques  foldats 
Efpagnols ,  &  plus  de  quinze  cents  Indiens 
de  ceux  qu’oii  nomme  Pintados ,  c’eft-à-di- 
r ç  ,  Peints  *  pour  lui  fervir  de  pionniers. 
Il  entra  dans  la  rivière  de  Mindanao  le  viri- 
tîéme  d’ Avril  de  l’an  mil  cinq  cents  quatre 
vints  feizé  »  &  aulTi-tôt  que  les  habitans  dut 
lieu  qui  porte  particuliérement  ce  nom  ,  le 
virent  avec  des  troupes  qui  leur  paroilToient 
en  bon  état ,  ils  s’enfuirent  le  long  de  la  ri¬ 
vière  ,  abandonnant  leurs  habitations  à  la 
fureur  de  la  guerre.  La  plufpart  fe  rendi¬ 
rent  à  la  ville  de  Buyahen  où  étoit  alors 
Raxamura  Roi  de  Mindanao ,  qui ,  à  caufe 
de  fon  bas  âge .  ne  gouvernoic  pas  encore 
lui-même  fon  Roiaume  ,  mais  un  nomme 
Silonga  ,  dont  on  eftimoit  la  valeur  &  la 
Tome  II.  C  coiw 
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conduite  ,  avoit  la  charge  de  tout;  Nos 
ercns  fuivant  la  rivière  en  remontant  arrivè¬ 
rent  à  Tampacan  qui  eft  à  cinq  lieues  du 
premier  endroit  ‘où  ils  avoicnt  abordé.  Ce 
îieu  étoit  gouverné  par  le  Prince  Dinguili- 
feot ,  Oncle  de  Monao  qui  en  étoit  le  véri¬ 
table  Seigneur  ,  &  qui  étoit  encore  fort 
jeune.  L’Oncle  &  le  Neveu  avoient  un 
penchant  favorable  pour  les  Efpagnols  ,  8c 
étoient  de  leurs  amis.  Dés  qu’ils  les  recon¬ 
nurent  à  leurs  armes  3  ils  s  avancèrent  au^ 
devant  d’eux  ,  &  leur  offrirent  toute  forte 
de  faveur.  -Ils  leur  apprirent  que  ceux  de 
Buyahen  qu’ils  rcgardoient  les  uns  &  les 
autres  comme  leurs  ennemis  communs  ,  s’e- 
toient  retirez  dans  le  fort  qu  ils  tenoient 
dans  ce  lieu-là.  Etienne  Rodriguez  ,  après 
Avoir  appris  cette  nouvelle  3  8c  s  etre  réjoui 
avec  ces  Princes  ,  fit  partir  ces  gens  pour 
continuer  la  pourfuite  des  ennemis  3  en  fui— 
vant  toujours  la  riviere  »  8c  fit  ainfi  quatre 
lieues  jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  à  Buyahen , 
où  il  fit  mettre  fes  troupes  à  terre  le  jour 
de  la  Saint  Marc,  jean  de  Xara  les  corn- 
mandoit  en  qualité  de  Meftre  de  Camp.  La 
defeente  fe  ht  avec  fort  peu  d’ordre  ,  parce 
que  n’ayant  point  eu  befoin  de  combattre  a 
Mindanao  ,  où  l’on  n’avoit  trouvé  aucune  op- 
pofition  j  on  fe  perfuadoit  qu  il  en  ieroit  a 
peu  près  de  meme  ici  ;  comme  fi  cette  con¬ 
sidération  ,  ou  quelques  autres  femblables , 
Croient  des  raifons  valables  pour  le  dilpen- 
fer  de  fuivre  les  régies  de  la  difei pline  mi¬ 
litaire.  Etienne  Rodriguez  jugea  devoir 

4efcendre  auffi  lui-même  à  terre  pour  re¬ 
médier 
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.fnédier  au  dcfordrc  &  à  la  confulion  par  fa, 
préfencc.  Il  débarqua  donc  ,  armé  de  toutes 
pièces  de  li  bonnes  armes  qu’elles  étoienc 
a  l'épreuve  du  moufquet.  IJ  avoit  feule¬ 
ment  la  tête  defarmée  ,  &  couverte  d’une 
efpéce  de  bonnet  garni  de  plumes  ,  &  il 
étoit  accompagné  de  cinq  foldats  bien  ar¬ 
mez  ,  &  fuivi  d’un  More  qui  portoit  fon  caf- 
que.  Il  avoit  à  peine  marché  environ  cin¬ 
quante  pas  >  qu’un  Indien  nommé  Ubal» 
fortit  brufquement  de  derrière  quelques  hal- 
liers  épais  ,  &  l’attaquant  avec  fureur  lui 
"fendit  la  tête  à  coups  de  labre.  Ubal  étoit 
frère  de  Silonga.  Il  avoit  une  vache  la  feu¬ 
le  qui  fut  dans  tout  le  païs.  Il  l’avoit  fait 
tuer  trois  jours  a-vant  cette  avanture ,  & 
ayant  convié  fes  amis  à  en  manger  ,  il  avoit 
promis  dans  ce  repas  de  tuer  de  la  main  pen¬ 
dant  cette  guerre  la  perfonne  la  plus  conlï- 
dérable  d’entre  les  Efpagnols.  Il  tint  la 
parole  ,  car  Etienne  Rodriguez  ?  étant  tom¬ 
bé  de  fes  bleffures ,  mourut  trois  jours  après  9 
fans  avoir  pu  pendant  ce  te  ms- là  prononcer 
un  feul  mot ,  pour  répondre  aux  interroga¬ 
tions  qu’on  lui  faifoit  ,  marquant  feulement 
par  lignes  qu’il  les  entendoit  ,  $c  tâchant 
aufli  cie  Faire  comprendre  fes  penfées  &  fes 
intentions  par  Je  même  moien.  Les  cinq 
Efpagnols  qui  accompagnoient  leur  Com¬ 
mandant  ,  le  voiant  attaqué  li  brufquement  „ 
&  li  dangereufement  bleflé,  chargèrent  Ubal 
avec  fureur  &  le  mirent  en  pièces.  Après 
cela  ils  donnèrent  avis  de  la  mort  du  'Géné¬ 
ral  au  Mettre  de  Camp  Xara  ,  qui  en  fut 
teuehé  j  mais  fa  douleur  ne  l’empêcha  pas 
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de  penfei'  à  mettre  ordre  à  tout.  Il  raffem- 
bla  donc  toutes  les  troupes  ,  &  ayant  fait 
bâtir  un  fort  dans  un  endroit  commode  ,  fur 
le  bord  de  la  rivière  ,  il  prit  avec  prudence 
toutes  les  mefures  néceilàires  pour  l’éta- 
bliffement  d’une  colonie  de  nos  gens.  Il 
somma  des  Magift rats  pour  rendre  juftice  a 
&  des  juges  de  police  ;J  &  appella  le  lieu 
la  nouvelle  Murcie,  â  l’honneur  de  fon  païs 
qui  étoit  la  Province  &  Royaume  de  Murcie 
en  Efpagne. 

Xara  ayant  ainfi  mis  quelque  ordre  aux: 
affaires ,  partit  avec  un  peu  de  précipita¬ 
tion  ,  fans  qu’elles  fulfent  tout» à- fait  en  bon 
état.  Ce  qui  le  faifoit  fi  fort  preffer  étoit 
l’envie  de  fe  marier  avec  Madame  Anne 
d’Ofeguera  veuve  d’Etienne  Rodriguez.  Il 
arriva  aux  Philippines  le  premier  de  Juin. 
Dom  François  Tello  Gouverneur  de  ces  ifles, 
étant  à  cent  lieues  de  Manille ,  reçut  la  nou¬ 
velle  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  Pexpédi- 
tîon  d’Etienne  Rodriguez ,  &  étant  aufll 
averti  du  de  Rein  qui  faifoit  venir  Xara  ,  il 
le  fit  arrêter  en  arrivant  ,  &  fit  marcher  à 
la  guerre  de  Mindanao  le  Capitaine  Tori- 
bio  de  Miranda.  Celui-ci  trouva  ceux  qu’on 
avoit  laiffez  en  ce  païs— là  ,  retirez  dans  le 
port  de  Caldera  ,  dans  la  même  Xile  ,  qui 
étoit  éloigné  de  trente  lieues  de  l’embou¬ 
chure  de  la  rivière-.  Il  fe  maintînt  dans  ce 
lieu  jufques  à  ce  qu’au  mois  d’Aout  fuivant 
Dom  François  T ello  étant  à  Manille  ,  en- 
voia  Dom  Jean  Ronquillo  ,  qui  étoit  Com¬ 
mandant  des  galères  >  pour  commander  à 
Mindanao.  Il  le  fit  aufll  accompagner  par 
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les  Capitaines  Pierre  Arceo-,  Covarruvias, 
&  quelques  autres.  Il  lui  donna  pour  Lieu¬ 
tenant  général ,  Diegue  C hâves  Cagnizares  , 
pour  Sergent  Major  Garcia  Guerrero  ,  &. 
pour  Capitaines  d’infanterie  Chriftofîe  Vil— 
lagra  ,  &  Cervan  Gutierrez.  Dom  Jean" 
Ronquillo  arriva  heureufement  avec  les 
troupes  qu’il  conduifoit  ,  &  prefl’a  fi  fore  1er 
ennemis  ,  qu’ils  furent  obligez  d’implorer 
le  fecours  du  Roi  de  Ternate ,  àqui  ils  ren¬ 
dent  une  efpéce  d’hommage,  &  païent  quel¬ 
ques  droits  qui  font  à  peu  près  un  tribut. 
Pour  cet  éfet  ils  lui  envoiérent  Buifan 
frère  de  Silonga.,  qui  fçut  fi  bien  négocier 
que  ce  Roi  lui  accorda  lept  carcoas'avec  fix 
pièces  confidérables  de  canon  ,  deux  autreft 
moindres  ,  quelques  fauconneaux  ,  &  fix  cents 
hommes.-  Ce  fecours  étant  arrivé  à  l’en¬ 
trée  de  la  rivière  de  Mindanao ,  les  Terna- 
tois  voulurent  remonter  jnfqu’à  Buyahen  y 
mais  ils  trouvèrent  de  grandes  diificultez , 
parce  que  d’un  côté  le  fort  que  les  Efpa- 
gnols  a  voient  bâti ,  pouvois  ailément  les  bat¬ 
tre  en  pa fiant  ,&  leur  faire  beaucoup  de  mal  ; 
&du  même  côté  ils  avoient  encore  à  crain-- 
dre  les  galères  &  les  barques  Efpagnoles, 
De  l’autre  côté  de  la  rivière  le  paflâge  étoit 
fort  étroit ,  &  fort  ierré  par  une  pointe  de 
terre  avancée ,  &  fur  cette  pointe  on  avoir 
confirait  quelque  ouvrage  ,  où  l’on  avoir 
pofté  quarante  hommes.  Nos  gens  avoienc 
auflï  fait  fur  ce  bras  de  la  rivière  un  pont 
de  bois  bien  foutenu  &  bien  ferme ,  auprès, 
duquel  if  y  avoir  toujours  une  galiote  pour 
le  défendre.  Ceux  de  Ternate  voyant  que 
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Fencrée  de  cette  riviere  étoit  fi  bien  défen¬ 
due  des  deux  cotez  ,  fe  rc fol u rent  aufii  à  fit 
fortifier  fur  la  principale  embouchure.  Ils 
y  bâtirent  un  petit  fort  dans  lequel  ils  fe  mi¬ 
rent  avec  un  nombre  d’infulaâres  de  Minda¬ 
nao  égal  au  leur.  Le  Général  Ronquillo 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  les  fouffrir  là  ,  ré- 
folut  de  les  en  déloger,  &  alla  les  attaquer 
avec  les  galères  ,  quelques  barques,  6c  cent 
quarante  hommes  bien  armez.  Lors-qu’il 
fut  alfez  près  des  ennemis  on  le  vît  fauter  a 
terre  avec  cent  feîze  foldats  ,  6C  avec  les  Ca¬ 
pitaines  Rui  Gomez  Àrcllano ,  Garcia  Guer- 
xero  ,  Chriftofle  Villa^ra  ,  &  Alphonfe  de 
Palma.  Il  parut  donc  a  la  vue  des  ennemis- 
environ  à  quatre-vints  pas  de  leur  fort  ,  fur 
3e  bord  de  la  rivière.  Ceux  de  Ternate  6c 
de  Mindanao  avoient  fort  bien  nettoyé  le 
front  de  leur  fort  ,  6t  y  avoient  feule  mens 
îailfé  à  delfein  un  petit  endroit  plein  de  buîf- 
fons6c  de  halliers  ,  où  trois  cents  Ternatois 
s’étoient  mis  en  embufeade  >  le  refte  s’étant 
retiré  dans  la  place.  Quand  les  uns  6c  les  au¬ 
tres  virent  le  petit  nombre  de  ceux  qui  les 
alloient  attaquer  ,  ils  eurent  home  de  s’en¬ 
fermer  derrière  des  murailles ,  6c  de  fe  met¬ 
tre  en  embufeade  :  aînfi  ils  fe  découvrirent  r 
&  s’avancèrent  d’un  air  fier  &  menaçant  pour 
attaquer  les  Efpa'gnols.  Ceux-ci  fe  défen¬ 
dirent  fi  vigoureufement  que  fans  autre  ftra- 
tagême  qui  parût ,  que  celui  d’un  grand  cou¬ 
rage  &  d’une  fermeté  inébranlable  >  dans 
peu  de  tems  ,  ils  tuèrent  prefque  tous  les  T er- 
natois ,  6c  le  petit  nombre  qui  en  refta  prit 
la  fuite.  Les  nôtres  les  pourfuivirent  ,  les 
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joignirent  ,  &  les  tuèrent'  tous.  Ceux  de 
Tampacan  ,  qui  jufqu’àlors  avoient  demeuré 
neutres >  attendant  ce  que  le  fort  des  armes 
décidcïoit  ,  voiant  que  la  victoire  étoit  de 
nôtre  côté  ,  prirent  les  armes  en  nôtre  fa¬ 
veur.  Il  n’y  eut  en  tout  que  iôixante  &  dix- 
fépt  Ternatois  qui  pufTent  échaper  du  com¬ 
bat,  &  même*  ils  étoient  fort  bleflez.  De 
ce  nombre  il  y  en  eût  encore  cinquante  qui 
fe  noiérent  dans  la  rivière  ,  ou  ils  s  etoient 
jçttefc  comme  cfefefpérez.  Enfin  des  vint- 
fept  qui  reftoient  il  n’y  en  eut  que  trois  qui 
demeurèrent  en  vie  ,-pour  porter  la  nouvelle 
dè  cette  défaite  à-leur  Roi.  Les  Espagnols 
demeurèrent  maîtres  des  barques ,  de  l'ar¬ 
tillerie,  &  de  toutes  les  dépouilles  des  vain¬ 
cus,  &  furent  par  cet  heureux  fucces  encou¬ 
ragez  à  continuer  la  guerre  contre  ks  Infi- 
delles. 

Dom  François  Tello toujours  vigilant,  ne 

tnanquoic  pas-  de  fcmblables  occupations  qui 
regardoient  la  guerre  ,  &  ne.  negligeoit  rien 
auiïi  de  ce  qui  lui  paroifloit  necefiaire.  Il 
apprit  par  fesefpions  ,  &  meme  par  la  voix 
publique  ,  que  T  Empereur  du  Japon  aflem- 
bloit  une  grande  armée  ,  qu’il  équipoit  des 
vaiffeaux  ,  qu’il  faifoit  des  provifions ,  d  ar¬ 
mes  &  de  plufieufs  munitions  de  guerre  & 
de  bouche.  On  favoit  de  plus ,  qu  il  travail- 
loit  à  s’aflurer  des  Chinois  par  un  Traitte  a 
afin  de  n’avoir  rien  à  craindre  de  leur  part. 
Car  on  fçait  a  fiez  qu’il  y  a  une  inimitié  8c 
une  jaloufie  naturelle  entre  ces  deux  nations. 
On  concluoit  que  cet  Empereur  armoit  ian» 
doute  à  deflein  de  porter  la  guerre  hors  de 
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£ es  Roiaumes.  Il  avoit  négocié  &  conclu- 
quelques  Traittez  d  alliance  &  de  confédé¬ 
ration  ,  arvec  le  Roi  de  Ternate  j  &  quel¬ 
ques  autres  Rois  voiffiis  ,  ennemis  de  la  Cou¬ 
ronne  d’Efpagne.  De  tout  cela  il  femble  qu’ohf 
pouvoir  conjeâ:  tirer  avec  beaucoup  d’appa¬ 
rence  ,  que  tous  ces  préparatifs  menaçoient 
les  Philippines  ,  &  qu’il  étoit  à  craindre 
que  la  tempête  ne  tombât  particuliérement 
fur  Manille  qui  en  étoit  la  capitale.  Le 
Gouverneur  tâcha  de  fe  mettre  en  bon  état 
&  d’avoir  toujours  fes  forces  toutes  prêtes 
en  cas  de  befoin.  Cependant  il  envoia  le’ 
Capitaine  Alderete  au  japon  ,  corhme  pour 
fàîuer  de  fa  part  cet  Empereur  Barbare  ,  &r 
lui  faire  un  préfent  j  mais  en  éfet  pour  s’é¬ 
claircir  &  s’affiirer  de  la  vérité  ,  &  à  quoi 
rendoient  tous  ces  grands  préparatifs.  Cet 
Ambaffadeur  partit  au  mois  de  Juillet  ,  SC 
dans  le  même  teins  Dora  François  dépêcha 
suffi  Je  galion  Saint  Philippe  à  la  Nouvelle 
Efpagne  pour  y  donner  avis  de  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  &  des  bruits  qui  couroîent.  Ces  deux 
vaifïeaux  le  Saint  Philippe  ,  &  celui  d’Alde- 
iete  furent  vus  en  femble  près  des  cotez  du. 
Japon  ce  qui  caufa  des  fpupçons  aux  habi- 
tans  du  pars.  Alderete  fçut  qu’elles  étoienr 
les  forces  des  Japonnois ,  &  quels  étoient 
suffi,  leurs;  delfeins  :  ainfi  ces  foins  ne  furent 
pas  inutiles ,  &  étant  de  retour  à  Manille 
il  y  rétablît  un  peu  le  calme  ,  &  empêcha 
qu’on  ne  s’y  aîlarmât  trop.  Il  apporta  au 
Gouverneur  un  beau  préfent  ,  &  de  part  &c 
d’autre  on  demeura  fur  fes  gardes,  chacun 
étant  attentif  à  ce  qui  fe  paffioit. 
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L’an  mil  cinq  cens  quatre-vints-dix-huit  , 
on  remit  l’Audiance  à  Manille  ,  parce  que  le 
Roi  Philippe  ,  félon  fa  prudence  ,  jugeoit  à 
propos  de  relever  l’autorité  &  le  crédit  de 
cette  Province.  Elle  fut  compoféè  des  Ju- 
îifconfultes  Zambrano  ,  Mezcoa  >  Telles 
d’Almazan  ,  en  qualité  d’ Auditeurs  ;  du  Fif- 
cal  Jérôme  Salazar  ,  &  de  Salcedo.  Jamais 
ce  grand  Roi  n’étoit  occupé  qu’à  des  pcn- 
fées  grandes  &  dignes  de  lui  ,  ayant  prefquc 
toujours  dans  l’efprit  tout  le  Monde  connu  f 
comme  s’il  eût  été  préfent  devant  fes  yeux  , 
pour  étendre  fes  foms.  par- tout  i  &  vei  liane 
foigneufement  fur  les  confeils  &  les  ddfeins 
ides  autres  Princes,  bien  ou  mal  difpofefc 
pour  la  propagation  de  la  Foi  Chrétienne 
qui  étoit  fon  principal  but.  Dans  ce  tems- 
là  donc  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fe  ti¬ 
rer  promtement  de  tout  embarras  avec  les 
ennemis  qui  étoient  dans  fon  voifinage  ,  afin, 
d  etre  en  état  d’employer  toutes  fes  forces, 
pour  donner  dans  les  pats  les  plus  éloignez  ». 
les  rebelles  à  l’Eglifc  &  à  fa  Monarchie. 
Comme  il  fe  fentoit  appefanti  &  prefquc. 
j  accablé  par  les  infirmitez  de  lavieillefi®,  il 
I conclut  la  paix  avec  la  France.  Cette,  paix 
fut  folemnelîement  publiée  à  Madrid  ,  le 
iRoi  s’étant  déjà  retiré  dans  le  eonvent  de 
| Saint  Laurens  de  l’Efcurial  ,  qui  étoit  un 
j  ouvrage  de  fa  piété  &  de  fa  magnificence  » 
!&  où  il  mourut  le  treiziéme  de  Septembre 
avec  de  grandes  marques  de  fainteté.  Il  fe 
confelfa  ,  reçut  le  faine  Viatique  ,  &  l’ex- 
i  trême-onftion  qui  eft  le  dernier  remède  pour 
k  lalut  éternel  &  temporel.  Ainfi  fa  mort 
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répondît  fort  bien  au  tours  admirable  dr 
fa  vie. 

Philippe  Troifiême  «le  ce  nom  entre  ks> 
Rois  d’Rfpagne ,  aiant  fuc cédé  à  fon  Père  r 
fut  reconnu  dans  tous  les  Etats  qui  compo- 
fenc  cette  'grande  Monarchie.  Dès  l’abord  3 
avant  que  îes  armes  fuflent  effuiées  ,  &  les 
cérémonies  des  funérailles  achevées  ,  il  com¬ 
manda  qu’on  fît  Fouverture  du  Teftamenc 
de  fon  Père  ,  pour  faire  promptement  exécu¬ 
ter  fes  dernieres  volontez.  O  n  y  trouva  de& 
avis  fort  falutaires  &  fort  importons  ,  &  ces 
miftêres  fecrets  du  Gouvernement  &  de  la 
Politique  dont  il  avoit  été  un  fi  grand  maître  > 
&  qu’il  avoir  fouvent  communiquez  de  bou¬ 
che  à  fon  fils  ,  Pen  ayant  entretenu  prefque 
jufqu’au  dernier  foupir.  Ces  précautions; 
contribuèrent  à  faire  reconnaître  &  recevoir 
par-tout  le  nouveau  Roi  fans  aucune  diffi¬ 
culté  y  outre  que  cela  lui  étoit  dèu  par  le 
droit  de  la  nature  »  par  le  droit  des  gens , 
&  par  fon  propre  mérite.  Tout  demeura 
donc  tranquile ,  îes  Sujets  dans  i’obcïflance  > 
&  les  armées  dans  la  foumiflion  convena¬ 
ble  en  Italie  >  en  Afrique  r  en  A  fie  aux 
Indes  y  &  généralement  en  tous  les  au¬ 
tres  endroits  du  monde  ,  tant  les  troupes 
qui  étoient  en  garni  fon  que  celles  qui  étoient 
en  campagne.  De  pîufieurs  endroits  on  pré¬ 
vint  le  nouveau  Roy  en  lui  prêtant  ferment 
de  fidélité  >  avant  que  cP avoir  reçu  les  let¬ 
tres  &  les  avis  en  forme  de  fon  advéne- 
ment  à  la  Couronne.  Ea  même  tranquiliré 
uniforme  fe  trouva  auffi  fur  les  flottes  ,  8c 
parmi  toutes  les  forces  navales  qui  fervent 
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pour  le  commerce  &  pour  le  transport  des 
richeffes.  Il  faut  avoir  qu’une  paix  fi  gé-: 
nérale  dans  une  Monarchie  de  fi  grande  éten¬ 
due  ,  doit  paroître  quelque  choie  d’admira¬ 
ble  lors-quil arrive  un  changement  de  Roi. 
Après  la  mort  d’Augufte  les  légions  Romai¬ 
nes  qui  étoient  en  Allemagne  &  en  Illync  > 
«eurent  pas  tant  de  refpeft  pour  Tibere. 

La  Monarchie  d’Efpagne  eft  d’une  fi  gran¬ 
de  étendue  ,  qu’il  n  y  a  que  les  terres  incon¬ 
nues  qui  la  bornent  en  quelques  endroits. 
Le  Soleil  ne  s’y  couche  jamais  :  il  eu  éclai¬ 
ré  toujours  quelque  partie  ,  tandis  quu  re¬ 
joigne  des  autres.  Ce  vafte  Empire  fembla 
donc ,  comme  on  vient  de  le  remarquer  ,  ce- 
connoître  avec  plaifir  la  nouvelle  mam  qui 
prenoit  les  rênes  de  fon  gouvernement.  Les 
«rands  Princes  ont  befoin  d  avoir  auprès 
Jeux  des  Minières  de  beaucoup  de  capaci¬ 
té  ,  pour  les  foulager  dans  les  affaires ,  & 
leur  aider  à  foûtenir  le  poids  de  leur  gran¬ 
deur.  Ainfi  Alexandre  eut  autrefois  Ephel- 
tionj  les  deux  Scipions  eurent  les  deux  Le- 
Mus  i  Odavc  Cefar  eut  Marc  Agrippa  i  & 
dans  nos  jours  les  Princes  dcTAugufte  Mai- 
fon  d’Autriche  ont  aufli  eu  auprès- d’eux  pour 
leurs  Confeillers  des  hommes  d  une  vertu  & 
d’une  capacité  finguliere.  L  expérience  au 
iï-bien  que  le  raisonnement  nous  apprennent 
affez  que  les  grandes  affaires  ne  peuvent 
être  convenablement  ménagées  que  par  des 
fujets  d’une  grande  capacité  ,  des  genres 
d’un  ordre  Cupêiieut  à  ceux  du  commun. 
Auffi  fcmble-t-il  qu’on  peut  dire  que  la  Na- 
en  forme  de  tels  à  proportion  des  bc- 
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foins  du  mxniftére  à  quoi  elle  les  dcftine.  Il 
faut  encore  confidérer  qu’il  eft  néceflaire 
pour  Je  bien  de  la  locieté  ,  que  ceux  qui  ont 
des  emplois  considérables  dans  lefquels  ils 
peuvent  fervir  ou  nuire  beaucoup  au  public , 
foient  relevez  par  quelque  dignité  qui  leur 
donne^  de  1  éclat  ,  &  fa  de  que  leur  autorité 
foit  d  autant  plus  utile  qu’elle  fera  plus  gran¬ 
de,  Le  nouveau  Roi  fe  fondant  fur  de  fera- 
bîables  réflexions  ,  St  fur  les  exemples  an¬ 
ciens  ,  élut  Dom  François  de  Roxas  &  de. 
5andoval  v  alors  Marquis  de  Dénia  a  &  à 
prefent  premier  Duc  de  Lerme ,  pour  être 
fon  premier  Mi  ni  dre  d’Etat  St  fon  confi¬ 
dent  >  avec  qui  il  put  conférer  en  particu¬ 
lier  ,  fur  les  affaires  les  plus  importantes  dans 
lesquelles  ce  Prince  fouhaitoit  alors  de  fe 
bien  indruire.  Outre  l’illudce  nailfance  du 
Duc  ,  qui  étoit  allié  des  plus  nobles  famil¬ 
les  des  Grands  d’Efpagne  ,  tout  le  mondé 
ctoit  obligé  d’avouer  qu’on  voîoit  briller' 
en  fa  perfonne  toutes  les  vertus  &  toutes  les 
qualitez  nécelfaires  â  un  homme  qui  devoit: 
occuper  un  pode  fi  éminent.  Il  avoir  une 
gravité^  accompagnée  de  douceur  ,  &  mêlée 
de  quelque  févérité  quand  il  étoit  befoin 
qui  fai  foit  aifément  juger  de  fa  capacité  >  fi 
bien  qu’il  imprimoic  du  refpeéf  St  gagnoit 
en  meme  tems  l’affeéïion  du  cœur.  Le  Roî 
îefic  d’abord'  Confeîllér  de  fon  Confeild’E, 
tat St  ce  fut  par  fon  moien  ,  pendant  qu’il 
ctoit  dans  cet  emploi  »  qu’on  vit  paroître 
de  nouveaux  ordres  8c  de  nouveaux  Réglç- 
mens  ,  tant  pour  la  paix  que  pour  la  guér¬ 
is*  Toutes  lés  expéditions  ,  ou  conlulta- 
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trons  qui  fe  trouvèrent  fcéelées  &  envoiéer 
de  divers  endroits  à  Philippe  Second  ,  afiiv 
qu’il  en  décidai ,  furent  renvoiées  par  le  Duc 
fans  avoir  été  ouvertes ,  aux  Préfidens  des- 
Confeils  d’où  elles  étoient  venuHs  ,  comme 
fi  peut-être  elles  euffent  été  faites  par  con¬ 
fédération  ,  ou  par  refped  ,  afin  qu’elles  puf- 
lent  être  examinées  &  réglées  arec  une  plei¬ 
ne  &  entière  liberté ,  &  qu’on  les  put  ren- 
voïer ,  fi  on  vouloir  ,  changées  ,  ou  ampli¬ 
fiées.  Le  tems  que  le  Ciel  avoir  deftiné- 
pour  la  réduction  des  Moluques  ,  &  pour  1e 
châtiment  de  la  perfécution  qu’on  y  avoir 
faite  aux  F idelles ,  aprochoir  alors  ,  bien  que 
les  Tirans Te  montralFent  plus  fiers  &  plus- 
orgueilleux  que  jamais.  Neanmoins  comme 
il  falloit  que  les  préparatifs  pour  l’éxecu¬ 
tion  de  cette  entrepriie  ,  (e  filîent  aux  Phi¬ 
lippines  »  &  que  ie  Confeil  fuprême^  des 
Indes  réfolût  &  app.uïât  la  choie  ,  il  éroit 
néceffaire  pour  cela  que  le  Préftdent  &  les 
Confeil  1er  s  de  ce  Confeil  priffent  l'affaire  a- 
cœur.  11  fembloit  qu’on  n’avoit  guéres  fa- 
jet  d’efpérer  que  la  choie  arrivât ,  parce  que 
les  mauvais  Riccès  précédons  avoient  prel- 
que  décourage  tout  le  monde  ,  &  que  les 
papiers  &  les  mémoires  qui  concernoient 
cette  affaire  ,  étoient  comme  enfevelis  dan?* 
’  l’oubli  &  dans  la  poufliére.  Ainfi  perlonne 
n-y  penfoît  prefque  plus  ,  &  on  ne  failoit 
aucune  démarche  pour  cet  efet  ,  jufques  a 
ce  que  la  Providence  Divine  ouvrit  le  che- 
piin  pour  furmonter  les  difficultez  qui  s  y 
étoient  trouvées  jufques  !à,en  fufeitant  un  Sei¬ 
gneur  affectionné  à  cette  emreprife  ,  &  *£» 


-/I. 


f 


&L--  Hiftoire  de  la  Ccquête 
mt  capable  de  la  conduite  à  une  heureufe 
fin  ,  par  un  zélé  tout  particulier. 

Perfonne  n’inquiétoit  le  Roi  de  T  ernate. 
Les  Anglois  faifoient  des  établiffemens  dans 
fon  pais  ,  &  le  commerce  enrichifloit  le 
Roi  &  fes  Sujets.  Ce  Prince  a  voit  plufieurs 
enfans  ,  &  celui  qui  devoit  être  fon  fu#- 
ceiTeur  étoit  en  âge  de  porter  les  armes  j 
ce  qui  n’empêchoit  pas  que  le  père  n’aug¬ 
mentât  tous  les  jours  le  nombre  de  fes  fem¬ 
mes  &  celui  de  fes  concubines.  Parmi  ces 
peuples  la  licence  en  amour  n’a  prefquc 
point  de  bornes*  Les  Relations  de  quelques 
curieux  difent  qu’entre  les  femmes  de  ce 
Roi  ,  il  y  en  avoit  une  fort  jeune  &  d’une 
beauté  finguliére  :  que  le  Prince  fon  beau- 
fils  nommé  Gariolano,  s’étant  rendu  amou¬ 
reux  d’elle,,  cette  femme  fans  égard  de  ce 
qu’elle  devoit  au  Père ,  ne  fut  pas  infenfible 
à  l’amour  du  Fils  ,  ni  inflexible  à  fes  priè¬ 
res.  Leur  commerce  croît  d’autant  plus 
feur  que  la  proximité  de  Palliante  empê- 
choit  qu’on  ne  le  foupçonnât  d’aucun  mal. 
Ainfi  cette  femme  fe  croyant  allez  bien  à 
couvert  contre  les  foupçons  ,  recevoir  & 
le  Père  &  le  Fils.  Elle  étoit  fille  du  San- 
giac  de  Sabubu  ,  Prince  puiflant  dans  la 
grande  Batochine  ,  qui  dans  ce  tems-là  fe 
rendit  à  Ternate  pour  quelque  petite  affaire. 
Comme  il  étoit  logé  dans  le  Palais ,  &  qu’en 
qualité  de  Père  &  de  Beaupére  il  y  avoit 
une  alfez  grande  liberté  3  Sc  beaucoup  de 
facilité  pour  s’appercevoîr  des  chofes  qui 
s’y  paffoient  ,  il  eut  quelque  foupçon  de 
l’incefte  de  fa  fille.  Il  voulut  s’en  éclaircir 
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pleinement  Tans  faire  de  bruit ,  &  fur  tout 
fans  témoigner  en  aucune  maniéré  aux  deux 
Amans  quïl  les  foupçonnât  le  moins  du  mon¬ 
de.  Il  connut  la  vérité  :  il  apprit  qui  étoient 
les  entremetteurs  &  les  confidens  de  ce  com¬ 
merce  criminel  :  il  détefta  le  crime  &  1  ou¬ 
trage  qu’on  faifoit  à  un  Père  ,  &  à  un  Man  , 

&  condamna  en  lui-même  fa  propre  fille  a 
mourir.  Uu  jour  il  feignit  de  vouloir  man¬ 
ger  en  particulier  par  quelques  raifons  qu .  il 
avoir  ,  ayant  feulement  fait  venir  fa  fille 
pour  lui  tenir  compagnie.  Elle  qui  n  avoir 
aucun  foupçon  ,  mangea  fans  précaution  de 
ce  qui  fe  trouva  le  plus  à  fon  goût ,  &  ain- 
fi  elle  avala  le  poifon  qu’on  y  avoit  mele 
&  qui  la  conduifit  promtement  au  tombeau. 

Il  y  eut  quelques  gens  qui  fe  prêfenterent 
pour  fecourir  la  malheureufe  Reine»,  &pour 
confoier  fon  père  :  mais  lui  ferme  dans  la 
rèfolution  ,  fans  fe  laiffer  émouvoir  a  la  pi¬ 
tié  par  ce  trifte  objet ,  fit  retirer  les  Mé¬ 
decins  &  les  femmes  qui  venoient  au  fecourS. 
Peu  après  le  Roy  ayant  appris  l'état  de  ion 
Epoufe  y  accourut ,  8c  il  fe  trouva  feu  1  dans 
la  chambre  avec  fon  Beaupère  qui  lui  dit. 
Cette  fer  forme  que  vous  voiez  ici  étendue, 
que  U  Nature  rn  avoir  donnée  pour  fille  ,  & 
que  ie  vous  avais  donnée  pour  femme  ,  vient 
de  fouffrir  ta  peine  que  fes  déréglemens  crimi¬ 
nels  avaient  juflement  méritée.  Ne  U  pleurez, 
point  »  ne  penfez  fias  qu  elle  (oit  morte  par 
quelque  accident  naturel.  C  e fi  moi  qui  lui  as 
donné  U  mort  pour  vous  exemter  de  la  peins 
de  punir  fon  crime,  le  Prince  votre  fils  a  vait 

m  commerce  criminel  avec  elle,  fel  ai  Joup~ 

connu 
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fonney  jem  en  fuis  affûte  »  &  ne  pouvant  fou f- 
frir  que  ma  fille  'vous  offenfâtfi  cruellement  3 
j  ai  dépouillé  toute  la  tendre ffe  paternelle, pour 
effacer  V  outrage  qu'une  per  forme  Je  mon  fan? 
fat  [oit  a  la  loi  de  la  Nature  $r>  à  votre  honneur» 
J  ai  commence  le  premier  ?  qfp.  fait  de  mon  côte 
ce  que  j  ai  cru  devoir  faire.  C  '  eft  à  vous  main¬ 
tenant  d  agir  3  fi  vous  [entez  l'outrage  que 
votre  fils  vous  a  fait.  Vous  en  êtes  le  maître  y 
O*  a  mon  égard  je  n'ai  aucun  droit  fur  lui  , 
pour  vous  le  livrer  de  la  manière  que  je  vous, 
livre  a  prefent  le  corps  de  ma  criminelle  & 
malheur eufe  Ville,  C  e fl  donc  a  vous  de  voir 
ce  que  vous  voulez  faire  de  Vautre  coupable . 
je  croi  de  mon  côté ,  avoir  rempli  tous  me* 
devoirs  3  en  me  privant  moi-même  d'une  filh 
qui  m*  était  chère  »  &  vous  découvrant  les. 
rai  font  qui  m'ont  obligé  d'en  ufer  comme  j’ak 
fait. 

Le  Roi  fut  fi  furpris  &  fi  troublé  »  qu'il 
ac  put  dans  le  moment  faire  connoître  s’il 
approuvoit  ou  defaprouvoit  la  mort  de  fou 
Epoufe  ,  ni  faire  aucun  aête  qui  marquât 
ion  autorité.  Mais  cnfuite  ,  après  avoir  ver» 
fc  beaucoup  de  larmes,  s’étant  un  peu  re¬ 
mis  ,  il  donna,  ordre  qu’on  arrêtât  Gariola- 
no.  Ce  jeune  Prince  ,  qui  étoit  fort  aimé  des 
ioldars  de  fa  garde  ,  &  autant  que  le  pou¬ 
voir  etre  le  Roi  fon  perc  ».  eut  le  tems  de  fe 
i a u ver.  Ayant  appris  la  mort  violente  de  la 
Reine ,  il  connut  aifément  ce  qu’il  devoir  at¬ 
tend  îe  de  fon  cote ,  ou  au  moins  ce  qu’il  pou^ 
voit  jugement  craindre.  Il  monta  donc  à  che¬ 
val  &  Ce  rendit  à  toute  bride  fur  le.  port  ,  avec 
quelques  amis  qui  Raccompagnèrent.  Ainfi 
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des  J  fie  s  Moluques.  Liv.  Vt\  €f 
H*  fe  retira  dans  un  autre  lieu  pour  éviter  la 
prèfenee  de  ion  Père  irrité  julg,u^s  a  ce  ciuc 
le  tems  donnant  le  loi-fit  aux  affûtions  pa¬ 
ternelles  de  fe  réveiller  ,  fa  colère  ceflat 
La  chofe  arriva  comme  le  Prince  layon: 
efpcré.  Il  ne  fe  pafla  pas  un  an  que  e  Roi 
fon  Père  ne  fut  apparié  ,  &  il  rappela  ion 
fils  ,  qui  rentra  dans  Ces  bonnes  grâces  com¬ 
me  auparavant.  Le  Roi  même  ne  fit  plus 
que  tourner  en  raillerie  1  outrage  ait  a 
Ion  honneur  ,  difaiit ,  ‘qu’il  voioit  bien  que 

fon  fort  éroit.de  n’être  pas  heureux  en  tern: 

mes  &  en  concubines  iages.  Gela  ne  noie 
ms-paroître  tout  à  fait  iurprenant  dans  ua^ 
Roi  Barbare  ,  qui  ne  donnant  aucunes  boi- 
nes  aux  mouvemens  de  fes  convoitiies  ,  n  - 
toit  pas  fans  doute  fort  fenfibic  aux  loix  de 
P  honneur  &  de  la  bienféance  ,  8c  pouvoit 
trouver  excufable  dans  les  autres  de  s  aban¬ 
donner  à  leurs  payions  ,  comme  ha-mfcmce 
$  abandonnait  aux  fiennes. 
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Hj]  e  Gouverneur  des  Philippines 
SlH  aiant  trouvé  à  propos  de  don— 


fes 


nef-  ordre  à  quelques  mouve— 
mens  qu’on  craignoit  dans  des ^ 
provinces  voifines  ,  y  tourna 
armes.  Il  envoia  feulement  quelques  * 


troupes  aux  Moluques  à  diverfes  fois.  Les 
périls  dont  il  fembloit  d’être  menacé  de  la  ■ 
part  des  Japonois  ,  des'-infulaires'de  Min- 
danao ,  &  des  Chinois,  lui  dônnoient  ,  ce 
femhle -,  un  jufte  fu jet  dé  craindre  ,  &  defe 
précautioner  ,  pour  ne- pas  fuivre  les  tra¬ 
ces  de  ceux  qui  l’a  voient  précédé  ,  &  qui 
s'étalent  perdus  >■  dans  4’cntreprife  de  Terna- 


te. 
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w.  Ainfi  il  ne  penCa  jamais  feneufcmcnc 
à  entreprendre  de  la  recouvrer.  Il  ne  lml- 
fa  pas  d  arriver  Couvent  que  nos  gens  eurent 
à  combattre  en  d’autres  endroits  contre  les 
Indiens  de  cette  ifle  ,  qui  comme  les-  plus 
belliqueux  ,  &  les  plus  grands  ennemis  du 
nom  Efpagnol  ,  ne  lailîoient  echaper  aucu¬ 
ne  occafion  de  nous  nuire  r  quand  ils  le  pou  - 

voient  faite.  Nous  avons  déjà  parle  du  pre¬ 
mier  voiage  des  Anglois  en  ce  pats-la  »  & 
des  Coins  qu’on  prit  poar  leur  boucher  le 
paflaze  par  le  détroit  de  Magellan  ,  en  y 
faiCant  bâtir  quelques  forts.  Cela  ne  reui- 
fit  pas  autant  bien  qu’on  l’auroit  louhaite , 

&  nos  vaiffeaux  ne  purent  châtier  comme  ils 
en  avoient  le  delkin ,  ceux  qui  avorent  en¬ 
trepris  ,  contre  notre  attente  3  de  palier  par 

Dans  la  fuite  les  Hollandois  &  les  Zelan- 
tfois  continuant  dans  leur  rébellion  &  leur 
defobeiffance ,  ont  paffe  aux  Indes  ,  occupe 
des  places, &  établi  des  comptoirs-,  le  rendant 
ainu  maîtres  du  commerce  des  epicenes , 
des  pierres  précieufes ,  &  des  foyes  de  1  A- 
f,e  i  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  _ por¬ 
tant  la  pernicieufe  Dodrine  de  Calvin  ,  & 
des  Scalaires  qui  divifent  la  T  unique  fans 
couture  de  Jefus-Chrift  ,  qui i  eft  fa  Sainte 
Ejlife  fans  macule  &  lans  «de.  Les  Hol 
landois  ont  fait  divers  voyages  en  ces  pais- 
là ,  en  forte  qu’il  n’y  a  prefque  point  d  îfles 

qu’ils  n’ayent  yifitées ,  ni  de  nations  barba¬ 
res  qu’ils  n’ayent  animées  a  h  re&ehion  S.  a 
la  tirannie.  Maurice  de  Naffau  les  polfede 
même  fous  le  nom  &  le  titre  de  Gouverneur. . 
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6%  Hifioire  de  la  Conquête 
Oh  regardent  alors  les  Philippines  com¬ 
me  le  lien  le  plus  commode  où  l’on  pue  faire 
rous  les  préparatifs  néceflaires  pour  le  recou¬ 
vrement  des  Moluques  ,  &  comme  la  place 
d  armes  où  l’on  pouvoir  commodément  a f- 
lembler  des  troupes  pour  ce  delTein  rfur-tont 
depuis  qu’on  avoir  connu  par  expérience  qu’il 
y  avoir  trop  de  retardement  quand  cela  fe 
faifoit  a  Malaca.  Cependant  bien  qu’on  eut 
averti  Dom  François  Tello,  que  les  San- 
gleyes ,  ou  Chinois  ,  dont  les  ifles  de  fou 
Gouvernement  fe  remplilïoient  peu  à  peu , 
croient  des  gens  infîdel les  &  dangereux  ,  ïl 
ne  JailTa  pas  de  leur  donner  un  peu  plus  de 
liberté  qu’il  n’eût  été  à  propos.  I!  oublia ,  ou 
négligea  par  mépris  les  loix  municipales ,  par 
lesquelles  on  avoir  voulu  prévenir  cet  incon¬ 
vénient  fi  bien  qu’en  peu  de- tems  on  vit  fore 
augmenter  le  nombre  de  ces  SangJeyes  ,  Chin- 
dieos.  &  autres  femblables  monftres,  pirates, 
&  incendiaires  du  pars  :  mais  on  devoir  allez 
connoîtte  par  l’expérience  du  .paffé  ,  dequoi 
ils  croient  capables ,  &  il  falloir  leur  fermer 
la  porte  comme  à" des  ennemis  dangereux. 
I>om  François-  alîeguoit  pour  raifon  cfe  la  li¬ 
berté  qu’il  donnoit  à  Qu'ils  appartient  dans 
€eJ  tps  quantité  de  provifions  ,  &  des  mur * 
tbandtfes  .  que  c'était  la  ce  qui  fert  ordinal - 
rement  a  €  on  fer  ver  &  â  entretenir  U  ri - 
tbêjje  d  un  pais  :  qu'il  n  y  avait  perfanne 
qui  entendn  fi  bien  ce  qui  pouvait  faire  fieu- 
rtr,Jes  arts  mécaniques  que  ces  gens-la  : 
q%  ils  travaillaient  avec  plus  d'wjfiduité  & 
de  perfeyér ance  aux  ouvrages  &>  aux  bâti- 
mens  qu  on-  avait  a  faire,  que  ne  fai f aient  les 

ln~ 


des  ljle<  M otuques.  tiv.  VII.  69 
Indiens  des  Philippines.  Il  difoiv encore  que 
tous  les  prétendus  fujets  de  crainte  qu'on  de - 
•voit  avoir  de  leur  part  >  s  évanoiiiffoit  lors 
qu'un  Gouverneur  prenoit  foin  que  la  juftice 
fût  bien  &  également  adminiftrée  k  tout  le 
monde  ,  &  qu’il  empechoit  qu'il  ne  fe  fît  des 
ajfemblées  particulières  ou  l'on  pût  complotter 
quelque  chofe.  Toutes  ces  raifons  ne  paroif- 
foient  ni  folides  ,  ni  fuififantes  à  beaucoup  de 
gens,  &  l’on  verra  par  la  fuite  de  cette  His¬ 
toire  ,  mieux  que  dans  les  Relations  du  Gou¬ 
verneur  Gomez  Perez,  combien  il  étoit  dan¬ 
gereux  d’en  recevoir  un  fi  grand  nombre.  O11 
peut  véritablement  dire  que  c’efl  une  faveur 
très- particulière  de  Dieu  d’avoir  conduit  les 
efaofes  de  telle  manière  ,  par  fa  providence  , 
que  les  autres  nations  de  ces  païs-là  ne  le 
Soient  pas  liguées  avec  celle-ci ,  ou  avec  les 
Hoilandois  qui  ont  fait  des  établiffemens  fi. 
fermes  &  li  confidérables  dans  cet  Archipé- 
lague.  En  éfet ,  s’ils  y  euffent  penfé  ,  &  s’ils 
l’eullent  fait,  ils  auroient  ailement  pu  nous 
caufer  de  plus  grandes  inquiétudes,  que  cel¬ 
les  que  nous  avons  eu  par  la  rébellion  des 
Rois  des  Moluques.  Depuis  l’an  mil  cinq 
cents  quatre- vint-cinq  on  voit  aller  &  venir 
[tant  aux  Moluques  ,  qu’aux  autres  lieux  des 
Indes  ,  des  flottes  confidérables ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  les  Relations  des  Hollan- 
jdois  mêmes  ,  qui  décrivirent  exactement  juG- 
qu’aux  moindres  herbes  de  ce  païs-là ,  &en 
(font  faire  des  eflampes. 

On  ne  fe  croit  pas  obligé  ici  de  faire  des 
Réîations  exactes  des  entreprises  des  A11- 
jglois,  des  Hoilandois ,  ou  de  quelques  na- 


7®  Hiftoiredela  Conquête 
tiens  des  Indes  8e  de  l’Afîe,  Il  fuiïira  pouf 
le  but  qu’on  s’eft  propofê  de  rapporter  de 
tout  cela  ce  qui  peut  avoir  quelque  relation 
à  la  conquête  de  T  ernatc  Sc  des  Moluques, 
Il  faut  pourtant  faire  obferver  d’abord ,  que 
depuis  le  te  ms  qu’on  a  marqué  ,  on  ne  mar>- 
quoit  pas  de  voir  tous  les  ans  des  Bottes  Sep¬ 
tentrionales  dans  les  mers  &  dans  les  golfes 
connus  .&  fréquentez  ,  &  meme  en  d’autres 
jufques-là  inconnus  ,  même  à  nos  foifeurs  de 
•découvertes.  Mais  avant  q[ue  de  paffer  ou¬ 
tre  ,  on  croît  à  propos  de  dire  quelque  chofe 
de  la  Hollande  ,  comme  ntant  la  principale  & 
la  plus  confidérables  des  provinces  qui  le  font 
jointes  enfemble  ,&celle  qui  s’eft  le  plus  em- 
preffée  à  faire  des  établiiTemenS  dans  les  Indes 
L&  particuliérement  dans  les  iiks  Moluques. 

In  province  de  Hollande  eft  prefque  en¬ 
tièrement  environnée  de  la.  mer  ,  &  des  ri¬ 
vières  du  Rhin  -&  de  la  Meufe.  Elle  a  en¬ 
viron  foixante  lieues  de  toux  ,  &  contient 
vingt-neuf  villes  murées ,  dont  il  n’cft  pas 
nécefl'aires  de  parler  ici  en  particulier  ,  ni 
d’en  marquer  les  noms  ou  la  fîtuation  ,  non 
plus  que  de  celles  de  Zelande  ,  &  des  autres 
provinces  dont  ces  Etats  ^font  maîtres ,  puis 
qu’on  ne  fe  propofe  pas  d’en  foire  une  Rela¬ 
tion  exade.  Les  Ledeurs  qui  auront  la  eu- 
riofité  d’en  apprendre  davantage  ,  pourront 
confulter  Lambert  »  Hortenfîus ,  &  Mont- 
fort.  Les  habitans  de  cette  province  (ont 
defeendus  des  anciens  Cathes.  Comme  EraR 
me  qui  étoit  de  Rotterdam  en  Hollande ,  en 
fait  la.  delcription  dans  fes  Chiiiades  ,  nous 
rapporterons  ici  en  abrégé,  ce  qu’il  en  dit  fort 
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.aulông,  entraîné  par  l’amour  qu’il  avoir  pour 
ia  patrie.  Les  Sçavans  ,  dit-il  >  demeurent 
‘d’accord  ,  &  les  conje&ures  qu’on  peut  fai¬ 
re  n’y  répugnent  pas  ,  que  rifle  qui  s’étend 
depuis  le  Rhin  jufqu’à  l’Océan ,  dont  parle 
Tacite*,  eft  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui 
]a  Hollande.  C’dbun  païs  que  ;je  dois  ho¬ 
norer  comme  ma  patrie  ,  le  lieu  où  j’ai 
commencé  à  voir  le  jour  ,  &  plut  à  Dieu  que 
je  puiTe  l’honorer  autant  quelle  mérite  de 
Pêtre.  Martial  traite  de  ruftiques  les  peuples 
de  ce  païs-là  ,  &  Lucain  les  traite  de  cruels. 
On  peut  dire  que  cela  ne  nous  regarde  point 
£  préfent ,  &  n’intereffe  tout  au  plus  que  la 
réputation  de  nos  ancêtres  ;  ou  meme  nous 
pouvons  à  préfenr  nous-faire  honneur  du  chan¬ 
gement  qui  eft  .arrivé  là-deifus  a  norre^avan- 
tage.  Connoîr-on  ^quelque  .nation  aujour¬ 
d’hui  dont  les  prédéceflfeurs  n’ayent  pas  été 
autrefois  plus  cruels  ■&.  plus  barbares  que 
ne  le  font  maintenant  leurs  defeendans  ? 
Quand  eft-ce  que  Rome  a  été  le  plus  loiiée 
fi -non  dans  le  items  que  fes  citoiens  ne  con- 
noiflbient  d’autres  arts  que  celui  de  1  agri¬ 
culture  Sc  celui  de  la  guerre.  Lrafme  s  e- 
tend  enfuke  £  prouver  ,  qu’il  eft  véritable¬ 
ment  du  goût  naturel  des  Hollandois  de 
n’aimer  guéres  les  pointés  de  Martial  ;  mais 
que  bien  loin  que  ce  foit  la  une  rufticite 
groffîére.,  c’eft  plutôt  une  gravite  louable  , 
&  *  qui  mérite  d’être  imitée.  Enfuite  il  fait 
une  exclamation  en  difant  j  Plut  a  Dieu  que 
tous  les  Chrétiens  euftent  là-deftus  le  goût 

Hollandois.  Que  fi  quelcun  infifte  ,  &  veut 

foute- 
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jfoutenir  que  c’eff  une  preuve  de  ftupidkê  * 
de  n’avoir  point  de  goût  pour  les  railleries 
&  les  délicateflès  poétiques  ,  &  de  les  mépri- 
fer  ou  ne  les  pas  fentir  ,  les  Hollandois  fe 
font  honneur  de  cette  (lupiditê  ou  grofliére- 
tc  prétendue  ,  dans  laquelle  ils  ont  pour  com¬ 
pagnons  les  anciens  Sabins  ,  les  vrais  &  par¬ 
faits  Lacedcmoniens  ,  &  les  Té v ères  Gâtons, 
A  l’égard  de  Lucain,  il  a  donné  aux  Ba ra¬ 
ves  ?  dont  il  parle  ,  qui  font  les  Hollandois, 
l’épithéte  de  cruels ,  comme  Virgile  a  don¬ 
né  aux  Romains  celui  de  véhcmens  ,  ou  im¬ 
pétueux  &  violens.  Erafme  ajoute  que  les 
coutumes  &  les  manières  de  ces  peuples  font 
a  (fez  douces  -&  a  (fez  familières ,  &  beau—  • 
coup  plus  tournées  à  la  débonnaireté  qu  à  la 
hauteur  ,ou  la  cruauté ,  la  Nature  les  ayant 
doiiez  d’une  (implicite  loiiabîe  qui  les  éloi¬ 
gne  de  la  fraude  &  de  l’artifice  :  de  manière 
qu’on  peut  jnftemtnc  dire  qu’ils  ne  font  pas 
fujets  à  de  grands  vices,  ni  entachez  de  grands 
défauts  ,  fi  ce  n’eft  peut-être  à  des  exces  dans 
les  délices  des  feftins.  Les  femmes  y  font 
belles,  &  donnent  peut-être  par  leur  beauté 
allez  fou  vent  occafion  à  ces  fêtes.  Ce  pais 
a  plufieurs  ports  fur  l’Océan  ,  &  c’eft  dans 
cette  province  que  font  les  embouchures  du 
Rhin  &  de  la  Meufe.  Les  terres  y  font  fer¬ 
tiles  &  arrofées  de  plufieurs  autres  rivières  • 
navigables.  On  y  pêche  beaucoup  de  (or tes 
de  poi(Tons  ,  &  on  y  trouve  aufii  des  oifeaux 
de  diverfes  efpéces.  On  ne  connôit  point  de 
Province  qui  contienne  dans  une  fi  médio¬ 
cre  étendue  tant  de  villes  d’une  raifonnabîe 
grandeur ,  &  fi  bien  peuplées  ,  où  la  police 

foiç 
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foit  fi  bonne  ,  les  habitans  fi  bien  &  fi  pro¬ 
prement  meublez  ,  &  où  les  arts  méchani- 
ques  ,  &  le  commerce  foient  fi  floriflfans.  Il 
y  a  un  afiez  grand  nombre  d'hommes  mé¬ 
diocrement  fçavans.  Mais  enfin  ,  Erafme 
avoue  lui- même  qu'ils  ne  parviennent  guéres 
à  une  grande  &  finguliere  érudition. 

De  cette  Relation  ,  qu’il  faut  avouer  qui 
n’eft  pas  exceflive,,  &  ne  pafie  pas  les  bornes 
de  la  vérité  ,  en  tout  ce  qui  regarde  la  na¬ 
ture  du  Païs  ,  on  peut  tirer  des  preuves  con¬ 
tre  fon  Auteur  ,  &  contrô  la  Nation  même. 
C’tft  une  chofe  connue  de  tout  le  monde 
que  toutes  fortes  de  Religions  y  font  fcuffer- 
tes  ,  &  qu’il  y  a  de  grandes  diverfirez  d’opi¬ 
nions  ,  de  Itêtes  ,  Sc  de  gouvernement  Ec- 
clefiaftique.  Il  y  a  des  Proteftans  ,  des  Pu¬ 
ritains,  des  Calvinifies  qui  font  les  plus  forts 
en  nombre  ,  des  Huguenots ,  des  Luthériens  , 
&  en  un  mot  des  gens  de  toutes  les  Scétes 
condamnées  par  TEglife  qui  eft  l’Epoufe  de 
Jefus-Chrift.  Si  Erafme  eft  obligé  de  con- 
fefler  lui- même  que  fa  Patrie  ne  produit  pas 
des  gens  extrêmement  fçavans  ,  comment 
ofent-ils  donc  entreprendre  de  décider  des 
dogmes  de  la  Religion  ,  &  de  s’arroger  l’au- 
!  torité  des  Conciles  /  S’ils  font  d’un  fi  bon 
i  naturel  &  d’un  efprit  fi  modefte  &  fi  docile  , 
comment  ont-ils  abandonné  la  Religion  fon¬ 
dée  fur  le  témoignage  &  rautorite  de  l’an- 
1  cienne  Eglife  ,  &  de  nos  premiers  Pères  fi 
eftimez  par  la  charité  ardente  qui  regnoit 
dans  leurs  cœurs  ,  &  qui  étoit  le  cara&ére 
de  cette  Eglife  primitive  ?  Erafme  a  quel¬ 
que  raifon  de  dire  qu’ils  font  d’un  nature! 

Tome  IL  D  doux 
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doux  &  bénin  :  mais  ii  dévoie  ajouter  qu’ils 
font  opiniâtres  en  ce  qu’ils  ont  une  fois  en¬ 
trepris  ,  &  c’eft  là  fans  doute  la  principale 
caufe  de  cet  aheurtement  qui  nous  aflige  , 
par  la  difficulté  quon  trouve  à  le  furmonter 
dans  des  elprits  de  ce  caraébere.  Au  refte  il 
ne  faut  pas  douter  que  cette  douceur  &  cet¬ 
te  humilité  apparente ,  ne  couvre  un  grand 
orgueil.  En  effet  le  peut-on  poufler  plus 
loin  y  que  de  le  moquer  de  !a  plus  ancienne 
Eglife  j  de  les  Traditions  Apoftoliques  ,  de 
fon  confentement  univerfel ,  &  enfin  des  mi¬ 
racles  que  Dieu  a  faits  pour  appuier  &  prou¬ 
ver  la  vérité  de  la  do&rine  Catholique  ? 
N’eft-ce  pas  une  erreur  &  une  faute  inexcu- 
fable  de  Cuivre  les  nouveautez  d’hommes 
ignorans  &  vicieux  ,  tels  qu’ont  été  les  Hère- 
jfarques  ,  &  de  s’engager  &  s’opiniâtrer  à 
ne  point  quitter  les  armes  feditieufemeiit 
prifes  ,  pour  défendre  une  impiété  fondée 
fur  l’ignorance  ,  &  Contenue  par  les  excès  de 
la  paillon?  Y  a-t-il  dans  toutes  ces  villes 
qü'Erafme  vante  tant,  une  feule  maifon  ou 
tous  ceux  qui  y  demeurent  fui  vent  une  meme 
route  pour  le  falut  ,  &  foient  d’une  _mê- 
nie  Religion  ?  quand  le  pere  eft  Calvinifte  , 
la  mère  eft  ordinairement  Huguenote  ,  le 
fils  Luthérien  ,  la  fille  proteftantc  ,  &  le 
valet  Huffite.  Ainfi  toute  la  famille  eft  di- 
vifée  ,  ou  pour  mieux  dire  l’aine  de  chacun 
deux  eft  partagée  ,  fans  qu’ils  puiffent  dans 
cette  confufion  avoir  de  créance  réglée  8c 
diftinfte  *  en  forte  qu’à  proprement  parler  on 
peut  dire  qu’ils  font  dans  des  doutes  &  des 
fricertitudes  perpétuelles.  Quelle  différence 
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y  a-t-il  entre  cela  &  l’Atheifme  ?  II  n’y  en 
a  point  fans  douce.  C'eft  un  Atheiï'nie  dans 
toutes  les  formes.  De  cette  divifion  indique 
debetes  Étuvages  ,1  en  réfulte  comme  par 
une  neceffite  Mathématique  que  ces  peuples 
ne  peuvent  jamais  être  unis  entr’eux  ,  Lr 
une  veutable  paix  ,  félon  l’axiome  qui  dit 
que  /es  chef  es qui  fmt  /„  mêmes  p„itur  unim 
dms  une  Infirme  ,  fmt  auf,  les  mêmes  entre 
elles,  Ainfi  ces  gens  ayant  prefdue  tous  des 
fennmens  fi  di  fférêns  à  l'égard  de  Dieu  &  de 
fa  vente,  il  efi  d’une  néceflité  abloJue  qu’ils 
ne  pui  fient  etre  bien  unis  les  uns  avec  Jes  au* 
très ,  puis  qu’ils  différent  dans  une  chofe  fi 
capitale  &  fi  eühotidk,  qui  eft  d’avoir  un 
meme  fent,me„t  dans  les  choies  Divines 
par  une  Religion  uniforme.  II  ne  faut  pas 
imaginer  que  s’ils  viveur  en  paix  les  uns 
avec  les  autres  ramour  &  k  charité  en 
foient  Ja  eau  le.  ie^  fondement  de  lem  faufle 
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paix.  Ce  font  ces  mêmes  peuples  qui  or 

??u^U  ?  ^Ui  la. .RcJigi°n  Chrétienne  dé; 
etabue  dans  les  lieux  les  plus  reculez  de  I’A 
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•  r  Pt  ls  Cfar  1  s  parcouru  tous  ces  paï 
jufqu  a  la  Chine.  Elizabeth  Reine  d’Annie, 
terre  en  a  ouvert  le  chemin  à  leur  avarice* 
a  eur  convoitife  mfariabie ,  tant  par  fes  con 

auffi  ou!  fr  f°?  exemPîe-  I*  faut  avoue 
ç  1  que  les  ordres  rigoureux  de  Philîpp 

Second  par  lefquels  il  leur  fermoir  les  pin 

<ie  tous  fes  Royaumes,  pour  tâcher  de  les  ré 

Di  duin 

* Sü*  fw  mi  mm  ,  fm  sxdw  mer  ft- 


*4  Hiftoire  delà  Conquête 

luire  à  Lobei  (Tance  ,  &  de  les  ramener  de 
leur  égarement  »  en  les  privant  de  toutes  les 
commodités  du  commerce  ,  ont  contribue  a 

produire  ce  mauvais  éfet. 

On  dira  maintenant  quelque  choie  ici  de 
b  première  Hotte  Hollandoile  qui  alla  aux 
Moliiques  après  les  Anglois  ,  &  cela  l  n 
mil  cinq  cents  quatre  vint  s  dix  huit.  Or¬ 
ques  Hollandois  &  Zélandois  des  princi¬ 
paux  du  pais  fe  joignirent  enfemble  ,  poul- 
L  ,  à  ce  qu’ils  difoient  ,  par  1  amour  de  la 
Patrie  ,  &  par  un  jufte  defir  d  aquerir  de 
l’honneur  &  de  la  réputation.  Ils  equipe- 
xent  fix  navires  &  deux  brmgantins  pour  al¬ 
ler  aux  Indes.  Ils  nommèrent  le  premier 
navire  Maurice  »  commandé  par  Jaques  Cor¬ 
neille  Neck  en  qualité  d  Amiral  »  &  ayant 
pour  Maître  Govaert  Jansk.  Le  fécond,  na¬ 
vire  portoit  le  nom  d 'Amjterdam,  &  croît 
monté  par  Vibrant  Waarwijx  avec  le  titre 
de  Vice- Amiral.  Les  autres  navires  portoicnt 
les  noms  de  Hollande  j  Zelande  ,  Gue  re , 
Vtrecht.  Le  pins  grand  des  Bringantms  te 
nommoit  Prife,  &  l’autre  O ver ijfel. Ils  etoient 
montez  de  cinq  cens  (oixante  &  dix  on^“ 
mes  ,  &  ils  partirent  d’ Am  (1er  dam  le  trei¬ 
ziéme  de  Mars.  Par  le  travers  d  Enchule 
ils  furent  battus  d’une  fi  grande  tempete  qu  U 
fcmbîe  que  cela  leur  devoir  faire  perdre  cou- 
raae  •  car  le  vaitfeau  nommé  Hollande  en 
ftu mis  fort  en  defordre  ,  &  prefque  tout  de- 
femparé.  Néanmoins  iis  continuèrent  leur 
Voia^e  3  fi  bien  que  le  vint-troifieme  d  Avrl 
ctamanivez  au  Texel ,  ils  le  trouvèrent  bien 
têt  après  dans  nôtre  Océan.  Ils  lencci tre- 
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refit  un  autres  navire  qui  retournoit  en  Flan¬ 
dres  ,  &  qui  leur  fit  prêfent,  de  dix  miliers 
d’oranges  qu’ils  partagèrent  entre  eux.  Le 
dixiéme  de  Mai  ils  Ce  réjouirent  &  bapti- 
zércnt  vint-  cinq  hommes  dans  le  navire 
nommé  Gueldre.  Le  lendemain  onzième  ils 
pafTérent  par  le  travers  de  Barrels  ,  puis  de 
Madère  &  des  Canaries,  (avoir  le  17.  du 
même  mois.  En  patfant  devant  les  ifiesdu 
cap  Vert  &  devant  faint  Jaques  ils  ferlèrent 
l$surs  voiles  à  caufe  de  la  tempere  ,  étant 
par  les  vint- neuf  devrez  de  la  latitude.  Le 
premier  de  juin  ils  prirent  une  tortue  mari¬ 
ne  qui  pefoit  cent  quarante  trois  livres.  Le 
cinquième  du  même  mois  ,  Gerrit  J  ans  (oit 
qu’il  fut  yvre  ,  ou  qu’il  fut  pouflé  parun 
cfprit  pire  que  ceux  du  vin  ,  fe  jetta  dans  la 
mer  du  haut  du  plus  grand  des  brigantins. 
Le  jour  fuivaut  fur  le  navire  nommé  Guel - 
dre  y  où  étoient  les  nouveaux  baptifez  ,  on  vit 
venir  un  grand  poifion  volant  en  l’air  ,  le¬ 
quel  ayant  tout  d’un  coup  plié  les  ailes  tom¬ 
ba  dans  le  vaiflfeau  3  &  furpric  tous  ceux  qui 
y  étoient  par  la  nouveauté  du  fpe&acie  , 
bien  que  dans  la  fuite  ils  eurent  lieu  de  s’y 
accoutumer  ,  parce  qu’il  leur  arriva  ph.i- 
fieurs  fois  de  voir  de  femblables  poiffons 
tomber  ainfi  du  haut  de  l’air  dans  leurs  vaif- 
feaux.  Le  huitième  ils  pâlirent  fous  la 
Ligne  ,  &  commencèrent  à  donner  à  fix  hom¬ 
mes  un  fpot  de  vin  par  jour.  Enluite  le  vint 
cinquéime  du  même  mois ,  parla  joie  qu  ils 
eurent  d’avoir  heureufement  dépaflé  les 
écueils  du  Brefil ,  par-les  dix  huit  devrez  de 
la  Ligne  da  côté  du  Midi ,  ils  donnèrent 

D  3  trois 


7%  Hi flaire  de  U  Conquête 

trois  pots  de  vin  par  jour  à  diftribuer  entre 
iept  hommes.  Alors  il  furvint  un  brouil** 
lard  fi  épais  8c  fi  obfcur  qu’ils  perdirent  leur 
plus  petit  brigantin.  Il  cft  vrai  que  le  na¬ 
vire  ZeUnde  *e  retrouva  bientôt  après  3  & 
en  le  cherchant  ils  virent  plu  fieu  rs  cigo¬ 
gnes  fur  les  pointes  des  cannes  qui  fortoient 
hors  de  1  eau  ,  &  étoient  toutes  égales  8c  fort 
^‘autes.  Le  vingt-quatrième  de  Juillet  ils 
J^^héient  au  cap  de  Bonne  Efpérance  > 
cl  ou  ies  huit  vaiileaux  qu’on  a  nommez  , 
niant  remis  a  la  voile  le  quinziéme  du  mois 
d  Août  j  iis  eurent  quelques  tempêtes.  Iis 
palier  eut,  en  forçant,  par  un  goife  où  les 
ondes  bouillonnaient  avec  un  bruit  8c  un 
mouvement  à  peu  près  femblabie  à  celui 
d’un  pot  qui  bout  auprès  d’un  feu.  Ce  bouil¬ 
lonnement  fe  remarquoit  environ  la  lon¬ 
gueur  d’une  portée  d’arquebufe  ,  8c  à-peu- 
près  de  la  largeur  d’un  navire  ,  8c  tout  cet 
efpace  croit  plein  d’herbes  fort  épaifles  , 
qu’ils  paflérent  fans  péril,  avec  un  peu  defort. 
Le  vingt-quatrième  ils  arivérent  à  l’iile  de 
Madagalçar  3  ou  de  Saint  Laurent  3  où  ils 
virent  quantité  de  balénes.  La  libéralité 
qu  on  faifoit  du  vin  diminua  en  ce  lieu  3  & 
I  on  commença  de  le  difiribuer  plus  étroi¬ 
tement  ,  pour  témoigner  par  cette  abflinen- 
ce  bi  douleur  qu’on  avoir  de  la  mort  de 
Jean  Porner  qui  é toit  fort  entendu. dans  l’art 
de  la  navigation.  Le  vingt- fi xiéme  ils  doublée 
lent  le  cap  de  Saint  Sebaftien  ,  &  le  trentiè¬ 
me  celui  de  Saint  Julien.  Le  quatrième  de 
Septembre  ils  furent  en  balance  s’ils  pren¬ 
draient  la  route  de  l’Ifle  de  Banda ,  ou  s’ils 
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amenefoient  les  voiles  dans  la  baie  d’An- 
ton^il.  Us  ne  prirent  alors  aucune  réfolu- 
tion&  fixe  ,  &  dans  la  fuite  ils  arrivèrent  à 
Banda,  les  uns  api  es  les  autres  en  di¬ 
vers  teins.  Le  dix-feptieme  ils.  virent  a(— 
fez  près  d’eux  PI  fie  de  Cerné  ,  que  d  autres 
nomment  Cifnes  ,  ou  Pille  des  Cignes  *  hau¬ 
te  &  montueufe.  L’efpérance  cju  ils  avoient 
d’y  trouver  de  l’eau  leur  infpirant  de  la 
joie  ,  ils  donnèrent  trois  verres  de  vin  à  cha¬ 
que  foldat.  Neanmoins  un  peu  avant  qu  ils 
y  fuflent  arrivez,  le  Vice-Amiral  defeendit 
avec  cinq  hommes  dans  une  autie  petite 
ïfle ,  où  il  trouva  un  beau  port  ,  Ipacieux  , 
&  bien  à  couvert ,  &  où  il  y  avoit  un  ruif- 
feau  d’eau  douce  qui  fe  jettoit  dans  la  mer. 
Ils  s’y  rafraîchirent  &  y  radoubèrent  leurs 
vaifleaux  qui  en  avoient  befoin  ,  n  ayant  re¬ 
lâché  en  aucun  lieu  depuis  quatre  mois. 
Ils  y  jettérent  la  fonde  ,  &  ils  trouvèrent 
quatorze  brades  de  profondeur.  Pour  ren¬ 
dre  grâces  à  Dieu  ,  étant  alors  le  temsde 
la  célébration  de  quelques  Fêtes  en  Hollan¬ 
de,  ils  bâtirent  un  efpece  de  Temple  qu  ils 
couvrirent  de  feuilles  ,  &  dans  lequel  ils 
prêchoient  deux  fois  le  jour  afin  de  célébrée 
ces  Fêtes.  Ils  mangèrent  là  une  grande  quan¬ 
tité  d’oifeaux  qu’ils  prenoient  prelque  à  la 
main  ,  &  burent  du  vin  affez  largement» 
Un  Indien  de  Mad  agafear  inftruit  par  eux  , 
&  touché  de  ces  Sermons  qu  il  oüit  ayant 
embxafl’é  la  Religion  Chrétienne  ,  fut  bapti- 
D  D  4  zé 

*  Cignea,  Ifie  des  Cignes ,  ainfi  nommée  àcaufe 
de  la  quantité  d’Qifeaûx  FenablabXes  à  des  Cignes  qu  03 
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zé  &  nommé  Laurent.  Il  y  avoir  d’éja  dû 
terns  qu’il  étoit  avec  eux  ,  depuis  un  autre 
voiage.  Quoi -que  Fi  fie  où  ils  étoient  leur 
parût  agréable  ,  ils  n’y  virent  aucuns  habi- 
tans.  Après  cela  continuant  leur  route ,  ils 
remarquèrent  le  vint- huit  &  le  vint- neuf 
de  Septembre  ,  que  dans  l’endroit  où  ils 
étoient  ,  Feau  étoit  fort  claire  &  criftaline  , 
fans  voir  aucuns  autres  indices  qu’ils  fufFent 
près  de  quelque  terre.  Dans  ce  même  rems 
ils  connurent  qu’ils  étoient  fous  la  Ligne  : 
parce  qu’à  midi  le  Soleil  étoit  directement 
fur  leur  tête  ,  &  à  leur  Zenith  ,  ce  qui  leur 
étoit  au  fil  arrivé  d’autres  fois  dans  ce  mê¬ 
me  voiage.  Comme  ils  étoient  dans  ce  pa¬ 
rage,  leurs  vaififeaux  furent  fe parez  par  une 
tempête,  &  le  Maurice  qui  étoit  F  Amiral  , 
qu’ils  nomment  d’un  mot  Latin  le  vaiffeau 
Prétorien ,  le  Hollande,  &  l'Overijfel ,  furent 
écartez  des  autres.  Alors  ces  trois  voulant 
fe  rendre  à  Java ,  furent  emportez  à  Banda  , 
&  cependant  les  cinq  autres  fe  rendirent- à 
Fille  de  Cerné  ,  ayant  lai  fié  à  leur  main 
droite  cinq  autres  petites  ides.  Ils  jette- 
lent  Fancre  dans  un  port  entre  deux  mon¬ 
tagnes  qui  en  étreciffent  l’entrée  ,  où  ils  trou¬ 
vèrent  dix  brades  de  profondeur.  Cette  ide 
eft  par  les  vint  &  un  degrés  de  Latitude  Mé¬ 
ridionale.  Elle  a  cinq  lieuës  de  tour  ,  & 
fon  port  eft  bon  5c  leur ,  capable  de  conte¬ 
nir  cinquante  vaififeaux  à  couvert  de  tous  les 
vents.  Elle  leur  parut  fi  agréable,  &  leur 
plut  fi  fort, qu’ils  jugèrent  à  propos  de  chan¬ 
ger  fon  nom  ,  &  au  lieu  de  Cerné  ,  ou  Ci  fi¬ 
ges  quelle  fe  nommoic  autrefois  ,  ils  la 

nom-, 


desljles  Molu^ues.  Ltv.VII.  8r 

Nommèrent  l’ifle  Maurice ,  à-caufe  du  Com¬ 
te  Maurice  de  Naflfau  ,  *  fils  du  Prince  d’O- 
ians;e,  fi  connu  en  nos  jours  par  fon  héréfie 
ScSl  rébellion.  Ils  envoiérent  plufieurs  de 
leurs  ^ens  en  divers  endroits  de  1  ifle  pour 
la  vificcr ,  &  voir  s'ils  y  trouveroient  quel¬ 
ques  habitans  :  mais  ils  n  en  trouvèrent 
point ,  ni  même  aucune  mai  que  qu  il  y  en 
eue.  Ils  avoient  eu  d’abord  une  preuve  ua 
peu  ambiguë  &  douteufe  qu  il  n  y  en  avoir 
point  ,  eu  ce  que  les  oifeaux  &  les  betes 
s’approchoient  d  eux  avec  beaucoup  de  fa¬ 
miliarité  &  fans  aucune  crainte  ,  en  forte 
qu’ils  pouvoient  prendre  les  oifeaux  de  la 
main  fans  aucune  peine ,  &  que  même  ils 
fe  pofoiënt  fur  leurs  têtes  comme  fur  les 
branches  des  arbres  ,  &  comme  ils  auroieat 
pu  faire  s’ils  eulfent  été  apprivoifez  par  l’arc 
&  le  foin  des  hommes  }  ce  qui  ne  pouvoir 
procéder  que  d’une  de  ces  caufes  oppofée*  , 
ou  d’en  avoir  beaucoup  vu  qui  ne  leur  euf— 
fent  fait  aucun  mal ,  &  de  s  etre  ainfi  fami- 
liarifez  avec  eux  y  ou  plutôt  de  n  en  avoir 
jamais  vu.  On  voit  voler  parmi  ces  oileaux 
des  chauves  fouris  qui  ont  la  te  te  aulTi  grofi- 
fe  que  celle  d’un  finge  ,  &  faite  à  peu  près  de 
même.  Elles  dorment  plufieurs  enfemble 
fufpenduës  à  des  branches  d’arbre  ,  &  ayant 
les  ailes  étendues.  L  air  eft  fi  bon  &  fi  iain 
dans  cette  ifle  ,  &  le  païs  fi  propre  pour  être 

D  s  habl~ 

*  l’Efpagnol  dit  ici  Bâtard  du  Prince  d  Orange  i 
mais  parce  que  c'eft  par  animofité  ,  on  a  mis  Am¬ 
plement  Fils.  AulTi  Maurice  etou-il  fils  légitimé 
de  Guillaume  Prince  d’Q?APg=  &  d  Anne  de 
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habité ,  que  quand  on  y  eue  mis  à  terre  les 
malades,  ils  recouvrèrent  fort  promtement 
leur  famé.  L’i fie  eft  haute ,  montueufe  ,  & 
fort  couverte  de  bois  ,  au  travers  defquels 
il  n’y  a  ni  chemins  ni  fentiers  ,  n’y  ayant 
perfonne  qui  y  palfe.  Il  y  croît  quantité 
d’ébéniers ,  dont  le  bois  eft  noir  comme  de 
la  poix  ,  &  poli  comme  de  l’ivoire.  Le 
tronc  de  ces  arbres  eft  à  couvert  d’une  écorce 
rude ,  &  le  bois  en  eft  tres-dur  &  tres-foli- 
de»  Il  y  croît  aufli  d’autres  arbres  dont  le 
tronc  eft  rouge,  &  d’autres  encore  dont ii 
eft  d’un  jaune  pâle  ,  comme  la  cire  $  des  co¬ 
cos  tres-agreables  j  une  infinité  de  palmiers- 
dont  quelques-uns  portent  des  feuilles  qui 
font  fi  grandes  qu’une  feule  fttffit  pour  cou¬ 
vrir  tout  le  corps  d’un  homme  ,  &.le  garan¬ 
tir  de  la  pluïe.  Ils  pêchèrent  dans  ce  lies, 
là  ,  &  prirent  quantité  de  poifton  ,  fur- 
tout  une  raye  fort  remarquable  par  fa  gran¬ 
deur  >  puis  qu’elle  fut  fuffrfante  pour  deux 
repas  à  tous  ceux  qui  croient  fur  ces  cinq 
vai (féaux.  Ils  virent  aufti  des  tortues  tér- 
ïeftres  fi  grandes  que  quatre  foîdats  affis  fur 
une  ne  l’empêchoient  pas  de  marcher  ;  &  if 
y  en  eut  dix  qui  mangèrent  commodément 
fur  l’écaille  d’une  autre  ,  comme  fur  une  ta¬ 
ble.  Ils  prirent  en  fort  peu  de  tems  plu- 
fieurs  tourterelles  ,  &  d’autres  oi féaux  blancs, 
plus  grands  que  nos  cignes  ,  ronds  comme 
une  boule  ,  &  qui  n’ont  à  la  queue  que  deux 
ou  trois  plumes  frifées  &  longues.  Il  y  avoit 
aufti  des  perroquets  bleus  en  ü  grande  quan¬ 
tité  ,  qu’ils  en  auroîent  pu  charger  leurs  vaif- 
feaux  >  des  corbeaux  d’Inde  deux  fois  plus 
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crros  que  ceux  de  notre  Europe  ,  &  qui 
avoient  des  plumes  de  trois  couleurs  diffe¬ 
rentes.  Ils  bâtirent  là  des  forges  pour  rac¬ 
commoder  leurs  outils  &  inftrumens  de  ter. 
Ils  y  firent  aulfi  une  chaloupe  pour  reparer 
la  perte  de  celle  du  navire  nomme  Vmcht . 
qui  étoit  retournée  avec  deux  autres  à  Ma- 
daeafear.  Ils  reconnurent  de  nouveau  exac¬ 
tement  leur  Ifie  Maurice  ,  8c  penetrerent 
bien  avant  dans  le  pars,  fans  avoir  aucune 
trace  ni  aucuns  veftiges  qui  leur  puffent 
faire  juger  qu’il  y  eût  quelques  habitans.  Ils 
trouvèrent  jufqu’à  trois  cens  livres  de  cire 
fur  laquelle  on  voyoït  des  lettres  Gieques. 
Ils  virent  aulfi  des  rames  ,  des  planches  Si 
des  poutres  ,  qui  fembloient  erre  des  débris 
de  quelques  vailTeaux.  Le  Vice-Amnal 
ayant  fait  préparer  une  planche  quariEe  8e 
bien  polie,  y  fit  graver  les  armes  de  Hol¬ 
lande,  celles  de  Zélande  St  celles  de  la 
ville  d’Amfterdam  :  puis  il  fit  clouer  ce  ta¬ 
bleau  au  haut  d’un  arbre  ,  en  mémoire  de  Ion 
palfage.  Il  marquoit  auffi  le  nom  qu  il  avoit 
impoîé  à  rifle  ,  favoir  Me  mite  j  8c  pour 
mieux  témoigner  la  haine  qu  ils  avoient  ccn 
tre  l’ancienne  Foi  de  notre  nation  ,  ils 
avoient  mis  en  langue  Efpagnole  au-ddlus 
des  armes.  Us  Chrétiens  Refermez.  I.s  la¬ 
bourèrent  un  champ  d’affex  grande  étendue , 
&  y  fémêrent  du  froment ,  Std  autres  grains 
&  femences  de  l’Europe,  lis  y  s 
aulfi  quelques  poules  pour  voir  dans  la  (une 
comment  tout  cela  pourro.t  reulfir  Ls  fe 
promenèrent  encore  pendant  quelques  jours 
*t»  les  plaine»  &  fur  le»  montais  ,  to* 
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trouver  aucuns^  veftiges  qui  leur  filfent  con- 
noîcre  qu’il  y  eue  des  hommes. 

Pendant  que  ceux-ci  étaient  à  Cerné ,  ou 
Cifnes  ,  où  ils  demeurèrent  quinze  jour^  , 
les  trois  autres  navires  relâchèrent  à  Sainte 
Marie 5  iile  fterile  ,  où  croisent,  néanmoins 
quelques  orangers  ,  quelques  citronniers  ,  & 
des  cannes  de  fucre  ,&  ou  l’on  trouve  auf- 
li  quelques  poules.  On  voit  autour  de  cet¬ 
te  ifle  des  balénes  monftrueufes  ,  qui  s*ap- 
p  roc  lient  allez  près  de  terre  pour  en  être 
a  île  ment  vues.  Les  habitans  firent  quelque 
Oppoütion&  quelque  réfiftance  aux  Hollan- 
dois  ,  qui  les  battirent ,  &  prirent  même 
leux.  Roi  pnfonnier  :  mais  à  la  vérité  la  ran¬ 
çon  pour  le  retire  de  leurs  mains  ne  mon¬ 
ta  pas  fort  haut  ,  puis  qu’on  le  contenta  d’u- 
iie  vache  avec  fon  veau..  Ils  virent  dans  ce 
lien  une  maniéré  facile  de  prendre  les  baie— 
ncs.  Les  Indiens  en  font  approcher  leurs 
canots  puis  ils  leur  jettent  quelques  efpè- 
ces  de  harpons  ,  atachez  à  de  grofles  cordes 
qui  font  faites  d’écorce  d’arbre.  Les  navi¬ 
res  fe  pourvurent  là  de  quelque  chair  & 
d  huile  de  ces  grands  poiiTons  ,  &  auffi  de 
quelques  oranges.  Eafuite  ils  payèrent  dans 
le  golfe  d  Antongil  ,  où  l’Indien  de  Ma- 
da  gai  car  qui  etoit  avec  eux  ne  voulut  pas 
demeurer  ,  bien  qu’il  en  eût  témoigné  bcau- 
coup  _d  envie  quelque  tems  auparavant  :  mais 
1  letoit  alors  accoutumé  aux  manières,  aux 
viandes  &  aux  bruvages  de  ceux  avec  qui  il 
croit  depuis  allez  longtems.  Ils  furent  em¬ 
para  liez  pendant'  cinq  jours  entre  quelques 
|i_^  ?  ou  d  n  y  avoir  point  de  yivres  3  ni 
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de  fureté  de  descendre  ,  à  caufe  de  la  guér¬ 
ie  continuelle  qu’elles  fe  faifoient  les  unes 
aux  autres. 

Enfin  le  vent  leur  étant  devenu  favorable  ». 


Sc  les  pouffant  du  côté  de  Java  ,  le  vint  fixié- 
me  de  Décembre  de  l’An  mil  cinq  cents 
quatrevints-dix  huir  ,  ils  arrivèrent  à  Ban¬ 
da  qui  eft  à  huit  lieues  d’Amboyne.  Cette 
ifle  eft  de  la  figure  d’un  fer  de  cheval,  éloi¬ 
gnée  de  la  Ligne  Equinoétiale  de  quatre  de¬ 
vrez  du  côté  du  Midi.  Elle  produit  abon¬ 
damment  ,  &  fans  aucune  culture  ,  ou  au- 
moins  avec  fort  peu  de  foin ,  des  noix  Muf- 
cades  &  du  Macins  fort  eftimé  ,  des  vivres  , 
&  des  drogues  medecinales  ,  plus  qu’aucun 
autre  endroit  connu  qui  foit  fur  la  terre. 
Cette  ifle  eft  ciivifée  en  trois  parties  ,  dont 
chacune  a  environ  trois  lieues  de  tour.  La 
principale  ville  s’appelle  Nera.  Dès-qu’ils 
y  furent  arrivez  ,  ils  firent  aifément  &  prom- 
tement  amitié  avec  les  infulaires  ,  quoi  qu’un 
Certain  navire  étranger  qui  étoit  là  ,  leur 
voulût  perfuader  ,  pour  l’intérêt  de  fon  com¬ 
merce  que  les  Hollandois  étoient  certains 
corfaires  qui  l’année  précédente  avoient  fui , 
&  étoient  demeurez  cachez  en  quelque  en¬ 
droit  ,  pour  prendre  leur  tems  &  venir  pil¬ 
ler  l’ifle  quand  ils  croiroient  le  pouvoir  fai¬ 
re  aifément.  Cela  ébranla  un  peu  les  In¬ 
diens  ,  qui  n*étoient  pas  pleinement  éclaircis 
ià-deffus.  Les  Négocians  &  habitans  Por¬ 
tugais  qui  étoient  dans  le  lieu  ,  appuioïent  ce 
bruit  autant  qu’il  leur  étoit  poflible.  Alors 
ies  Hollandois  en  volèrent  leur  Al/dol  9  c  eft 
à  dire  leur  Interprète  Indien,  avec  quel- 
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ques  foldats  ,  8c  des  préfens  pour  le  Roi,  fé¬ 
lon  la  coutume  des  Marchands  qui  abordent: 
dans  fon  païs  ,  &  en  la  préfence  de  ce  Prin^ 
ce  ,  ils  défendirent  leur  innocence ,  8c  Ce  juf- 
tifiérent  des  injuftes  accufations  qu’on  leur 
faifoit.  Le  Roi  étoit  enfant ,  8c  fon  Cepha 
tes  ,  qui  eft  à  peu  près  comme  qui  diroit  Vi¬ 
ce -roi  ,  gouvernoit  &  étoit  comme  directeur 
8c  curateur  de  ce  jeune  Prince.  Cet  hom¬ 
me  appaifa  le  bruit  qu’avoit  fait  cette  ac- 
cufation  ,  &  les  Hoîlandois  offrirent  devant 
lui  leurs  préfens  au  Roi  qui  les  reçut  favo¬ 
rablement.  Ces  préfens  confïffcoient  en  quel¬ 
ques  vafes  dorez  qui  étoient  fort  bien  tra¬ 
vaillez  avec  de  la  fcuîpture  délicate  ;  des 
verres  de  criftal ,  des  miroirs  avec  des  gar¬ 
nitures  dorées  ,  des  pièces  de  velours  &  de 
tafetas.  Ils  lui  préfentérent  aulli  des  let¬ 
tres  8c  des  Patentes  des  Etats  de  Hollan¬ 
de  &  de  Zélande,  8c  du  Comte  Maurice, 
avec  leurs  fceauxqui  y  pendoient  dans  tou¬ 
tes  les  formes. 

Le  tout  fut  accepté  ,  &  pour  recevoir  Jes 
lettres  8c  les  lire  ,  on  fe  mit  à  terre  en  cé¬ 
rémonie  ,  félon  la  coutume  du  païs.  Le  Roi 
promit  qu’il  y  répond roit  ,  comme  il  y  ré¬ 
pondit  effectivement  ,  il  leur  accorda  fans- 
difhculté  la  liberté  de  négocier  ,  ce  que  les 
Hoîlandois  ayant  obtenu  ,  ils  établirent  des 
comptoirs  dans  rifle.  On  commença  de  parc 
8c  d'autre  à  établir  publiquement  diverfes 
marchandifes  fous  des  tentes.  Les  Hollan- 
dois  firent  voir  des  armes  ,  des  foies  ,  des 
toiles ,  des  draps  ;  8c  les  habitans  de  l’Ifle 
préfentérent  des  aromates  ,  des  porcelaines , 
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des  perles  &  d’autres  choies  que  quelque* 
autres  infulaires  ,  &  les  Chinois  leur  por¬ 
tent  pour  vendre  >  ou  pour  échanger.  Cinq 
femaines  après  trois  autres  navires  Hollan- 
dois  abordèrent  aufli  à  la  meme  Ifle  ,  & 
comme  ils  fe  faluérent  réciproquement  en 
fi ane  de  réjoüiffance  par  plufieurs  coups  de 
canon,  &  qu’ils  arborèrent  leurs  pavillons  * 
prefque  tous  les  habitans  de  la  ville  le  ren¬ 
dirent  fur  le  port  ,&  plufieurs  Ce  mirent  dans 
de  petites  barques  ,  &  environnèrent  les  na¬ 
vires  »  leur  offrant  une  grande  quantité  de 
.poules  ,  d’œufs  ,de  noix  ,  de  cocos  ,  de  ba¬ 
nanes  »  de  cannes  ,  de  fucre  >  &  de  tourteaux 
de  farine  de  riz.  Cela  continuoit  ainfi.  tous- 
les  jours  ,  &  pour  une  cuilliére  d’étaim  un 
Hollandois  tiroit  des  Infulaires  des  vivres 
pour  fe  nourrir  une  femaine  entière.  Non- 
obftant  toute  la  bonne  amitié  les  Indiens 
■hauffêrent  le  prix  du  poivre.  Ileft  vrai  ■aufli 
que  les  Hollandois  le  pay oient  en  éguilles  , 
en  épingles,  en  couteaux,  en  cuillieres ,  en 
lunettes  ,  en  petits  tambours  ,  &  aunes  fem- 
bîables  bagatelles.  En  échange  des  mêmes 
ehofes  ils  tirèrent  de  Sumatra  des  marchan¬ 
dées  prêeieufes  &  des  provifions  ,  lors  qu’ils 
©afférent  dans  cette  ïfle  en  retournant  dans 
leur  pars  r  e’eft  à  dire ,  quatre  des  huit  navi¬ 
res  dont  on  a  parlé  i  car  les  autres  allèrent  a 
Ternate  &  aux  autres  Moîuques. 

Le  Macis  fut  ce  dont  ils  firent  la  meilleu¬ 
re  &  la  plus  abondante  provifion.  On  trou¬ 
ve  auffi  à  Ternate  &  dans  les  Ifles  voi fines :» 
des  noix  mufeades  j  mais  en  petite  quanti¬ 
té  ,  &  qui  ne  font  pas  des  meilleures.  A 
*  “  i’égard 
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l’égard  dé  Banda, ces  noix  font  fon  plus  granéÉ 
&  plus  confiderable  revenu ,  &  elles  y  font 
très- bonnes.  Les  plaines  &  les  montagnes 
de  cette  ifle  font  comme  autant  de  bois  3c 
de  forêts ,  où  l’on  ne  voit  prefque  d’autres 
arbres  que  ceux  qui  portent  la  mufcade.  Ils 
font  à  peu  près  femblabîes  à  nos  poiriers  de 
l’Europe  ,  &  leur  fruit  ne  relfemble  aufti 
pas  trop  mal  à  la  poire  ;  il  eft  pourtant  plus 
rond,&:eft  de  la  figure  des  midi  cotons.  Quand 
ces  arbres  font  en  fleur ,  ils  répandent  une 
odeur  très-bonne  &  très-cordiale.  Le  fruit 
en  mû  ri  {Tant  change  peu  à  peu  de  couleur  , 
Sc  quitte  la  couleur  verte  qui  eft  naturelle  à 
toute  la  plante  >  devenant  bleu  ,  avec  quel¬ 
que  mélange  de  brun  ,  d’incarnat ,  &  de  jaune 
d’or  pale  ,  à  peu  près  des  mêmes  couleurs 
qu’on  voit  dans  l’Iris  ,  ou  Arc  en  ciel ,  fans 
être  rangées  dans  le  même  ordre  j  mais  el¬ 
les  font  confufément  entre-mêlées  comme 
celles  du  jafpe.  On  y  voit  une  infinité  de 
perroquets  &  d’autres  fortes  d’oifeaux  de  di¬ 
vers  plumages  ,  qui  attirez  par  la  bonne 
odeur  viennent  fe  pofer  fur  ces  arbres ,  & 
recréent  beaucoup  la  vue  par  leur  diverfitê. 
Quand  ces  fruits  féchent  ,  l’écorce  dont  le 
macis  eft  naturellement  environné  ,  fe  fend  , 

Sc  on  voit  dedans  une  efpéce  de  moelle  blan¬ 
che  ,  qui  eft  d’un  goût  moins  piquant  que 
celui  de  la  noix  ,  &  qui  pourtant  en  fêchant 
devient  à  peu  près  de  la  même  fubftance  que 
la  noix  même.  De  ce  macis  qui  eft  chaud 
&  fec  plus  qu’au  fécond  &  prefque  jufqu’au 
troifiéme  degré ,  les  habitans  de  Banda  ti¬ 
rent  une  huile  qui  eft  admirable  pour  forti¬ 
fia 
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fier  les  nerfs  ,  &  guérir  les  infirmité*  qui 
viennent  de  trop  de  froideur.  I  s  choififlent 
pour  cela  les  noix  les  plus  fraîches ,  les  plus 
pefantes  ,  les  plus  on&ueufes  &  pleines  d’hu¬ 
meur  ,  qui  ne  font  point  du  tout  percees , 
mais  par-tout  entières  ?&  bien  folides.  I  s 
fe  fervent  encore  de  ces  fruits  pour  corriger 
&  guérir  la  mauvaife  odeur  de  1  haline  puan¬ 
te!  pour  éclaircir  h  vue  ,  fortifier  l’efto^ 
mac  ,  le  foie ,  &  U  rate  ,  &  pour  faciliter 
la  digeftion  des  viandes.  Us  fervent  encore 
de  ce  remède  contre  plufieurs  fortes  d  infir¬ 
mité*  ,  &  même  on  en  fait  une  elpece  de  lard 
pour  rendre  le  teint  beau.  Ceux  de  Banda 
nomment  le  macis  de  leurs  noix  aromati¬ 
ques  Bun*  Pfi**,  C>eft  une  chofe  clue  lcS 
anciens  Grecs  ,  ni  Pline  n’ont  point  connue  ,• 
au  fentiment  d’Averrob's ,  bien  que  Serapion  > 
vrai  ou  fuppofé  ,  dans  la  defeription  qu’il  en 
fait .  fe  fonde  fur  l'autorité  de  Galien.  Il  eft 
'  vrai  pourtant  que  ni  la  couleur  ,  ni  la  for¬ 
me  des  raufeades  ne  conviennent  guere  avec 
ce  que  cet  Auteur  dit  des  Chryfabolans  dont 

Les  Marchands  de  Java  ,  de  la  Chine  & 

•  des  Moluques,  vont  à  Nerapour  y  acheter 
ces  précieux  fruits  ,  &  en  charger  leurs  na¬ 
vires.  C’eft  là  le  principal  revenu  des  ha- 
bitans  de  Banda  ,  comme  les  doux  de  gi¬ 
rofle  font  celui  de  Ternate  »  de  Tydoi  ,  pC 
des  autres  ifles  Moluques.  Quand  les  Mar¬ 
chands  font  arrivez  dans  le  heu  ,  ils  le  joi¬ 
gnent  quelques-uns  enfemble  ,  &  achettent 
une  femme  pour  les  fervir  &  faire  leur  cui- 
fiueôdeur  ménage.  Les  Hollandois  en  u  e- 
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rent  a  cet  égard  comme  faifoient  les  autres  * 
&  idon  la  coutume  qu’ils  trouvèrent  éta¬ 
blie.  Enfoite  quand  ceux  qui  ont  acheté  ces 
oites  e  remmcs  s  en  vont ,  elles  demeurent 
libres ,  ) niques  à  ce  que  leurs  mêmes  maî¬ 
tres  retournent  une  autre  année  :  car  alors 
leur  iervitude  recommence ,  telle  qu’elle  étoir 
auparavant.  Quelques-uns  des  habitans  de 
cette  die  font  Payais  &  Idolâtres ,  mais  la 
pmi  part  font  Mahometans  ,  &  fi  fopcrfti- 
tieux  dans  leur  Religion  ,  que  les  foldats 
®?c.mes  ne.  v°nc  point  à  leur  garde  ,  qu’ils 
n  ,aie.nt  fa!c  Ieurs  oraifons  dans  une  Mofquée  * 
OU  ils  puent  à  haute  voix  ,  &  de  manière 
que  lou vent  on  les  peut  entendre  de  tout  le 
quartier  v  oifin.  Perfonne  auffi  n  entre  dans 
ces  lieux  y  fans  s’être  premièrement  lavé  les 
piez  avec  1  eau  qu’on  trouve  toujours  dans 
de  grands  vaifleaux  à  la  porte  des  Mofquées  » 
ou  ils  font  mis  par  ordre  public.  Voici  ce 
qu  ils  duent  dans  leurs  oraifons.  Eftavfey  AV 

Îi:ftgfer  Aï„U!,‘,A,SiHd  M’ 

B  r  v  “he  U  M’  l*hMuhimet 

Kcjal  AL  la  m.  En  prononçant  ces  dernières 
paroles  ils  fe  paient  les  mains  for  le  vifa^e 

Hér^U1  une  lnarcIue  d’une  dévotion  hngu- 


_Ccs  paroles  veulent  dire  :  Pardonne  è 
£>ieu.  Pardonne  ô  Dieu.  Je  me  profter- 
»e  devant  Dieu.  Il  „’y  a  point  d'autre 
Dieu  (t  non  Dieu  ,  &  Mahomet  eft  Ton 
Ambaffadeur  ,  ou  fou  Prophète.  Par  ces 
paroles  i  II  n’y  a  point  d'autre  Dieu,  ftnon 
D‘eu  ,  1 S  veulent  nier  Pinéfable  myftére  de 
adorable  Trinicé_ ,  Sç  Jà-deflus  ils  pronon- 
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€tnt  plufieurs  blafphêmes.  II  y  en  -a  d’autres 
qui  prient  d’une  manière  fort  oppofée  à  ces 
premiers  ,  car  à  peine  remuent  ils  tant  foit 
peu  les  lèvres  ;  mais  on  les  voit  trois  à  trois 
pofez  fur  des  tapis  ou  fur  des  nattes  ,  qui 
lèvent  fouvent  &  à  diverfes  reprifes  les  yeux 
au  Ciel  *  puis  ils  bai  fient  autant  de  fois  la 
tête  jufques  à  terre..  L’Auteur  Hollandois 
qui  a  fait  la  Relation  de  ce  voiage  ,  ne  par¬ 
le  d’aucune  autre  Religion  dans  cette  ifle  , 
ni  dans  les  autres  ou  leurs  vaifteux  allèrent  y 
que  de  la  Mahometane.  Cependant  il  elt 
certain  que  la  Religion  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  Catholique  Romaine  ,  eft  prê- 
chée  depuis  plufieurs  années  dans  toutes  ces 
ifies,  &  qu’il  y  a  même  eu  plufieurs  Mar¬ 
tyrs  qui  ont  eu  l’honneur  de  la  fceeler  de  leur 
k„a.  Mais  les  Sed aires  &  Schifmatiques 
font  bien  aifés  de  paffer  tout  cela  fous  filen- 
ce  r  il  eft  ailé  de  comprendre  par  quel  motif. 
Les  Indiens  de  cette  ifle  de  Banda  s’af- 
femblent  dans  les  places  publiques  &  dans 
les  tues  pour  y  faire  leurs  f eft  ins.  D  ordi¬ 
naire  ils  mangent  dans  les  Temples,  &  dans 
les  bois ,  fe  joignant  eufemble  jufqu’au  nom¬ 
bre  de  cent  dans  un  même  lieu  ,  &  autant 
dans  un  autre  endroit  >  particuliérement 
quand  iis  ontàtraitter  de  quelque  choie  qui 
regarde  leur  Patrie  ,  foit  pour  lui  procurer 
quelque  bien  ,  foit  pour  éviter  quelque  pé¬ 
ril.  Il  y  a  dans  l’ifle  fept  villes  qui  lont  en¬ 
nemies  les  unes  des  autres.  Nera  eft  en  guer¬ 
re  avec  ceux  de  Labetaca  ,  de  Combaro  ,  SC 
de  Vejerano  ,  mais  elle  fait  profeffion  d  a- 

îïiitié  avec  ceux  de  Lontoor  y  qul  eft  de  au- 

oec 
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tre  coté  de  l'ifte  ,  &  avec  deux  autres  peti¬ 
tes  villes  nommées  Poelervyn ,  &  Poelvay. 
Toutes  les  fois  cjue  les  habitans  de  celles- 
ci  ont  à  faire  la  guerre  &  à  combattre  leurs 
ennemis  ,  ils  vont  premièrement  à  Nera  pour 
prendre  confeil.  On  leur  donne  à  manger  à 
platte  terre  ,  au  milieu  des  rues  ,  &  les  aplats 
où  l’on  fert  les  viandes  font  faits  de  troncs 
ou  de  feuilles  de  bananes ,  &  d’autres  plan¬ 
tes.  Dans  ces  plats  on  lert  pour  chacun  un 
morceau  de  Sagu  qui  eft  le  pain  du  païs  ; 
puis  on  leur  donne  aufli  à  chacun  un  petit 
plat  plein  de  riz  cuit  avec  du  bouillon  oa 
du  fuc  de  quelques  chairs.  Ils  prennent  le 
plat  avec  les  deux  mains  ,  le  portent  à  la 
bouche  3  &  avalent  ce  qui  eft  dedans  avec 
beaucoup  d’emprelfement  ,  &  de  grandes 
marques  d’y  trouver  du  pîaifir  ,  comme  fi 
c  ctoit  le  meilleur  mets  du  monde  ;  ainfï 
que  le  rapportent  les  Relations  Hollandoifes 
de  Paludanus  &  de  Hugues.  Pendant  le  re¬ 
pas  ,  &  jufques  ace  qu’ils  foient  tous  rafta- 
ifiez  ,  les  plus  nobles  d’entre  eux  prennent  , 
de  deux  en  deux  leurs  fabres  ,  &  leurs  bou¬ 
cliers  ,  &  combattent  au  fon  de  quelques 
efpeces  de  cloches  >  &  de  quelques  vaifteaux 
de  métal  fur  quoi  ils  frapent.  Quand  ils  font 
Jas  ils  laifteut  les  armes  3  &  d’autres  pren¬ 
nent  leur  place. 

^La  foui  ce  &  I  origine  de  ces  guerres  opr- 
niâties  entre  eux  ,  a  été  une  entreprife  que 
ceux  de  Labetaca  firent  il  y  a  plufieurs  an¬ 
nées  qui  fut  de  femer  quelques  plantes  dans 
3e  territoire  de  Nera.  les  habitans  de  cet¬ 
te  derniere  ville  irritez  d’un  tel  attentat  ?  qui 
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[cur  paroifioit  de  grande  conlequence  ,  com¬ 
mencèrent  les  premiers  la  guerre.  Elle  fuc 
poufiee  avec  autant  d’animofité  ,  que  s’il  s’é- 
toit  agi  de  la  Religion  ou  de  1  honneur. 
Tour  &  nuit  ils  fe  font  des  attaques  les  uns 
a  ix  autres  fur  leurs  confins ,  &  par  nier  avec 
leqrs  carcoas.  Il  y  a  quelque  choie  de  re¬ 
marquable  dans  la  maniéré  dont  ils  poillent 
ces  vaificaux  ,  pour  empêcher  que  l’eau  n’y 
entre.  Ils  ne  le  fervent  pas  de  poix  ni  de 
goldron  ,  comme  nous  failons  ,  mais  de  cer¬ 
taines  coquilles  de  noix  des  Indes  ,  quils 
nomment  Clappos.  Us  froi fient  8c  broient 
ces  tells  j  ou  coquilles  ,  avec  1  ecorce  qui  les 
couvre,  jufques  à  ce  qu’il  s*en  faite  uneel- 
pcce  de  pâte  ,  dans  laquelle  on  voit  des  filets 
qui  reliemblent  afiez  à  ceux  du  chanvre. 
C’eft  dequoi  ils  le  fervent  ,  pour  boucher 
tous  les  petits  trous  &  les  ouvertures  qui  fe 
trouvent  entre  les  bordages  ,  &  par  on 

l’eau  pourroit  pafiet.  Leurs  carcoas  peu¬ 
vent  porter  deux  ou  trois  pièces  de  canon. 
Leurs  armes  font  de  petites  elcopettes ,  ou 
carabines  ,  des  boucliers  ,  de  grands  la¬ 
bres  ,  qu’ils  appellent  Padtng  ,  &  des  lances 
d’un  bois  au fii  dur  ou  plus  dur  que  notre 
bouïs.  Ils  apprennent  à  fe  feryir  de  toutes 
ces  armes  dès  leur  plus  tendre  jeunefle.  I.s 
apprennent  aufiï  àfe  fervir  de  certains  tiaits 
faits  en  manière  de  hameçons  qui  lont  fort 
pointus  &  fort  trenchans  par  les  cotez.  Ils 
les  lancent  à  leurs  ennemis  ,  &  quand  ils  les 
ont  atteints  ,  en  retirant  les  traits  avec  es 
cordes  qui  y  font  attachées  ,  ils  amènent  auffi 
à  eux  celui  qui  en  eft  bkfle.  Iis  ont  la  tête 
x  cou- 
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couverte  d’une  manière  de  cafque ,  fur  le 
haut  duquel  on  voit  de  ces  oifeaux  qu’on 
nomme  de  paradis  ,  qu’il  y  attachent  ,  tant 
:par  fuperftition  comme  un  prél'ervatif  ,  que 
par  galanterie  comme  un  ornement.  Ils  fe 
fervent  de  cuiraffes  qui  les  couvrent  devant 
Sc  derrière  ,  &  qu  ils  nomment  à  peu  près 
comme  nous  d  un  nom  qui  répond  à  celui 
de  Corlelct.  Quand  ils  ont  à  combattre  par 
mer  ,  dès- que  les  inftrumens  commencent  à 
•tonner  }  les  ioldats  commencent  aulîi  â  gam¬ 
bader  &  à  fauter  par-defîus  les  bancs  dont 
leurs  car  coas  font  toutes  garnies  à  l’entour, 
depuis,  la  proue  jufqu  a  la  poupe.  Les  efcla- 

ves  rament ,  &  fe  fervent  pour  cela  de  pè¬ 
les  de  bois  ^avec  quoi  ils  font  aller  le  vaif- 
ieau  fort  vite  ,  &  avec  les  mêmes  inftru- 
mens  iis  jettent  1  eau  hors  de  la  barque  quand 
j  en  befoin.  Ils  font  fort  vindicatifs  » 
dont  on  vit  une  preuve  dans  ce  teins -là. 
Ceux  de  ÎNera  avoient  été  vaincus  par  terre 
par  ceux  de  Labetaca  ,  &  il  y  en  avoir  eu 
planeurs  de  bleifez  &  de  tuez.  Le  jour  fui- 
vant  s  étant  r  alfemblez  pour  chercher  occa- 
fion  d  avoir  leur  revendre  ,  ils  fe  mirent 
.  c;ncl  carc°as  5  &  allèrent  attaquer  la  pe¬ 
tite  iile  de  Eayjer  dont  les  habitans  avoîent 
combattu  contre  eux  ,  en  faveur  de  ceux  de 
Labetaca.  Us  vainquirent  fans  peine ,  8c  tuè¬ 
rent  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent,  fans  par¬ 
donner  a  perfonne  ,  fi  non  à  un  petit  nombre 
de  femmes  qu  ils  emmenèrent  captives  à 
Nera  ,  portant  devant  eux  les  têtes  de  leurs 
ennemis  ,  piquées  dans  la  pointe  de  leurs 
armes.  Après  eda  quand  ils  furent  arrivez 

dan? 
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clans  leur  ville ,  on  les  vie  pendant  quatre 
jours  faire  parade  de  leurs  fables  fanglans  $ 
ce  qui  donnoit  quelque  horreur  aux  étran¬ 
gers  ,  &  particuliérement  aux  Hollaudois. 
Un  jour  ayant  pris  fantaifie  à  un  d’entre  eux 
d’elfaïer  encore  une  fois  fon  fabre  qu’il  te- 
noit  nud  ,  il  fendit  d’un  coup  une  de  ces  pau¬ 
vres  captives  depuis  l’épaule  jufques  vers 
l’eftomac. 

Ils  firent  pourtant  paroître  enfuite  quelque 
humanité  en  enterrant  ces  têtes.  Pour  cela 
ils  s’aflemblérent  dans  la  maifon  du  Sab*n- 
dro  ,  c’eftàdire  ,  du  Gouverneur  ,  &  à  la 
vue  de  tout  le  peuple  ,  qui  a  coutume  de  cou¬ 
rir  à  ce  fpeétacle  ,  chaque  foidat  pofa  fur 
une  grande  pierre  toutes  les  têtes  qu’il  avoit 
coupées  en  faifant  remarquer  le  nombre 
avec  oftentation  ,  pour  preuve  de  fon  courage 
&  de  là  valeur.  Après-  cela  ils  les  envelo- 
pérent  dans  de  la  toile  de  cotton  ,  puis  ils 
les  mirent  dans  des  plats ,  &  les  portèrent 
dans  un  bocage  ,  où  ils  les  enterrèrent >  fai- 
fànt  fumer  pou  r  la  cérémonie  beaucoup  d’en¬ 
cens  dont  ils  ont  une  grande  abondance. 
Aux  funérailles  des  gens  de  leur  païsle  trou¬ 
vent  les  parens& amis  du  mort,  qui  font  de 
grandes  lamentations  ,  &  jettent  de  grands 
cris  fur  la  folfe  ,  qui  eft  à  peu  près  faite  com¬ 
me  on  les  fait  parmi  nous.  Ils  enfeveliffent 
aulïi  les  corps  dans  des  fuaires  de  toile  de 
cotton  blanche  ,  &  les  portent  à  la  fepulture 
fur  les  épaules.  Ils  prennent  grand  foin  que 
les  enterremens  des  hommes  aillent  devant 
ceux  des  femmes.  Ils  mettent  des  lampes 
allumées  fur  les  fépultures  des  uns  &  des  au¬ 
tres  t 
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très  ,  hommes  ,  8c  femmes,  &  à  la  lumière 
de  ces  lampes  ils  font  des  prières  pour  les 
défunts.  I!s  les  appellent  même  à  haute 
voix  &  jettent  de  grands  cris,  comme  s’ils 
efpéroient  fe  faire  entendre  par  eux  ,  &  les 
faire  revivre  par  ce  moien  j  puis  voiant  quais 
ne  réfufeitent  point  ,  les  parens  &  les  amis 
safl'emblent  pour  fe  régaler  par  des  feftins 
audi  ipletidides  qu’ils  les  peuvent  faire» 
Les  Hollandois  les  interrogant  ,  au  fujet 
de  ces  prières  qu’ils  murmuroient  ainfi  fur 
les  fepultures  de  leurs  morts  ,  &  ce  que  c’é- 
toit  qu’ils  demandoient  ,  ils  leur  répondi¬ 
rent  :  j.  Nous  demandons  que  nos  morts  ne 
réfufeitent  point.  On  voit  par-là  que  ces 
peuples  privez  de  la  lumière  des  véritez  cé- 
ïeftes  ,  ne  Jaiflent  pas  de  connoître  par  un 
fentiment  &  une  lumière  de  la  Nature  ,  les 
miléres  à  quoi  les  hommes  font  expofez 
depuis  le  premier  moment  de  leur  vie  juf- 
qu’au  dernier.  Il  femble  même  qu’ils  re¬ 
gardent  comme  un  malheur  d’être  né.  Ils 
étoient  fort  furpris  &  fort  étonnez  d’enten¬ 
dre  dire  aux  Hollandois  ,  qu’ils  n’ufoient 
point  des  mêmes  cérémonies  envers  leurs 
morts.  Ils  jouent  à  la  groflê  pelote  ou  au 
balon  ,  qui  eft  fait  de  rofeaux  comme  ceux 
d’E fpagne.  Les  joiieurs  fe  rangent  en  rond  » 
&  forment  un  cercle.  Un  d’entre  eux  fe 
tenant  au  milieu  jette  le  balon  à  ceux  qui  fon  £ 
autour  de  lui  ,  qui  le  frapent  avec  le  pic  , 
8c  le  pouffent  quelquefois  fi  haut  qu’on  le 
perd  perfque  de  vue.  S’il  arrive  que  quel¬ 
qu’un  le  manque  &  le  laiffe  tomber  à  terre, 
tous  les  autres  le  fiiflent  &  fe  moquent  de 
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lui,  en  le  raillant  &  lui  reprochant  Ton  peu 
d’adrefle.  Les  hommes  vivent  plus  Jono- 
tems  dans  cette  ifle  ,  que  dans  les  autres  en- 
drojcs  du  monde.  Les  Hollandois  virent 
plufieurs  perfonnes  ,  qui  avoient  plus  de  cent 
trente  ans.  Ils  fe  nourriflent  des  fruits  qui 
croiflent  dans  leur  païs  ,  &  bien  qu’ils  foient 
toujours  en  guerre  ,  il  ne  Iaifle  pas  d’y  avoir 
un  -grand  nombre  de  gens  qui  vivent  dans 
l’oilîveté.  Il  faut  pourtant  remarquer  que 
cette  nation ,  toutes  parefleute qu’elle  eft  ,  ne 
lailfe  pas  de  fuir  fina&ion.  Auifi  femble- 
t-il  qu’une  vie  inutile  ne  mérite  pas  decre 
longue  ,  &  en  éfet  il  arrive  rarement  qu’un 
homme  qui  s’abandonne  entièrement  à  foi- 
iîveté  vive  Iongtems.  Les  femmes  labou¬ 
rent  &  cultivent  la  terre  ,  &  font  prefque 
toutes  les  autres  befognes  pénibles  &  qui 
demandent  de  la  force.  Elles  fortent  rare¬ 
ment  de  la  maifon  elles  font  toujours  feu¬ 
les  en  la  compagnie  de  leurs  maris.  Elles  ont 
tout  le  foin  du  ménage.  Leur  plus  ordinai¬ 
re  occupation  ,  pendant  qu’elles  font  au  lo¬ 
gis  ,  eft  d’écaler  des  noix  <&  de  les  faire 
lécher. 

Les  Hollandois  apres  avoir  chargé  leurs 
vai (féaux  d’épiceries ,  de  porcelaines ,  &  de 
quelques  rubis  j  après  avoir  établi  des  comp¬ 
toirs  ,  &  fait  amitié  avec  les  habitans  , 
partirent  de  Banda  le  quatorzième  de  Juil¬ 
let  ,  avec  de  grandes  falves  d’artillerie.  Ils 
.prirent*]*  route  de  fille  de  Noefelau  ,  donc 
les  habitans  font  Anthropophages  ,  mot 
Grec  qui  lignifie  Mangeurs  d’hommes  II  s 
payèrent  affez  près  d’Amboine  ,  dont  ils 
Terne  II.  E  virent 
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virent  la  pointe  Occidentale  ,  &  fans  s  y 
arrêter  pour  lors  ,  bien  que  leur  vai fléau  ^ 
Amiral  y  fut,  ils  allèrent  à  la  grande  Java, 
où  ils  abordèrent  à  la  ville  de  Tuban.  Ils 
y  envoyèrent  deux  chaloupés  pour  examiner  ^ 
l’état  des  chofes  ,  &  lavoir  fi  l’on  voudroit 
leur  permettre  de  faire  provifion  de  vivres.  ( 
Ceux  qu’on  avoir  envoiez  retournant  a^ux 
vaiflèaux  pour  rendre  compte  de  ce  qu’ils 
avaient  fait ,  &  emmenèrent  avec  eux  un  Por¬ 
tugais  ,  qui  à  la  folicitation  des  gens  du 
païs  avoit  renié  la  Foi  Chrétienne,  &  qui 
croit  communément  nommé  par  eux  leRe- 
nécrat ,  &  connu  par  cc  titre  comme  fl  c’eut 
été  fon  nom  propre ,  fans  qu’on  prétendit 
par  là  l’outrager  ,  ni  lui  dire  une  injure. 
Cet  homme  dit  au  Commandant  Hollan- 
dois  ,  que  s’il  vouloit  demeurer  trois  ou 
quatre  mois  dans  le  païs ,  il  pourroit  charges 
i'es  vaiflèaux  très-richement.  Ils  envolèrent 
par  le  moïen  de  cet  homme  demander  cet¬ 
te  permiffion  au  Roi  ,  en  lui  envoyant  aufli 
en  même  terris  quelques  préfens  d’ouvrages 
de  laiton  ,  de  verre  ,  &  de  foie.  Le  jour 
fuivant  on  vit  venir  fur  le  port  un  grand 
nombre  de  Marchands  avec  quantité  de  mar¬ 
chandées  ;  &  le  Roi  pour  rfccompenfc  du 
petit  préfent  que  les  Hollandois  lui  ayoïcnt 
Fait ,  leur  envoia  dix-neuf  grands  facs  de  riz. 
Quand  tout  fut  arrêté  Bc  réglé  pour  le  com¬ 
merce  ,  les  nouveaux  venus  entrèrent  dans 
la  ville  ,  où  ils  virent  plufieurs  cavaliers 
armez  &  montez  fur  des  chevaux  bien  en¬ 
harnachez  »  qui  étoit  une  chofe  dont  ils  le 
piquoient  beaucoup»  &fe£aifoient  un  ^rand 
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,  °"Deur-  I,s  V!rcnt  auffi  un  grand  nombre  de 
tentes  ,  avec  une  grande  liberté  de  commer- 

c.c  pour  toutes  fortes  de  nations.  Le  Vice- 
Amiral  Hollandois  alla  baifer  la  main  du 

m,>  3’1'u  C  \C<*m  HniSneir,tnt-  U  lui  pro¬ 
mit  d  aller  lui-  meme  vifiter  leurs  vaif- 

leaux  ,  &  il  J  exécuta  comme  il  le  leur  avoir 

promis  ,  ayant  premièrement  donné  ordre 

/“•<  V°,r  tous  fes  aPP«temei,S 
Roiaux  ,  jufqua  ceux  où  il  tenoit  fes  fem- 

nes  °n  *c  au(Ti  voir  a  ces  nouveaux  venus 
es  clepbans  ,  une  infinité  d’oifeaux  en  ca- 
;ç,  les  écuries  pleines  de  chevaux  de  prix, 
dientot  apiès  le  Prince  alla  vifiter  leursC- 

3  'fi?  t  enfm“  ,  C  RoiJ  alla  lui-méme. 
3.1  fit  honneur  a  1  un  &  à  l’autre  ,  par  une 

lande  falve  de  plufieurs  coups  dé  canon 
ont  le  bruit  parqifl’oit  les  furprendre ,  & 
ourtant  leur  faire  plaifir.  * 

Tuban  eft  le  lieu  oü  le  Roi  de  lava  tiené 

Jt  Cour.  Elle  eft  ,a  plus  forte  ^  Ce  ' 
les  de  cette  ifle  enfermée  de  hautes  mu- 
|u  les,  avec  diverfes  portes  fortifiées  par 

I  !L1SjE  e.a  aufll  plufieurs  grandes  mai- 
ms ,  &  des  places  fpacieufes  qui  (frveut 
our  le  commerce ,  &  pour  y  étaler  les  mar- 
handifes.  Le  Roi  de  cette  iflt  eft  fort  ri- 

1C>  &/eut  en  ,fort  Peu  de  tems  afl'embler 
grandes  armees  tant  d’infanterie  que  de 

emeééet!  7  rt‘S  e(i  "rand  &  vérira- 

-s  plus  notables  du  païs.  Il  eft  fort  puiffant 
;r  mer.  Les  habitans  nomment  leurs  vaif- 
aux  jonques.  Us  les  chargent  de  poivre  & 
Wtres  fruits ,  de  foies ,  de  draps  f  C’ait 

£  z  très 
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se»  Rtftàife  de  la  Conquetê 
très  chofes  que  la  nature  &  l’art  leur  fo\B> 
giflent ,  envoiant  le  tout  à  *  B  alun  ,  ou  on 
le  troque  pour  des  vêtemens.  Iis  en  trant- 
; portent  aufli  en  d’autres  endroits  ,  a  Ban¬ 
da  ,  aux  Moluques  ,  aux  Philippines.  De  ces 
lieux  &  de  quelques  autres  ides ,  ils  tirent; 
pour  leurs  marchand  des  ,  du  maftic  ,  des 
noix  mulcadcs ,  des  doux  de  girofle  ,  &  d’au¬ 
tres  aromates.  Ce  pars  cft  fort  rempli  de 
bétail  qu’on  laifle  paître  pendant  le  joui 
dans  les  bois  ,  mais  on  le  retire  &  on  le  me; 
à  couvert  durant  la  nuit.  Ils  font  vêtus  « 
peu  près  comme  ceux  de  Pi  fie  de  Banda  : 
ayant  des  manières  d’habits  qui  les  couvren 
depuis  la  ceinture  en  bas  ,  &  laiflant  nu< 
tout  le  refie  du-  corps  jufqu’à  la  tête.  Il 
portent  tous  de  ces  petites  épées  ou  pon 
gnards  qu’ils  nomment  Crizes .  Les  Nobie 
portent  des  robes  larges  &  amples  3  qui  ton 
plufieurs  replis,  &  ondoient  potnpeulemenj 
Ils  ne  torrent  jamais  de  leur  mailon  qu  il 
ne  foient  accompagnez  de  dix  ou  douze  va 
lets  dont  il  y  en  a  toujours  un  qui  port 
pour  fon  maître  une  petite  boete  pleine  c 
feuilles  d’une  certaine  plante  qu’ils  nom 
ment  Betellc.  Ils  mêlent  ces  feuilles  ave 
des  noix  vertes  &  un  peu  de  chaux  ,  &  « 
ont  prefquc  toujours  dans  la  bouche.  Ilsaj 
pellent  ce  mélange  Ladon.  En  le  mâchant  i 
en  tirent  un  certain  fuc  qu’ils  avalent  »  pt 
ils  crachent  un  marc  vert  qui  leur  refteda 
la  bouche  ,  après  qu’ils  ont  tiré  toute  la  ve 
tu  de  la  drogue.  Ils  temôignerent  tant. 

*  Balîm.  H  y  a  ainfi  dans  l’Efpagnoh  C  eft  0 
00 ms  Bah  aupxès  de  Java. 


des  Ijlës  Atoluques.  Liv.  VII,  soi 
joie  de  la  venue  des  Hollandois ,  que  peu 
de  jours  après  leur  arrivée  ils  les  conviè¬ 
rent  à  voir  leurs  fêtes.  Le  Roi  y  parut  â 
cheval,  vêtu  de  foye  ayec  magnificence  ,  8c 
fes  vêteinens  ceints  8c  rattachez.  Il  avoir 
le  fabre  au  côté  ,  avec  un  fourreau  magnifi¬ 
que  ,  garni  de  pierres  précieufes.  Le  pom¬ 
meau  du  labre  étoit  d’or  pur  ,  8c  figuré  de 
manière  qu’il  repréfentoic  la  tête  d’un  Dé¬ 
mon.  Il  avoit  quantité  de  plumes  fur  fou; 
Turban.  Tous  les  Nobles  le  lui  voient  vê¬ 
tus  à  peu  près  comme  lui ,  &  montez  fur 
de  tres-beaux  chevaux  ,  &  fort  hingans 
bien  qu’ils  loient  plus  petits  que  les  nôtres» 
Ils  avoient  de  riches  harnois  de  cuir  d  El- 
pagne,  cloiiez  &  garnis  d’or  en  plulieurs  en¬ 
droits  ,  avec  des  figures  de  ferpens.  Les  freins 
étoient  garnis  de  quelques  pierres  fi  blan¬ 
ches  qu’elles  reflèmbloient  à.  dè  l’albâtre.. 
Ils  couroient  quelquefois  tout  droit  ,  d  au¬ 
tres  fois  en  tournant. s  &  en  courant  ils  dar- 
doient  des  traits  8c-  des;  lances.  Quand  le 
fpedacle.  fut  fini  ,,  ils  accompagnèrent  le 
Roi  ,  par  l’ordre;  duquel  ils  portèrent  aux 
vai fléaux  &  aux  logemens  des  Hollandois , 
une  grande  quantité  de  riz  ,  de  moutons  de 
chèvres  ,  de  poules  ,  d’œufs  ,  de  poiflons, 
&  diverles  fortes  de  fruits  ,  comme  des  noix 
des  cocos  ,  des  limons ,  des  bananes  d  une 
grande  délicatefle.  Incontinent  aptes  on 
commença  à  traiter  de  ce  qui  regatdoit  le 
commerce  8c  l’amitié  mutuelle.  Tout  pa¬ 
rut  à  bon  marché  aux  Hollandois  ,  finon  le 
poivre  pour  lequel  les  Indiens  ne  le  coilten- 
roient  point  de  ce  qu’on  leur  offroit  en  echan- 
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ge  :  mais  en  levant  les  mains  en  haut  y  ïû 
difoienc  ,  Lina  9  ee  qui  veut  dire  en  leur 
langue  cinq  *  réales  de  huit.  Ils  deman- 
doient  cela  pour  une  de  leurs-  mefures,  En¬ 
fin  les  Hollandois  furent  bien  reçus  en  tout 
ce  qu’ils  propoférent  ,  finon  à  l’égard  de  lit 
foie,  dont  on  ne  voulut  point  foufEir  l'intro¬ 
duit  ion  qu’ils  en  voulaient  faire.  On  ne 
lailla  pourtant  pas  d’établir  des  comptoirs  y 
8c  quelque  manière  d’amitié  &  d’alliance. 
Ou  avoir  donné  au  Roi  des  lettres  du  Com¬ 
te  Maurice  ,  à  quoi  il  répondit  en  Per  fan. 
Après  que  les  Hollandois  eurent  receu  la 
réponfe  8c  pris  congé  de  lui ,  ils  partirent 
de  T u ban  le  vint- quatrième  du  même  mois  * 
par  un  te  ms  calme  ,  bien  pourvus  de  ri- 
chelles  &  de  vivres.  Lors- qu’ils  eurent  dé~ 
pafl'é  ]'  ille  de  Sidago  t  ils  iettérent  l’ancre 
entre  Java  &  Madurc  >  où  aiant  fondé  Je 
fond  ,  qui  étoit  d’une  boue  argileufc ,  ilf 
furent  entraînez  par  un  certain  courant ,  & 
approchèrent  de  Madure.  Ils  y  prirent  terre 
du  côté  de  l’Orient  »  mais  bientôt  après  ils- 
pafierent  vers  l’Occident  à  la  ville  d’Aros- 
bay ,  &  de- là  enfuite  à  celle  de  Jorta  ,  pour 
s’y  pourvoir  de  Pilotes  qui  les  puflent  con¬ 
duire  aux  Moluques.  Ils  envoiérent  vifiter 
Je  Roi  y  qui  après  leur  avoir  donné  audien¬ 
ce  ,  fit  porter  un  mouton  au  Vice-  A  mirât 
Celui-ci  étoit  accompagné  du  Renégat ,  qui 
lui  avoit  porté  de  la  part  du  Roi  de  Tubatt 

une 

*  La  Réale  ,  ou  pièce  de  huit,  eft  une  efpéce  de1 
Cttoniioic  d’Efpagne  qui  a  eu  cours  en  France  poue 
çm<|iwnte-huk  fols  fix  deniers  jufqu’cn  l’an  u  42.» 
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une  de  ces  épées  qu’ils  appellent  Criz ,  fort 
bien  garnie  d’or  &  de  pierreries  ,  &  dont 
le  pommeau  repréfentoit  en  iculpture  la  tête 
du  Roi.  Ils  trouvèrent  là  un  Alleman  qui 
y  étoit  établi  ,  &  étoit  fort  riche  en  épice¬ 
ries  ;  &  ils  apprirent  de  lui  ,  comment  a 
Arofbay  on  avoit  pris  prifonniers  quarante 
de  leurs  compagnons.  L’ifle  de  Madure  y 
du  côté  de  Java  ,  gît  vers  le  Septentrion. 
Les  habitans  font  vêtus  à  peu  près  comme 
ceux  de  Java  ,  &  ont  les  mêmes  manières  :: 
mais  ils  ont  plus  d’efprit  &  de  fubtilité. 
L’ifle  eft  abondante  en  riz.  Pour  labourer 
la  terre  afin  de  le  femer  ,  &  pour  le  moifi- 
lonner  quand  il  eft  meur  ,  les  laboureurs  & 
les  bufks  dont  ils  fe  fervent,,  entrent  dans, 
la  boue  prefque  jufqu’au  genou  tous  les 
inondations  continuelles  y  rendent  le  ter- 
rein  humide.  Il  y  a  peu  de  navires  qui 
abordent  à  cette  iffc  r  à  caufe  des  Bancs  de 
fable  qui  la  rendent,  prefque-  rnacceflibie. 
Les  habitans  y  vivenr  des  pillages  qu’ils  font 
tant  par  mer  que  pan  terre..  Aufli  les  armes 
y  font-elles  fort  en  ufage  ,  iz  ils  fe  fervent 
de  lances  ,  de  fabres  *  de  boucliers  ,  em¬ 
ployant  aufli  à  la  guerre  les  élêphans  &  les 
chevaux.  Les  Gardes  du  Roi  ont  des  criz  ou 
poignards  d  argent.  Arofbay  eft  une  ville 
bien  peuplée  ,  où  il  y  a  un  grand  nombre 
d 'habitans ,  &  qui  eft  bien  fermée  de  mu¬ 
railles.  Le  principal  deflein  des  Hollandois 
en  y  allant ,  étoit ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  de 
prendre  des  Pilotes  ,  &  de  faire  quelque» 
préparatifs  pour  pafler  aux  ifles  Moluques. 
Âinû  tant  pour  cela  que  pour  éviter-  les 
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bancs  qui  font  entre  Java  &  Madare  3  ife 
ri 'allèrent  pas  tous  enfemblc  ,  mais  ils  répa¬ 
rèrent  leurs  Vaiflèaux.  Le  Vice-Amiral  avec 
le  Gueldre  &  le  '/elande  dépaflerent  les  bas- 
fonds  de  Madare  ,  pour  fe  joindre  devant 
la  ville  de  Jorta ,  avec  les  jonqaes  qui  vont 
d’abord  à  Ternate  ,  puis  enfuite  aux  autres 
Moîuques.  .  .• 

Le  Vai fléau  Amiral  paflant  avec  YVtrecht 
le  long  des  côtes  de  Madure  ,  avoit  jette 
l’ancre  vis-à-vis  d’Arofoay  ,  où  il  envoia  un 
allez  bon  nombre  de  fes  gens  dans  une  cha¬ 
loupe  pour  en  tirer  du  riz  &  d’autres  pro¬ 
visions.  A  peine  furent-ils  arrivez  qu’ils- 
fe  virent  pris  3  defarmez  3  dépoiiillez  }  ÔC 
conduits  devant  le  Roi.  Comme  on  vit  que 
ceux  qu’on  avoir  envoiez  t^rdoient  tant  à 
retourner  à  bord  ,  on  envoya  un  autre  cha¬ 
loupe  avec  trois  hommes  feulement ,,  à  qui 

11  arriva  la  meme  chofc  qu’aux  premiers. 
Les  captifs  luppliérent  le  Roi  de  permet¬ 
tre  que  ces  trois  derniers  venus  ,  ou  trois 
autres  ,  s’il  l’ai  moi  t  mieux  ,  allaffent  porter 
à  l’Amiral  la  nouvelle  de  leur  prîfon.  Il 
accorda  leijr  demande  ,  mais  à  condition  y 
qu  après  qu’ils  auroient  fait  leur  meflage  , 
ils  retourneroient  fe  remettre  entre  Tes  mains ^ 
Quand  l’Amiral  fut  informé  de  cet  acci¬ 
dent  ,  il  dépécha  une  autre  chaloupe  à  la 
ville  de  Jorta  pour  en  avertir  fes  compatrio¬ 
tes  j  ne  ceflaflent  d’ailleurs  d’écrire  lettres  fur' 
lettres  pour  tâcher  d’obtenir  la  liberté  des 
prifonniers.  Le  Vice -Amiral  arriva  bien¬ 
tôt  après  avec  fes  navires  ,  &  fe  joignit  à 
ceux  qui  étoient  à  Arolbay.  Le  Roi  fe  dé¬ 
terrai^ 
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termina  à  demander  pour  la  liberté  des  qua¬ 
rante  captifs  les  deux  plus  groffes  pièces 
de  canon  qui  fuifent  fur  le  vailfeau  Amiral , 
un  grand  nombre  de  pièces  d’étofesde^ foie  , 

&  mille  réales  ou  pièces  de  huit.  L’Ami¬ 
ral  lui  répondit  ,  que  l’artillerie  qui  etoic 
fur  fon  vailfeau  ne  lui  appartenoit  pas  .  mais 
à  fa  nation  ,  &  qu’ainfi  il  le  fupplioit  de  mo¬ 
dérer  fes  demandes  ,  &  de  les  réduire  h  de¬ 
mander  quelque  tomme  d’argent ,  ou  à  fe 
contenter  de  quelques-unes  des  marchan¬ 
dées  qu’ils  portoient.  Cette  négociation  du¬ 
ra  lîx  jours,  &  pluron  alloit  en  avant  plus 
les  di fficultcz.  croilfoient.  Ainli  1  Amiral 
croiant  que  fes  compatriotes  prifonniers 
ctoient  fur  leurs  chaloupes  mêmes  ,  ou^  au 
moins  en  quelque  Htitt  pies  de  la  mer  >ou  îlt 
n’ et  oient  pas  fort  bien  gardez  ,  il  commanda 
que  tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  fautalfent  k 
terre  à  l’improvifte  &  toat  d  un  tems  ,  pouf 
délivrer  leurs  camarades  par  force.  Cent 
cinquante  Hollandois  tentèrent  la  choie  5 
mais  ils  virent  bientôt  paroitre  fut  le  riva- 
ge  un  grand  nombre  de  gens  conduits  par  les 
Portugais.  Ceux-ci  aiant  arbore  des  cten- 
darts  blancs  en  ligne  de  paix,  cnérç&t^qn  ils 
venoient  pour  négocier  quelque  accommode¬ 
ment  ce  qui  n’étoit  pourtant  qu  un  artifice 
pour  donner  aux  habitans  le  tems  de  pren¬ 
dre  les  armes  ,  ainli  que  Hügue  en  parle. 
Les  Hollandois  en  aiant  non  feulement  da 
foupçon  ,  mais  même  des  preuves  &  des  al-^ 
furances  certaines  ,  firent  un  peloton  de  vint- 
cinq  Moufquetaires ,  pour  donner  le  tems  a 
tsutes  les  chaloupes  de^s’approcher  fort  près 
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du  rivage  ,  afin  que  tout  Je  monde  pus 
combattre  ,  tant  les  matelots  que  les  autres. 
Cependant  il  forrit  des  gens  armez  par  un 
autre  côte  de  la  ville ,  pour  les  fur  prendre 
&  les  enfermer  dans  le  port.  En  éfet  fe 
trouvant  furpr'is  par  cette  rufe  ,  &  voiant 
le  péril  où  ils  étoieut  engagez  ,  ils  ne  perdi¬ 
rent  pourtant  pas  courage  :  mais  pour  pré¬ 
venir  les  inconvéniens  ,  ils  envoiérent  deux 
de  leurs  chaloupes  garder  le  port.  Cette 
précaution  leur  fauva  la  vie.  Us  fe  virent’ 
bientôt  expolez  à  une  grêle  de  flèches ,  par 
le  moien  de  laquelle  ceux  d’Arofbay  fe  fla- 
toient  de  fe  rendre  bientôt  maîtres  d’eux  „ 
non  tant  à  caufe  du  mal  qu’ils  efpéroient 
leur  faire  par  ces  traits ,  que  parce  qu’ils 
crôioieiït  les  amufer  ,  &  les  obliger  à  con- 
fommer  toute  leur  poudre  3  de  manière  qu’ils 
fuflent  enfui  te  contraints  de  fe  retirer  avec 
précipitation  à  leurs  vai (féaux  ,  ce  qui  arri-: 
va  en  éfet..  Pour  s’y  rendre  ils  fe  virent 
expofez  à  de  nouveaux  périls  ,  parce  que- 
la  mer  était  groile  ,  &  que  le  vent  forçait  »  dé¬ 
porté  qu’il  y  eut  t rente- fix  hommes  de  l’A- 
mirai  &  treize  du  Zélande  qui  furent  noyez  r' 
les  chaloupes  où  ils  êtoient  ayant  été  ful> 
mergées.  U  y  eut  quelques-uns  de  ceux  qui 
tombèrent  entre,  les  mains  des  ennemis  3 
qui  on  accorda  la  vie  par  finterceflion  d&* 
Renégat  de  Tuban.  Ces  pauvres  prifonniers  ^ 
pour  émouvoir  la  compalfon  de  leurs  enne¬ 
mis  ,  fe  jettoient  à  genoux  en  pîeurans  &  fup-- 
pliant  ,  &  alors  les  vainqueurs  leur  met- 
toient  fur  la  tête  une  poignée  de  terre ,  eir 
fenc  qu’ils  leur  accordoicut  la  vie  ;  félon.' 
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la  manière  dont  ils  ont  accoutume  d  en  ufer 
avec  les  vaincus  à  qui  ils  font  grâce.  Peut- 
être  ignorent-ils  eux-mêmes  la  caufe  &  1  o- 
i'igine  de  cet  ufage.  Il  périt  dans  ce  com¬ 
bat  yint-cinq  Hollandois ,  quinze  de  1  Ami¬ 
ral  ,  neuf  de  Z  élan  de  &  un  d  un  autre  vaif- 
feau.  Les  Prifonniers  furent  conduits  a  une 
cabane  champêtre.  Il  y  en  avoit  trois  qui 
croient  fort  bleflez.  On  mit  les  fers  aux; 
pîez  à  un  Trompette  ,  à  un  Héraut ,  &  I  on 
donna  des  menottes  aux  autres.  On  les  fe- 
para  ,  6e  il  y  en  eut  qu’on  mit  dans  urefof- 
fe  ,  ou  une  cave  profonde.  Dans  la  fuite  le 
Héraut  ayant  êcé  mené  devant  le  Roi ,  ce 
.Prince  lui  demanda  s’il  vouloit  demeurer  en 
fonpaïs  >  lui  promettant  ,  pour  l’y  engager  , 
de  le  marier  avec  deux  de  fes  femmes  ^ou¬ 
tre  les  avantages  qu’il  lui  failoit  efpcrer. 
Le  Hollandois  lui  répondit  avec  de  grands 
Temercimens  ,  mais  d’une  manière  franche 
&  libre  ,  que  s’il  vouloit  le  lui  permettre  , 

'  il  aimeroit  beaucoup  mieux  retourner  à  (es 
compagnons.  Là  deflfus  il  fut  conduit  avec. 
Je  Trompette  au  travers  de  la  ville,  &  en 
foutant  la  porte  il  vit  tous  les  prifonniers 
qui  étoient  au  nombre  de  cinquante  82  un 
qu’on  conduifoit  dans  une  autre  iRe  voifrne 
i  avec  des  gardes. 

Enfin  le  Traité  pour  leur  rachat  fut  con¬ 
clu  à  deux  mille  florins.  Ainii  ils  furent  mis 
!  en  liberté,  &  retournèrent  a  Içiirs  yaifl'èaux. 
Il  y  en  eut  pourtant  deux  qui  le  cachèrent, 
pat  l’affedion  quitta  av oient  conçue  pour 
:  ce  païs-là  ,  pour  la  manière  dont  on  y  vi- 
yoic.  Le  Gouverneur  Jaques  Martfzy  mou- 
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To8  HîftôiYè  de  la  Conquête 
rut  ,  &  l’on  jetta  Ton  corps  à  la  mer  ;  puîà 
ils  mirent  à  la  voile ,  tirant  vers  le  Septen¬ 
trion  3  &  prenant  la  route  de  rifle  Celebes. 
Ils  dépalférent  celle  de  Combay  qui  en  eft  à-* 
fix  lieues ,  puis  un  peu  plus  loin  celle  de 
Botton.  Ils  dépalTérent  aufïi  les  bancs  de  fa¬ 
ble  de  Cebelfa  ,  qui  ne  font  point  marquez- 
fur  les  cartes.  Ils  eurent  de  trcs-grandes 
pluïes ,  &  prirent  leur  route  entre  l’Orienr 
le  Septentrion  ,  tirant  vers  fille  d’Am- 
bdine  >  à  la  vue  de  Boora  il  mourut  un  jeu¬ 
ne  garçon  fur  le  vailïeau  nommé  Z  élan  de .  H’ 
y  en  eut  un  autre  qui  tomba  du  haut  d’une 
vergue  ,  &  qui  en  tombant  trouva  moiert 
d’attraper  une  corde  dont  il  prit  le  bout  en¬ 
tre  les  dents  ,  afin  de  pouvoir  fe  fervir  de® 
deux  bras  pour  nager  ,  &  il  la  tînt  toujours- 
fi  ferme  qu’il  ne  lâcha  point  prife  jufques  sr 
ce  qu’on  fût  venu  à  fon  fecours  ,  &  qu’il  fe 
vît  en  fureté.  Le  jour  fuivant  leur  Miniftre 
d’erreur  fit  un  long  Sermon  ,  dans  lequel  il 
traita  des  Sacremens  ,  à  l’occafion  du  Bap- 
tenre  que  dévoient  recevoir  deux  jeunes  gar¬ 
çons  qu’il  avoit  cathéchifez.  Le  premier 
de  Mais  ,  allez  près  de  Blau  ,  à  l’Orient  de 
Boora,  ils  virent  trois  autres  petites  ilk® 
nommées  Atypoti  >  Manyba ,  &  Cita  ,  qui  ne 
font  pas  éloignées  d’Amboine.  Us  palférent 
3e  long  fie  ces  ifl.es  ,  &  le  troifiémedu  même 
mois  iis  terrirent  à  celle  d’Amboine. 

Cette  i fl e  a  un  port  qui  eft  étroit ,  à  ferr- 
tree  duquel  trois  barques  du  lieu  de  Ma  tel 
qui  eft  fi  tué  fur  une  hauteur  ,  les  vinrent  re¬ 
cevoir.  Dc-là  ils  palférent  à  un  autre  lieu 
sommé  Ito,  Amboine  gît  au  Septentrion 
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de  Banda  ,  &  à  huit  lieues  de  Ternate»  h 
dix-fept  lieues  de  Boxa.  Amboine  eft  fer¬ 
tile  &  abondante  en  doux  ,  en  oranges ,  li¬ 
mons  ,  citrons  ,  noix  de  cocos  ,  bananes , 
cannes  de  fucre  >  &  autres  femblables  fruits*. 
Les  habitans  de  cette  ifle  font  d’un  efpric 
plus  franc  &  plus  ouvert  que  ceux  des  Mo- 
luques  &  de  Banda.  Ils  tout  vêtus  de  la' 
même  manière,  &  fubliftent  par  le  com¬ 
merce  des  épiceries.  Us  font  lobres  ,  tem- 
pérans  ,  &  fupportent  aifément  les  incommo- 
direz.  Leurs  armes  font  des  traits  de  bois  5 
qui  font  brûlez  &  aigus  par  les  bouts.  Us> 
les  lancent  avec  beaucoup  d’adrelTe  -,  &  fra- 
pent  à  leur  but  ,  quelque  petit  qu’il  loit  s 
prefque  fans  y  manquer  ,  Sc  même  de  fort 
loin.  Iis  fe  fervent  de  fables  de  boucliers  3 
&  à  préfent  ils  ont  aufli  des  arquebufes.  Us; 
font  de  grands  pains  de  lucre  :  ils  en  font 
au  lïr  de  riz  &  d’amandes  ,  qui  relfemblent 
fort  bien  aux  pains  de  fucre ,  &  qui  pafoif- 
Ibient  tels  à  la  vue.  Us  fe  piquent  d  enten¬ 
dre  bien  la  marine.  Leurs  carcoas  relie m— 
blent  à  de  grands  dragons  ,  qui  nageroienc. 
le  corps  caché  fous  les  ondes  ,  &  les  deux 
extrémitez  ,  la  tête  &  la  queue  hors  de  1  eau* 
€e  font  la  proue  &  la  poupe  qui  repréfen- 
tent  cette  tête  &  cette  queue ,  &  qui  font 
d’une  alfez  bonne  fculpture ,  &  bien  dorecSi 
On  voit  pendre  à  l’une  &  a  1  autre  des  etem 
darts  faits  de  foie  de  diverfes  couleurs  ,  que 
le  vent  fait  voltiger  quand  ils  ne  touchent 
pas  à  l’eau,  L’Amiral  d’ Amboine  alla  vi- 
fiter  les  Hollandois  ,  avec  trois  barques  bien 
pourvues  de  gens  urinez  i  yoguaa:  au  bnùs 


ïïo  Mifioire  de  la  Ce  qui  te 
de  leurs  timbales  ou  tambours  de  Cuivre , 
«qui  pendent  de  deffus  l'epaule  gauche  de  ce¬ 
lui  qui  les  porte  ,  &  qui  frape  deffus  de  la 
main  droite  ,  comme  on  fait  fur  les  tam¬ 
bours  en  Efpagne.  Ils  chantoient  à  leur  ma¬ 
nière,  des  chanfons  qui  11’étoient  entendues 
que  par  ceux  d'Amboine  ,  bien  que  les  Hol- 
landois  pour  la  nouveauté  de  la  chofe  les 
écoutailent  avec  attention.  Les  efclaves 
chantoient  auffi  au  mouvement  &  au  bruit 
de  leurs  rames.  Ils  tirèrent  les  trois  pièces 
de  canon  que  portoit  chaque  carcoa  ,  pour 
faluer  leurs  nouveaux  hôtes  &  leur  faire  hon¬ 
neur.  Les  Hollandois  a  h  urez  par  ce  bon  ac¬ 
cueil  ,  jettçrent  l’ancre  ,  &  ne  laifférenc 
pourtant  pas  de  fe  précautionner  ,  en  fe  te¬ 
nant  fur  leurs  gardes  ,  &  pofant  des  fenti- 
neiles  ,  comme  ils  virent  que  ceux  de  Fille 
en  avaient  auffi  pofé  en  divers  lieux,  aiant 
même  allumé  des  feux  en  plulreurs  endroits. . 
L’Amiral  d’Amboine  leur  demanda,  qui  ils 
étoient  ,  &  à  quel  deffein  ils  venoient  ?  Après 
avoir  oui  leur  réponfe  ,  il  leur  donna  per- 
nriffion  de  produire  &  expofer  en  vente  leurs 
marchandifes  ,  ouvrant  ainli  le  commerce 
contre  les  défenfes  de  Sa  Ma  jefté  qu’on  avoit. 
.accoutumé  d’obferver  plus  exactement  dans 
cette  iüe.  Le  Vice- Amiral  Hollandois  dé¬ 
barqua  &  defeendit  a  terre  ,  où  il  fut  bien 
reçu  ,  &  conduit  devant  un  tribunal  couvert 
de  voiles  de  navires  ,  qui  étoient  fou  tenu  es. 
par  des  arbres  couverts  de  fruits  inconnus 
dans  notre  Europe.  Il  n’eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  perfuader  les  Gouverneurs  de  lui 
accorder  la  liberté  du  commerce.  Il  fut  aulE 
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favorifé  en  cela  par  le  frère  du  Roi  de  Ter- 
nate ,  nommé  Cachil  Azude  ,  qui  étoit  alors 
à  Amboine  ,  voyageant  par  plaifir  ,  &  com¬ 
me  pour  augmenter  les  réjoüiffances  de  fes 
noces ,  &  procurer  du  divertiffement  à  fon 
Epoufe  qui  étoit  fille  d’un  Sangiac  de  Bato— 
chine.  Il  y  a  voit  longtems  qu’il  en  étoit 
amoureux  ,  &  qu’il  fouhaitoit  de  Tépoufer  $, 
mais  le  Père  qui  avoit  promis  fa  fille  au  Rot 
de  Bacham ,  s’y  oppofoit.  Comme  cette  avan» 
ture  ,  &  cette  amour  ne  font  pas  du  fujet 
de  notre  Hiftoire  nous  ne  nous  y  éten¬ 
drons  pas  davantage.  Nous  dirons  feulcmenr 
que  ce  Prince  alla  voir  les  Holîandois  ,  Sc 
en  fît  porter  des  pains  dé  fucre  &  d’aman¬ 
des  ,  ncfix  y  des  cocos  >  des  bananes  ,  &  du 
vin  de  riz  v  le  tout  en  fi  grande  abondance  a. 
que  les  Rélations  Holîandoifes  difent  qu’à— 
peine  favoient-ils  où  mettre  toutes  ces  pro- 
vifions.  Il  en  étoit  de  même  de  celles  qu’ils- 
achetoient ,  parce  que  pour  peu  de  chofe  s 
comme  pour  une  fimple  cuilliére  d’étaim  ,  orr 
leur  en  donnoit  tant  qu’ils  ne  favoient  où  les 
ferrer.  L’Amiral  d'Amboine  retourna  en¬ 
core  une  autrefois  aux  vailfeaux  Holîandois  * 
prit  beaucoup  de  plaifir  à  voir  les  canons 
&  les  autres  armes  ,  comme  aufîi  l’abondan¬ 
ce  &  la  diverfité  des  marchandifes.  L’In¬ 
fant  de  Ternate  fit  la  même  chofe  ,  &  tant 
à  leur  entrée  ,  qu’à  leur  fortie  on  les  falua 
l’un  &  l’autre ,  par  des  décharges  de  l’ar¬ 
tillerie.  Les  Holîandois  eurent  quelques 
conférences  fecrettes  avec  ce  Prince  ,  & 
avec  d’autres  perfonnes  nobles  &  confidéra- 
hks  des  Moluques  qui  TacGompagnoient, 

il? 


i 


'su  H i ft dire  de  U  Conquête 

Ils  bâtirent  des  maifons  pour  leur  fervir  de 
comptoirs  en  divers  endroits  d’Amboine  ; 
puis  ils  réfolurent  que  les  deux  navires  Guel- 
dre  &  Zelande  iroient  à  Banda  ,  pendant  que 
les  autres  demeureroient  à  charger  à  Am- 
boine  ,  où  ils  furent  pendant  deux  mois. 
Nous  dirons  ce  qui  leur  arriva  enfuite  à  Ter- 
nate  :  mais  voions  premièrement  ce  que  fi¬ 
rent  les  deux  qui  allèrent  à  Banda, 

Ils  partirent  d’Amboine  avec  un  bon 
vent  ,  mais  il  y  en  eut  un  qui  toucha  fur  les 
bancs  de  fable  de  Ceru  ,  de  manière  qu’on 
eut  bien  de  la  peine  à  le  fauve r  &  à  le  re¬ 
mettre  à  flot.  Au  de  flous  de  Jelau  iis  ren¬ 
contrèrent  un  vaifleau  Portugais  àNoefelau  , 
dont  les  habitans  font  des  mangeurs  de  chair 
humaine.  Ils  paflerenr  heureufement  Pifte 
de  Poelfetton  >  qui  eft  à  deux  lieues  de  Ban¬ 
da  ,  du  côté  qu’ils  venoient.  Cette  ifle  eft 
deferte  &  inculte ,  &  plus  juftement  décriée 
à  caule  de  fes  écueils ,  que  ne  l’ont  été  au¬ 
trefois  par  les  Grecs  les  rochers  Acrocerau- 
niens.  On  y  entend  toujours  des  bruits  a 
des  fiflemens  3  des  tremblemens  ,  des  rugil- 
femens  :  on  y  voit  des  vifions  épouvantables, 
&  des  feux  qui  s’élèvent  en  l’air.  On  tient 
donc  comme  une  chofe  confirmée  par  une 
longue  expérience  que  cette  ifle  eft  habitée 
par  les  Démons.  Ainfi  les  navigateurs  qui 
paflent  auprès  &  à  fa  vue  ,  où  l’on  pafle  râ¬ 
lement  fans  tempête  ,  prennent  un  grand 
foin  d’aller  le  plus  vite  qui  leur  eft  po Bi¬ 
ble  ,  pour  s’éloigner  promtement  d’un  lieu 
fi  dangereux  >  &  éviter  même  ,  s’ils  peu¬ 
vent  ,  les  vents  qui  y  fouflent.  Le  premiejr 
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Pilote  Hollandois  qui  favoit  cela  prie  le  ti¬ 
mon  avec  une  efpéce  de  fureur  ,  s  y  atta¬ 
chant  avec  tant  de  force  qu’il  etoit  impoli i- 
ble  de  le  lui  faire  quitter  ,  &  le  tirant  à  foi 
avec  de  grands  éforts  ,  comme  fi  par  ce  mou¬ 
vement  3  il  eut  pouffé  8c  fait  avancer  le  vaif- 
feau.  Il  devint  \xpuge  &  enflamme  ,  8c  it 
efloudé  qu’il  ne  pouvoir  pfetque  refpirer  3 
jufques  à  ce  qu’ayant  dépaflé  l’ifle  ,  il  fe 
réjouit  fort ,  &  en  fiflant  le  moqiioit  du  Dé¬ 
mon  qui  n’avoit  pu  fubmerger  Ion  vaifleau. 
Néanmoins  peu  de  tems  après  ils  recommen¬ 
ça  de  nouveau  à  fe  troubler  ,  &  leur  gouver¬ 
nail  lui  êchapa  des  mains.  D’autres  le  re¬ 
prirent  ,  8c  avec  de  grands  éforts  ils  payè¬ 
rent  outre.  Le  quinziéme  du  mois  ils  abor¬ 
dèrent  à  Banda  près  de  la  rivière.  Plufieurs 
barques  du  lieu  parurent  fur  le  rivage  ,  con¬ 
viant  les  Hollandois  a  s  accommoder  de 
leurs  aromates.  Ceux-ci  allèrent  a  terre , 
8c  y  portèrent  plufîeurs  marchandiles  qu  ils 
étalérent  fous  des  tentes.  Un  Turc  riche 
qui  avoir  du  crédit  8c  de  1  autorité  ,  les  lo¬ 
gea  ,  puis  ils  bâtirent  des  maifons  dans  1  ifle. 
Peu  de  jours  après  ils  apprirent  des  nouvel¬ 
les  de  leur  Amiral  par  quelques  vaiüèaux 
Chinois  qui  venoient  d’Amboine  ,  8c  on 
leur  dit  aulfi  en  même  tems  que  les  Portu¬ 
gais  faifoient  la  guerre  aux  habitans  de  1  ü- 
le ,  parce  qu’ils  avoient  reçu  les  Hollan¬ 
dois  j  8c  leur  avoient  permis  d’ériger  des 

comptoirs .  .  , 

Le  quatrième  de  Juillet ,  après  avoir  éta¬ 
bli  une  bonne  correfpondance  ,  ils  partirent 

de  Banda  prenant,  h  wute  de  Noeielau  ,  * 
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travers  les  bancs  de  *  Ceru  ,  fans  retourner 
à  l’Amiral  qui  étoit  à  An.boine ,  ou  il  étoit 
caufe  d’une  guerre  qu’il  fomentoit  de  tout 
Ion  pouvoir.  Ils  payèrent  à  la  vue  de  Bot- 
ton  qui  eft  par  les  fix  degrez  de  la  Ligne 
équinoxiale,  &  auffi  à  la  vue  de  l’iile. Com- 
bavna.  Le  douzième  ils  furent  près  la  pla¬ 
ge  de  Celebes  y  le  dix-fept  fur  les  confins  de 
Madare  y  puis  ils  découvrirent  encore  une 
fois  Arosbay  ,  où  leur  étoit  arrivée  Tavan- 
tuie  facheufe  dont  on  a  parlé.  Enluite  ils 
s’approchèrent  des  terres  de  Java  ,  &  le  loir 
du  meme  jour  ils  mouillèrent  1  ancre  à  la 
îade  de  Jaecatra.  Ils  envoyèrent  vifiter  le 
Roi ,  8c  leur  vifite  fut  bientôt  rccompenfée» 
Ce  Prince  leur  envoia  des  provifions  de  riz  , 
de  poules  ,  de  noix  de  cocos  ,  &  fir  préfent 
d  un  BuAe  au  Vice- A  mirai.  Les  Zelandois 
qifils  avoient  lailfez  à  Banda  ,  dans  les  vil¬ 
les  de  Montelongo  &  de  Soleparvo  ,  leur 
écrivirent  des  lettres  dattées  le  premier 
d  Août  ,  par  lesquelles  ils  leur  donnoienc 
avis  que  leur  nouvelle  amitié  s’affermiffoit  » 
&  qu’il  y  avoit  quatre  mois  qu’ils  atten- 
doient  la  récolté  des  épiceries  ;  de  manière- 
qu  on  peut  dire  que  dés  lors  les  Hollandois 
commencèrent  à  occuper  fans  réfiftance  les 
piovmces  que  la  Couronne  d’Efpagne  tenoit 
en  A  fie  Ils  prirent  congé  de  ce  Roi  ,  par- 
tuent  de  Jacatra  le  fîxiéme  du  mois  ar¬ 
rivèrent  le  huitième  à  Banda  ,  dont  les  ha- 
bitans  étoient  déjà  fi  familiers  avec  eux  que 
des  Marchands  de  cette  ifle  qu’ils  rencon¬ 
trèrent 


*  Ceru,  c  eft  fans  doute  Pifte 
joiurd’hui  Ceram  ou  Ccixarn. 
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tiérent  en  mer  à  leur  retour  ,  leur  offrirent , 
&  même  leur  donnèrent  une  grande  quan¬ 
tité  de  porcelaines.  Après  cela  quand  iis  fu¬ 
rent  à  l’ifle  >  le  Gouverneur  alla  au  devant 
d’eux  avec  quatre  cents  hommes  ,  &  les  con¬ 
via  de  venir  à  terre  ,  ce  qu’ils  refuférent 
alors  i  fi- bien  qifaprès  s’être  régalez  les  uns 
les  autres  par  des  préfens  ,  ils  vuidérent  de 
grands  tonneaux  de  vin  fait  avec  du  riz ,  qui 
eft  une  liqueur  forte  &  fumeufe.  Iis  con¬ 
tinuèrent  donc  leur  voyage ,  faifant  route  en¬ 
tre  le  Couchant  &  le  Nord ,  avec  des  vents 
inconftans  &  variables  î  de  forte  que  le  di¬ 
xiéme  de  Septembre  ils  fe  crurent  fous  le 
Tropique  du  Capricorne.  Le  trentième  , 
étant  par  la  hauteur  des  vint -huit  degrez , 
pouffez  par  un  vent  de  Nord-cueft ,  ils  par¬ 
lèrent  à  trente  lieues  du  cap  de  Saint  Ro¬ 
man,  ayant  erré  entre  plufieursifles  du  cô¬ 
té  du  Midi  ,  jufques  par  les  trente-deux  de¬ 
grez  de  latitude  méridionale.  Ils  virent  le 
Cap  de  Ploemara  qui  eft  de  l'Ethiopie.  La 
tempête  fépara  leurs  vaifïeaux  ,  mais  le  cal¬ 
me  étant  revenu  ils  fe  rejoignirent  au  cap 
d’Anquillos  ,  par  la  hauteur  des  vint-fept 
degrez  quinze  minutes.  Le  vintiéme  d’ Oc¬ 
tobre,  ils  fe  trouvèrent  par  les  trente-qua¬ 
tre  degrez  &  vint  minutes  ,  à  fix  lieues  du 
cap  de  Bonne  Efperance.  Dix  l'ours  après 
ils  pafférent  fous  le  Tropique  du  Capricor¬ 
ne  ,  retournant  vers  le  Nord  ,  &  le  premier 
de  Décembre  ils  trouvèrent  qu’ils  avoient 
le  Soleil  droit  à  leur  Zenith.  Le  feptiéme 
ils  relâchèrent  à  fille  Sainte  Helene.  Le 
Maître  s’étant  mis  dans  une  chaloupe  dèf- 
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tendit  dans  cette  ifle  ,  où  il  prit  plufiears 
bêtes  ,  &  des  fruits  qu’il  fit  porter  au  vaif- 
feau  -,  car  ce  lieu  fournit  abondamment  de 
l’un  &  de  l’autre  ,  &  les  malades  y  trouvèrent, 
aufiî  du  foulagement.  Ils  entrèrent  dans  une- 
Eglife  folitaire  &  abandonnée  ,  8c  y  ayant 
vu  une  image  de  Sainte  Helene ,  &  un  hé.- 
nitier  rempli  d’eau  bénite  ,  les  Rélations. 
Hollandoifes  difent  ,  que  par  une  patience 
peu  religieuié  8c  qui  témoignoit  peu  de  zè¬ 
le  3  ils  ne  touchèrent  point  au  bénitier  & 
ne  détruifirent  point  l'image,.  C’efi:  ainfi 
que  l’héréfie  fait  paroître  ion  impiété  en 
deiaprouvant  une  bonne  adtion.  Le  premier 
de  Janvier  de  l’An  mil  fix  cents ,  ils  parti¬ 
rent  de  cette  iile  *  &  après  avoir  paifé  fous 
ia  Ligne  ,  fe  trouvant  par  les  cinq  degrez 
de  latitude  Septentrionale  ,  trentième  du 
même  mois  ils  obfer virent  une  grande  éclip- 
le.  Dans  ces  mêmes  jours  ils  commencè¬ 
rent  à  voir  le  Bole  Arêtique  qu’ils  n’avoient 
pas  vu  depuis  fi  longtems.  Le  treiziéme 
de  Février  ils  paflêrent  à  la  vue  de  Fille 
du  May, ,  8c  après  avoir  erré  quelque  tems  , 
vers  la  fin  de  Mars  ils  reconnurent  de  loin 
les  hauteurs  d’Angleterre.  Ils  rencontrè¬ 
rent  quelques  vaiiTeaux  François  qui  ve- 
noient  auffi  bien  qu’eux  de  quelques  autres 
ifics  des  Indes  ,  &  le  premier  d’Avril  ils 
arrivèrent  à  Quifcafem  ,  le  quatorzième 
Vifiei  ,  le  quinziéme  à  Dunqueique.  Là  le 
Vice- A  mirai  trouva  des  Lettres  de  Londres 
aulquelles  il  fit  rcponfe  ,  mandant  plufieurs 
choies  touchant  Fétat  &  les  affaires  des  In¬ 
des.  Après  cela  ils  arrivèrent  au  Texef, 


dès  jfles  M-olu^USS»  hv.  Vîl*  , 

&  enfin  à  Amfterdam  ,  où  ils  déchargèrent 
ces  richefies  qu’ils  apportoient  en  aroma¬ 
tes  ,  en  fi  grande  quantité  qu’il  n  en  etoic 
jamais  arrivé  tant  à  une  fois  a  Li {bonne  , 
ni  même  de  fi  fraîches.  En  efet  félon  que 
Hague  i’aflure  dans  fes  Rélations  ,  on  en 
pouvoir  faire  diftiler  une  huile  piecieufe  a 
peu  près  comme  dans  le  teins  que  routes  ces 
chofes  venoient  d’être  cueillies. 

Pendant  que  ces  deux  vaiileaux  Zelande 
&  Gueldre  retournoient  en  Europe  ,  deux 
autres ,  (avoir  Amfterdam  &  Vtrecht  5  qui 
s’étoient  prefque  naturalifez  a  Amboine  9 
en  partirent  pour  aller  à  Ternate  ,  le  huitiè¬ 
me  de  Mars  de  l’An  mil  cinq  cents  quatre— 
vints- dix-neuf  ,  accompagnez  de^  trois  jon¬ 
ques  pleines  de  (oldats  de  Java  bienarmez  » 
qu’on  avoir  pris  en  paiant ,  pour  attaquer  un 
fort  gardé  par  les  Portugais.  Avant-que  de 
partir  quelques  Hollandois  -descendirent  a 
terre-?  &  étant  allez  à  la  chafle  ils  prirent  > 
encre  autre  gibier  ,  une  grande  quantité  de 
■pigeons  verds  ,  qui  étoient  au  (fi  gros  que  lont 
nos  canards.  Ils  chargèrent  du  clou  ,  par¬ 
ce  que  dans  cette  ifle  ils  en  avoient  un  bar  > 
■ou  une  Barre  ,  qui  eft  de  cent- cinquante  li¬ 
vres  pour  trente- cinq  réales  ,  qui  f°uc 
tour  de  neuf  francs  de  notre  monnoie.  .s 
eurent  avis  que  les  Hollandois  qui  etoient 
demeurez  à  Banda  iroient  bientôt  (e  join  re 
à  eux.  Il  arriva  le  dix-neuviéme  du  meme 
mois  de  Mars  »  que  les  Portugais  ayant  at¬ 
taqué  un  fort  n’y  eurent  pas  un  heureux  uc- 
cès  :  fur  quoi  les  Hollandois  prirent  les  ai¬ 
mes ,  ayant  déjà  fait  quelque  convention 


'fil 
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JiS  ^  Hiftêîre  de  liï  Conqueti 
avec  1  Infant  de  Ternate  ,  parmi  les  troü« 
pes  duquel  ils  fe  mêlèrent.  Ce  fut  alors  la 
première  fois  qu'ils  combattirent  en  ce  païs- 
là  contre  les  Elpagnols ,  &  l’Auteur  Hollan- 
doisqui  rapporte  J  a  chofe ,  dit  que  les  in- 
iuI3.i1  es  J3  regacdüicnr  coiurnc  une  chofcfcxç 
flirprenante. 

Api e3  avoir  donc  b'en  établi  leur  com- 
mei  ce  avec  ceux  d  Amboine ,  ils  partirent 
pour  aller  a  Ternate  &  aux  ides  voifiues  , 
ayant  pris  pour  guide  un  Capitaine  qui  fe 
difoic  frère  du  Roi  d’une  certaine  ifle  ,  8c 
qui  pour  donner  de  grandes  louanges  à  foii 
Ayeuij  difoic  qu’il  avoir  eu  foixahte  &  dix 
femmes  légitimes ,  fans  les  concubines  :  que 
;e  ^1.s.  ce  à  l’imirarion  de'  fon  Père 
-à  qui  il  avoir  fuccédé  ,  en  avoit  eu  quaran¬ 
te  ,  fans  fes  MaîtrelTes.  Ceft  ainfi  que  la 
choie  eft  rapportée  dans  le  Journal  de  ce 
voyage  écrit  par  ceux- mêmes  qui  en  étoient. 
le  feizicme  ils  découvrirent  les  ides  de  Ty- 
dor  &  de  Ternate,  &  s’étant  arrêtez  devant 
cette  dernière  ,  ils  y  mouillèrent  l’ancre  . 
dans  un  lieu  où  il  y  avoit  quinze  bradés  de 
profondeur  :  puis  ils  aiborérent  leurs  pavil¬ 
lons^,  firent  des  décharges  de  leur  artillerie 
&  ^oublièrent  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
iervtr  a  leur  faire  honneur ,  ni  même  de  ce 
qui  tenoit  de  la  vaine  oftentarion.  Le  Roi 
de  Ternate  étoit  un  Prince  a  fiez  habile  pour 
connaître  qu’il  y  a  de  certaines  chofes  fur 
tout  lors  qu’on  voit  quelque  péril  à  craindre 
ou  un  Roi  ne  doit  fe  fier  à  perfonne  qu  a  lui-* 
meme.  A  in  fi  Je  vint- huitième  de  Mai  il 
s  embarqua  fur  fon  carcoa  ,  5c  fe  fit  accom¬ 
pagne 


des  ïfles  A/oluques*  Ltv.  Vil, 
gagner  par  un  grand  nombre  d’autres  gens. 
Lors  qu’il  fut  arrivé  au  lieu  où  étoient  les 
navires  Hollandois  ,  il  s’en  approcha  &  les  fit 
environner  par  les  bâtimens.  JEnfuite  il  fie 
appeller  l’Amiral ,  &  lui  demanda  qui  il 
étoit  ,  de  quelle  Nation  ,  &  d’autres  fem- 
bîabîes  pauticuiaritez  ?  Cela  dura  plufieurs 
hegres  ,  parce  que  toutes  les  demandes  &  les 
réponfes  le  faifoient  par  Pentremife  des  Na- 
guatatos ,  ou  Truchemens  qui  interprétoienc 
les  difeours  des  uns  &  des  autres.  L’Ami¬ 
ral  fuppüa  le  Roi  de  vouloir  bien  entrer  dans 
fon  vaifleau.  Il  s’en  exeufa  ,  difant  que  ces 
échelles  qu’on  lui  montroir  pour  monter, 
ne  lui  plailbient  pas.  On  les  avoir  pourtant 
couvertes  pour  l’amour  de  lui  d’étofes  riches 
&  précieulès.  Il  ajouta  enfuite  que  le  So¬ 
leil  n’étoit  pas  loin  de  fe  coucher  ,  &  qu’il 
étoit  bientôt  l’heure  qu’il  devoir  aller  à  fes 
dévorions.  Il  fe  retira  donc  avec  cette  exeufe 
dévote ,  &  fe  rendit  dans  la  ville  ,  au  bruit 
de  fes  tambours ,  de  fes  timbales ,  de  fon 
artillerie ,  &  des  cris  ou  chants  Perfans  de 
ceux  qui  l’accompagnoient. 

Le  lendemain  vint-neuviéme  ,  il  alla  en¬ 
core  avec  vint- trois  carcoas  ,  &  fit  environ¬ 
ner  les  vailfeaux  Hollandois  ,  comme  il 
avoir  fait  la  première  fois.  Mais  cette  fé¬ 
condé  fois  il  s’étoit  encore  mieux  pourvu  , 
&  avoit  fait  mettre  fur  fa  flotte  cent  pièces 
de  canon  de  fonte.  Il  les  fit  tirer  toutes  à 
la  fois,  pour  faire  par- là  ,  aufïï  bien  que 
par  le  bruit  de  fes  inftrumens  de  Mufique 
guerrière  ,  une  parade  &  une  où  entât  ion  de 
les  forces  &  de  fon  inclination  pour  le  mé¬ 
tier 
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lier  de  la  guerre.  Lors-que  le  grand  brui! 
fut  celle ,  ils  commencèrent  a  chanter ,  com* 
me  en  rems  de  paix ,  des  vçrs  en  langue  Ma- 
la  y  e  ,  qui  efi  celle  de  '  Malaca  d’où  elle  a 
paifé  aux  Moluques.  Les  Hollandois  de 
leur  coté  (e  mirent  en  bon  état  ,  &  prépa¬ 
rèrent  leurs  canons  ^  leurs  moufquets  ,  8c 
toutes  leurs  armes  en  cas  de  beioin.  Ils  pol- 
-léient  quelques  gens  armez  dans  leê  lieux 
les  plus  cachez  de  leurs  vai(ïtaux  ,  &  enmi- 
-rent  au  ili  à  découvert  (tir  le  pont ,  fai  faut 
paraître  •?  linon  un  foupçon  injurieux  ,  au 
moins  urx:  précaution  par  laquelle  on  pou- 
■voit  juger  qu’on  ne  les  furprendroit  .pas  ü 
d’on  vouloit  les  attaquer,  &  qu’on  les-  trou- 
■v croit  en  état  de  Ce  défendre .  La  carcoa  du 
Roi  s’approcha  . feule  de  l’Amiral  Hollan- 
-dcis  ,  &  ceux  qui  y  étoient  lui  parlèrent  fans 
fe  découvrir,  par  la  bouche  du  Naguatato. 
Le  Roi  fe  contenta  de  leur  avoir  encore 
parlé  cette  fécondé  fois  ,  8c  (è  retira.  Le 
meme  foi r  il  retourna  feulement  avec  deux 
carcoas ,  dont  Y  une  tiroir  3  près  foi  un  ca¬ 
not  qui  y  étoit  attaché.  Quand  il  fut  arri¬ 
vé  près  des  vai (féaux  ,  il  commença  de  par¬ 
ler  au  Commandant.  Il  lui  fit  quelques  ques¬ 
tions  touchant  fon  artillerie  ,  &  comme 
l’Amiral  la  lui  yàntoit  extrêmement ,  le  Roi 
commanda  que  l’autre  carcoa  qui  étoit  ve¬ 
nue  avec  la  fienne  ,  s’éloignât  d’eux  i  puis 
foit  par  ha'zard ,  fort  à  deflèin  ,  comme  il 
y  a  de  l’apparence ,  on  vit  que  Iè  canot  qui 
y  étoit  attaché  ,  s’en  détacha ,  &  que  les  on¬ 
des  Fagitolent  (i  fort  qu’elles  fcmbloient  à 
tout  moment  le  renverfer.  Alors  le  Roi  de¬ 
manda 


âes  1  fies  Moluques.  Liv.  VIL  m 
'«anda  à  l’Amiral  de  faire  tirer  à  boulet  fur 
-ce  canot ,  pour  voir  fi  on  Je  toucheroic ,  & 
:  fî  on  le  couleroit  à  fond.  Incontinent  os 
Æt  tirer  ,  &  le  Roi  parut  prendre  plaifir  à 
voir  comment  le  boulet  avoir  mis  le  canot 
en  pièces.  L’Amiral  fut  bien  aife  de  fc 
fervir  de  cette  occafîon  pour  faire  valoir  I’a- 
xlrefl'e  de  fes  Canonniers ,  mêlant  adroite¬ 
ment  parmi  les  louanges  qu’il  leur  donnoit  , 
des  paroles  par  lefquelles  il  faifoït  enten¬ 
dre  qu’il  pourroit  avec  la  même  facilite 
jruiner  &  brifer  les  carcdas.  Le  Roi  de  Ter- 
inàte  après  s’être  àinfi  contenté  par  lui-mê¬ 
me  ,  8e  avoir  examiné  ces  nouveaux  venus  , 
feur  donna  permiflion  de  négocier  dans  fes 
jRoiaumes ,  &  d  y  acheter  du  clou  ,  d’autres 
épiceries  »  des  pierreries ,  &  des  perles.  Cat¬ 
on  y  trouve  toutes  ces  marchandifts  parle 
icommerce  des  vaifleaux  du  Japoncle  Càm- 
boie  j  &  de  la  Chine ,  qui  y  viennent.  Les 
Hollandais  virent  alors  Quelques- uns  de  ces 
vaifleaux  Chinois  qui  étoient  entièrement 
bâtis  ^de  bois  ,  fans  autre  matière  ,  même 
jufqu’aux  ancres ,  &  les  voiles  étoient  fai¬ 
tes  de  rofeaux.  Après  cela  Ils  débarquèrent  > 
ils  entrèrent  à  Ternate  ,  8c  la  première  chofe 
qu’ils  y  firent  ,  fut  d’enterrer  Reynart  Re- 
bartsfoldat  Hollandois  3  à  peine  digne  d’une 
icelle  fepulture.  Les  Payens  Idolâtres  ,  & 
[es  Mahometans  afliftérent  aufli  à  fes  cbfé- 
iques.  Le  jour  fuivant  le  Roi  envoya  quel¬ 
ques  gens  dans  un  carcoa  ,  pour  dire  aux 
Hollandois  qu’il  vouloit  entrer  dans  leurs 
^aiflèaux  :  puis  un  canot  s’étant  approché  de 
Amiral ,  quatre  hommes  qui  y  étoient  en 
S .  T nnt  II.  £  habit 
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habit  de  particuliers  ,  commencèrent  à  fai» 
plulieurs  queftions  ,  avec  un  air  de  çuriofité  , 
&c  d’inquiétude  qui  pouvoir  aifément  tes 
faire  prendre  pour  des  efpions.  Comme  de 
leur  côté  ils  paroifl’oient  agir  avec  adrellc, , 
Sc  faire  plufieurs  difcours  qu’on  pouvoic 
foupçonner  d’artifice ,  on  les  écouta  auifi , 
«on-ieulement  avec  attention ,  mais  encore 
avec  des  précautions  qu’on  ne  faiioit  pas 
.cbrinoître. 

Quand  lés  Hoîlandôis  crurent  que  îe  Roi 

étoïc  prêt  d  arriver,  ils  apprirent  qu  il  etoit 
i  *  _ i.i  jr..„  JA j J  ü 


un  des  quatre  qui  leur  pari, oit  de  deffus  le 
canot.  Alors  ils  lui  firent  entendre  qu’ils 


fe  connoiffoient ,  &  lui  de  fcn  côté  ce 


t.  On  lui  r 


ieau.  jNeanmoins  nonoDirant  tontes  vea ,uç- 
'  fiances'.  Il  parut  content  du  procédé  de  cet* 
te  nation.  On  confulta  far  le  navire  de  Jeâa 
Martfz ,  comment  on  pourvoit,  taire  pour  m» 


troda're  parmi  ces  peuples  U  pMSJW# 
Dotlnne  de  Calvin  ,&  f,on  cfOwir  qu  ou  J 
pourtoit  reuffir  fans  beapfoufcde  RWafJ» 
Jà  dupoiition  ou  I  on  voioit  ces  gens-la,,  qp 
fembloient  fort  amoureux  des  nouveautés  j 
&  ne  paroi  Soient  pas  fort  éloignez  de  chan¬ 
ger  de  Sede.  Mais  vers  la  minuit  il  parer 
fur  ce  même  vaiffeau  un  fbçdrc  fi  affreux  , 
que  ceux  qtei  le  virent  ne  pouvant  rapporter 
"  *'’•  ,  les  autres  ne  pouvant 


une  telle 


fouffrir  le  bruit  épouvantable  qui  le  faifoit 
■en  l’air  ,  &  dans  le  vaiffeau  même  ,  ils  en 
&r tirent  à  la-  hâte ,  &  ne  fe  ratiurérent  qua 


des  tjîes  Moluques .  Liv.  F7j  I2. 
h.  venue  du  jour.  Le  deuxieme  de  Juin,  ils 
envoiérent  quelques  AmbafFadeurs  avec  Un 
prefent  pour  le  Roi.  Ceux-ci  après  avoir 
execuce  leur  commifîion  ,  retournèrent  aux 
vaiueaux ,  parlant  avec  admiration  de  la 
quantité  prodigieufe  de  cjoux  de  girofle  qu’ils 
ayoient  vu  ,  8c  de  la  grandeur  des  bois  tout 
plantez  des  arbres  qui  les 
portèrent  encore  que  ceux 


tçnt.  Ils  rap- 
e  Ternace  yien- 


.dfomt  b1™-.'»1  TOr  vifuer  &  acheter  les 
maidiândifes  de  Hollande. 

î.e  -  "j _ 


Le  jour  fuivant  il  y  eut  un  grand  concours 
de  Sangiacs  ,  de  Cachils ,  &  de  commun  peu- 
p!e ,  dè  Dames  Indiennes  ,  &  de  femmes 
de  toutes  Conditions ,  av cç  une  grande  nom, 
pe,  On  voiûit  toute  la  cou SI 

m  Je  ilîVèrles  'bàtionslTous  avofc*  p* 
fèârs  plus  beaux  ornemens  ,  &  on  voioitune 
gftncl^ivérfieé  de  couleurs ,  &  une  gra  de 
r„ticé  de  plumes.  Il  y  ’avou  auli  d« 
Barbares  qüi  âllôïent  huds.  Ainfi  la  diverfî- 
té  étoit  extrémetbeht  grande  ,  tant  dans  les 
lornemeris  que  dans  là  mine  &  la  figure  ,  8c 
1#^  Mfeit  'ïccâùms  comme  à  fê£ 

roît  les  marçhandifes 

a^mtîiv'jor  »  i  :v^vÆe3LU*  Hollandois  : 
mais  on  mit  à  fl  haut  prix  le  dur  du  clou  , 

que  comme  cetoît  ce  qui  devoir  faire  la 
pîûs  .eonfidérable  partie  de  la  cargaifon  des 
navires,  on  ne  put  s’accorder.  Le  dix  8c 
l’onze  ,  quelques  Hollhndois  foi  tirent '  en¬ 
core,  pour  voir  fi  on  diminuëroît  le  prix  du 
dou  ,  &  quelques  autres  fortirent  auffi  pour 
id’autres  raifons  qui  ne  font  pas  de  notre 
faj*ety&  qu*on  peut  -voir  peut-être  avec  af- 

f  i  kz 
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fea  de  plaifir  dans  les  Relations  originales. 
Ils  ne  purent  alors  traiter  d  aucune  affaire 
^intérêt  8c  de  commerce  ,  ni  avec  le  Roi» 
ni  avec  fes  Sujets  »  parce  qu  ils  croient  dans 
§e  tems  de  la  célébration  d  une  fete ,  aux 
ifpe£tacle.s  de  laquelle  les  Hollandois  afftf- 
*crent.  #  . 

Dans  une  grande  place  qui  pouvoir  con¬ 
tenir  une  multitude  de  peuple  ,  on  voioïf 
.©aroître  certains  combattans  ,  à  peu  près 
comme  les  anciens  Athlètes  &  les  Gladia¬ 
teurs  des  Romains ,  bien  qu’il  y  eut  pourtant 
une  allez  grande  différence.  Ceux-ci  etoient 
armez  de  leurs  fabres ,  de  leurs  campilanes , 
&  de  leurs  boucliers.  Ils  ne  fe  tenoient  & 
-ne  marchoient  que  fur  un  pie,  &  il  n  étoit 
pas  permis  ni  pour  attaquer  ni  pour  le  dé¬ 
fendre  de  s’appuïer  fur  l’autre  ;  de  forte  qu  il 
nN  avoir  ni  colère  ,  ni  uèceffité ,  qui  pût 
autorifer  la  violation  de  cette  loi .  Ils  r&î? 
muoient  bien  en  diverfes  manières  le  piç 
qu’ils  avoient  en  Y  air ,  mais  ils  ne  s’appuïoient 
jamais  de  dus.  Les  femmes  ,  lés  fœurs,  ou 
les  maîtreffes  &  bonnes  amies  des  combat¬ 
tans  ,  etoient  là  préfentes  ,  avec  des  branches 
&  des  bouquets  de  fleurs ,  8c  des  vaifleaux 
de  porcelaine  pleins  de  quelques  boiffons 
fortes  8c  aromatiques  ,  pour  fortifier  ceux 
.  qui  fc  trouvoient  las  >  mais,  la  plufpart  y 
éroient  pour  fecourir  le  vainqueur,  &  lui 
faire  l’honneur  que  mêrîtoit  fa  vidoîre, 
Après  que  les  jeux  &  les  divemffemens  fu¬ 
sent  achevez  ,  &  dès  le  lendemain  .,  le  Ro: 
,alla  encore  aux  vaifleaux  Holiandoisj  mai: 
'  y  entier  non  plus  que  les  autres  im, 
t  Dan: 


des  ijles  MoUi^ues.  Liv.VTI.  iiy 
Dàns  les  entretiens  qu’il  eut  avec  l’Amiral  » 
il  lui  demanda  un  moufquet  qui  étoit  doré» 
Sa  demande  lui  fut  d’abord  accordée ,  mai* 
comme  il  J’avoit  demandé ,  il  ne  voulut  pas  ' 
le  recevoir  par  préfent.  Il  commanda  donc  , 
que  quand  les  Holjandois  païeroient  la  dî¬ 
me  des  épiceries  ,  qui  eft  le  droit  qu’il 
prend  lur  les  Marchands^,  on  leur  déduifit 
ç elle  de  deux  Bars  ôc  demi  pour  le  prix  du 
moufquet ,  &  qu’outre  cela  on  leur  fournît 
tout  ce  dont  ils  atuoient  befoin.  Il  fut  fort 
aife  que  les  Hollandois  vident  un  jour  pro¬ 
mener  par  les*  rués  un  jeune  gai  çon  d’onze 
ans,  avec  les  mains  liées  ,  parce  qu’il  avoir 
dérobé  un  Tubac  ,  qui  eft  une  feüiile  ,  dans 
PU  panier  plein  de  doux.  Gn  relevoit  avec 
pftentation  cette  févérité  pour  une  faute  qui 

f>aroifloit  fi  légère  ,  5c  tous  les  autres  en- 
ans  crioient  après  lui ,  &■  lui  faifoient  honte  , 
publiant  à  haute  voix  fon  vol. 

Dans  îè  terns  que  les  Hollandois  étoîeôt 
^  quelques  foîdats  de  Ternate  retournèrent 
Victorieux  &  triompKans,  après  avoir  pillé 
j&-ruiné  une  ville  dans  fi  fie  de  Tydor.  Le 
Roi  étoit  du  nombre  des  fpedateurs ,  5c  les 
tegardoit  entrer  dans  la  ville  eii  ordre  de 
gens  de  guerre  ,  le  vintiéme  jour  de  Juillet.  Ils 
itnarchoient  avec  leurs  fabres  nuds  &  fan- 
jglans ,  fur  les  pointes  defquels  on  voioit  des 
tes  t  des  oreilles  &  des  cheveux  ,  de  ceux 
a’ils  avaient  vaincus  &  tuez.  Ils  faifoient 
auffi  parade  des  boucliers  ,  des  armes  ,  des 
vétemens  &  des  plumes  qu’ils  avaient  gagné  ; 

6c  ils  étoient  fui  vis  par  quarante-trois  cap¬ 
tifs  qui  traînoiçnt  oc  greffes  chaînes  atta- 

F  3  chées 
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chées  à  leur  cou  &  à  leurs  pîez.  Il  y  avom' 
parmi  ces^  captifs  un  brave  &  vaillant  jeune- 
homme,  âgé  de  vint  &  un  an  ,  qui  étoit  un 
des  Sangiacs  ,  &  parent  du  Roi  qui  régné 
à  préfent  à  Tydor.  I!  y  avoit  aulîi  une  Da¬ 
me  Portugaife  fort  belle,  qui  étoit  femme 
d  un  Capitaine  du  fort»  Ifs  traversèrent 
aiuA  toute  la  ville  ,  en  pompe  ,  avec  les  dé¬ 
pouillés  de  leurs  ennemis  :  puis  étant  arri¬ 
vez  au  Palais.  Roiâl  ils  y  entrèrent.  Là  les. 
captifs  furent  facrifiez 3J  &  la  Dame  Portu- 
gaife  vendue  pour  être  éfclave.  Cette  grâ¬ 
ce  finguîiére  &  allez  rare  fut  accordée  à  fe» 
larmes.  Le  Roi  de  Teirnate  reçut  honnête¬ 
ment^  le  Sangiac  de  Tydor,  dont  on  a  fait- 
mention  ,  lui  parlant  avec  douceur  &  en 
liant  il  Je  raffura  par  des  carefles ,  com¬ 
me  un  homme  qu’il  confidêfoit,  ierecon- • 
noiflant  pour  parent  du  Roi.  Le  jeune  hom¬ 
me  alléguant  quelques  radions  en  fa  faveur 
pour  juftifiér  ion  innocence  ,  &  faire  côn- 


noître  qu’il  mérîtôir  qu  on  lui  fît  grâce  ,  îe; 


pria  de  le"  layer.  Incphtinent  ôn  apporta  de 
Peau  parfumée  pour  laver  lès  mafn s  ,  8c  oÊ 
îem  verfoit  a  tous  deux  en  même  terris  &;  dé 
îa  meme  aiguiere.  Là-dtlFus  le  prifonnief 
ayant  bai  (Té  les  mains  en  recevant  l’eau  ,  ce 
qui  fans  doute  étoit  quelque  ligne  d’humili¬ 
té^  ou  de  paix  parmi  eux  ,  &  ayant  auffiçiî 
meme  tems  incliné  la  tête  par  civilité,  un 
foldat  lui  donna  un  coup  d’un  fable  bietf 
tranchant  y  fur  le  cou  ,  avec  tant  de  force  , 
que  le  corps  tomba  d  un  coté ,  &  la  tête  à 
quelques  pas  de- la  encore  à  demi- vivante. 

•  *  Lnfuite 
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Enfuite  on  coupa  le  corps  &  la  tête  par  pe¬ 
tits  morceaux ,  8c  enfin  pour  aflouvir  leur 
rage,  on  mit  tout  cela  dans  un  Prau  ,  qui 

A  fx*  I  f  <  ~\  />  n  I  m  a»  j»  rt  U  Ç  f  1  ^  ff  ^  Il  •* 


cft  une  efpéce  de  petit  batteau  ,  &  l’ayant 
chargé  d’un  grand  poids  y  on  le  fit  enfoncer 

j  °  ï 

dans  la  mer. 


Quatre  jours  après  une  autre  troupe  de  fol- 
dats  de  Ternate  y  revint  aulfi  ,  avec  plufieurs 
prifonniers  Tydoriens,  à  qui  Pon  coupa  la 
tête  fur  le  port ,  fai  faut  encore  le  même  trait- 
teînént  à  un  étranger  qui  ctoit  venu  dans 
cette  îûe  avec  un  elpnt  de  paix  ,■  8c  leule- 
mcnt  pour  le  commerce.  Tout  celafepafia 
en  préfence  des  Hollandois  qui  furent  ainfi 
témoins  occulaires  de  l'équité  8c  de  la  mo¬ 
dération  avec  lefquelles  ces  peuples  ufent  de 
la  victoire.  Ënfuite  .  l’amitit  femblant  bien. 


établie  , 

-  -  »-v  ■  i 
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fernate  bien  rafl  ti¬ 


ré  ,  if  réfolut  d’entrer  dans  les  navires  Hol¬ 
landois.  Ainfi  le  vint- cinquième-  de  ]uiî- 

•  _ -  -,  r  a  _•  -i  r  _ ï  r.„ 


rAmiral ,  pu  il  examina  foigneufement  tour 
ce  <jui  le  prefçntoit  à  fa  vûë ,  failant  riofieu» 
oçmandes  pour  contenter  la  cunolue  ,  Sv 

ilSSK 

Vouloir  iailfer  quelques-uns  de  fes  gens  à 
Ternate  ,  ce  qu’on  ne  lui  accorda  pas  ppuc 
cette  fois.  Il  retourna  encore  une  féconde 
fois  vîfiter  les  navires  >  &  étant  entré  dans 
la  cuifinç ,  il  admira  fort,  un  foufiet  ,  donc 
on  fe  feryie  en  fa  préfence  pour  allumer  le 
feu.  Il  confidéra  attentivement  l’ufage  » 
8c  l’ayant  pris  entre  les  mains  ,  il  en  ioufla 
pendant  quelque  terns,  en  rouvrant  8c  le 

F  ^  fermant 
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fermant  comme  il  ayûit  vû  qu’on  faifore* 
Eiifuîte  prenant  le  bout  ou  le  canon  du  fou* 
flet,  entre  les  dents  ,  &  joignant  les  lèvres  .air. 
mieux  qu  i!  lui  étoit  polïible  5  il  commença 
a  tirer  de  toure.  fa  force  fon  foufie  à  foi ,  de- 
force  qu’il  s’enfïb je  beaucoup  lui-même ,  au: 
grand  étonnement  des  Hql îandois  qui  avoient 
de  la  peine  à  s’empêcher  de  nie  ,  &  qui  di- 
fent  là  de/Fus  dans,  leurs  Relations  ,  qu’ils- 
croioïent  que  ce  Roi  perdoit  le  fens  ,  ou 
qu  il  n’a  voit  pas  l’efprit  bien  réglé.  Il  leur 
demanda  ce  foufiet  t  &  comme  ils  le  lui  don¬ 
nèrent  volontiers.,  il  témoigna  leur  en  fa  voir 
fort  bon  gré  ,  &  l’accepta  avec  beaucoup  de 
joie.  Il  retourna  encore  dautres  fois  à  leurs' 
navires  ,  &  même  il  y  allpit  for  ç,  fou  vent  ' 
avec  intention  de  voir  s’il  np  trouveroic 
point  quelque  moien  de  fe  rendre  maître 
des  HoIJandois.  Il  témoigna  de  la  joie: 
de  voir  J’alFedion  avec  laquelle  fes  Sujets: 
negocîoîent  avec  eux ,  &  leur  vendoient  les 
epicerjes.  Enfin  il  fit  tant  qu’il  conclut' 
avec  1  Amiral  qu*il  1  aider  oit  quelques-mif 
des  fiens  avec  une  bonne  Comme  d’argent 
pour  acheter  du  clou  de  la  prochaine  récolté 
qu  on  attendoit.  .  : , 

Ce  furent  donc-là  ,  les  premiers  Fadeurs 
HoUandois  qui  demeurèrent  à  Ternatc ,  fa- 
voir  ,  François  Verdo.es  père  de  Guillau- 
me,  Dink  Florifz  ,  Jaques  lamberts ,  Teatx 
Janfz  de  Grol  ,  Corneille  Adrianfz  ,  &  un 
jeune  homme  d’Amfterdam  nommé  Henri 
de  janfz.  Ceux-ci  furent  de  nouveaux  bou¬ 
te- feux  pour  animer  de  plus  en  plus  ceux 
d.c  Terrute  contre  les  Efpagnols ,  &  les  pre*. 

miers 
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taîcrs  rebelles  de  cette  nation ,  qui  fe  liguè¬ 
rent  avec  ces  Barbares ,  &  qui  depuis  furent 
pomme  les  Chefs  des  nouveaux  fecours  que 
leurs  vaiffeaux  portèrent  en  ce  païs-là  con¬ 
tre  leur  légitime  Souverain.  Avant  que  les 
pa  vires  Hollandois  pârtiflent  deTcrnate, 
ls  eurent  avis  que  leurs  brigantins  s'en  rc- 
:ournoient  de  rifle  de  Banda  :  après  quoi 
étant  partis  le  dix- neuf  d’Août  ils  payèrent 
levant  l'ifie  de  Mâca  ,  entre  les  autres  Mo- 
uques  ,  puis  du  côté  du  Nord  prèsdcceU 
e  d'Obà.  De-là  étant  par  lés  deux  degrct 
*  demi  de  la  Ligne  ,  ils  en  découvrirent 
ant  d'autres  qu’ils  ne  les  purent  compter, 
e  ils  en  diftingüérent  quelques-unes  qui  ne 
bnt  pas  marquées  fut  les  cartes ,  &  donc 
ls  apprirent  les  noms  par  des  gens  qu’il*- 
(encontrérent  en  mer.  Telle  font  rifle  de 
lîanquorc  ,  &  Iifle  voîfine  nommée  Sabcfbe, 
ont  le  Roi  fait  foti  fé j  our  dans  celle  de  Mi- 
jara ,  &  en  peu  d^cfpacc  en  poflède  trente, 
iucres.  H  leur  donna  des  provifions ,  8c  les . 
jvertit  de  quelques  écueils  dangereux  ,  afi t*** 
ju’ils  palîent  les  éviter  i  ce  qu  ils  firent 
épfènant  là  même  rottte  par  laqncllé  ifs  > 
Ment  allez,  &  paflânt  à  la  vû'd  d'Ataiboi- 
je  &  de  Celebes.  Le  treize  de,  Novembre; 
s  apprirent  à  Jacatra  que  1«:  'Vice- A  mirai. 
|toit  parti  de  Banda  ,  &Jhnfe  fournirent . 
|u  même  lieu  d’une  grande  quantité  de  riz. 
Sue  quelques  vaîflêaux^  Chinois  y  avoient  < 
ipporté  peu  de  teras  auparavant.  „  Enfuite. 
s  allèrent  à  Banda  ,  où  ils  trouvèrent^» 
dontelongo  8c  à  So’eparyo  les  deux  navi- 
tes  Zeîandois  qui  y  a  y  oient  négocié  pen- 
!  .  J  £  dans 


'dànt  huit  mois  &  plus ,  fans  ÿ  faire  que  fort'  ' 
peu  de;  profit  î  &.  qüi  prehoient  la  réfofutieft : 
de  s*ep  .retourner.  Le  quinzième  de  Janvier 
de  l’Ail  mil  fix  cents  ,  l’Amiral  fit  quelques 
prefens  au  Gouverneur  de  Banda  dé  diverfes- 

■_  F  n-  ■  t.%^’  L,  ‘  ■  »%  '•  t  ■  à  I 


chofes  de  {‘Europe  ,  &  entre- autres  il  lui 


donna  tin  canot  fort  propre  }  garni  de  fili¬ 
grane.  Tous  les  Marchands  qui  croient  là 


le  joignirent ,  $c  partirent  pour  Hollande 
le  vint  Se  unième  du  même  mois,  lis  eu¬ 


rent  ifiàuvais,témrî&  qfielqUêSl^pfees  pen« 
«Tant  tout  je  mois  de  lévrier  »  &  il  y  eut 
pendant  ce  tems- là  quelques-uns  de  leurs 
gens  qui  moururent  :  mais  au  commencement 
de  Mars  j  dès  le  txoifîéme  dit  mois ,  le  tems 
devint  plus  beau.  Le  treizième  d’ Avril  » 
ctànc  par  les  trente.- quatre  degrez  Si  demi 
de  latitude ,  ils  le  trouvèrent  à  tift  pèu  plus 
de  vingt  lieues  du  cap  de  Bonne'  Eipèrarcë* 
Le  feizîéme  de  Mai ils  relâehêreht  à  l’ifie 


Sainte  Hdene  »  où  ils  virent  un  peu  loin 


-il  <*.v  V  .  ^  U,  *•  •  - 

deux  ou  trois  autres  navires.  Quelques-uns 
étant  defeendus  à  terre  admirèrent  entre  té® 


"montagnes  -  la  fertilité  -  du  pars.'  Ils  virent 
une  aufre  iile  dont  les  rochers  paroi  lient  noirs 


comme  s’ils  enflent  été  de  charbon,,  fans  qu1î®‘ 
apperçuflènt  ni  arbres  ,  ni  herbes.  Mêan- 

1  *  1.  ■  a  ».  •»  ••  t**  a  à.  a 


moins  il  y  avoir  dans  ces  folitudes  une  gran¬ 
de  quantité  de  fangliers  affreux,,  fans  qu’on 
y  put  découvrir  ni  fruits  ,  ni  aucune  autre 
choie  dont  on  pût  juger  qu’ils  fe  noUrif- 
foîent.  Ils  virent  aufii  dans  le  même  lieu  de 
grandes  tortues  ,  dont  quelques-unes  pefoient 
jufqu’à  quatre  cents  livres.  Le  dernier  de 
Mai,  ils  partirent  de  Jà  ,  prenant  la  route 
v  -  “  d» 
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^i^Tcxei,  d*où  ils  fe  rendirent  à  Amfterdain, 
©û  ils  furent  reçus  avec  de  grandes  dciponU 
tratiqns  de  joie.  Us  fe  préparèrent;  bientôt 
après  pour  retourner  aux  indes  ,  afin  d’y 
Continuer  leur  commerce  avec  ces  Roiau- 
mes  Barbares ,  où  l’on  trouve  des  aromates  , 
des  métaux  ,  des  pierreries ,  des  perles ,  JSç 
4*autres  femblables  richçffes.  Dans  la  fuite 
iis  changèrent  en  fervitudc  l'amitié  Sc  I4 
douceur  avec  lefquelles  ils  s’étoient  intro¬ 
duits de,  rendirent  ces  peuples  éloignez  fu- 
jjçts  &  fournis  aux  T irans  de  Hollande 
de  Zejande.  L’Au  mil  fix  cents  ils  firent 
un  autre  voiasie  :  ils  pénétrèrent  jufqu'à  la 
Nouvelle  Guinée ,  &  d  abord  ,  avec  deux 
vaifleaux  feulement ,  ils  paflérent  par  les 
mêmes  ifles  ,  &  les  mêmes  ports  qu’au  pre- 
1  jpicr  voiage ,  ne  Iailtant  pas  d  en  découvrit 
encore  d’autres ,  parcourant  ainu  nos  mer* 
avec  une  entière  iureté.  Ils  remarquêreuç 
fort  foigneufement  tout  ce  qu’il  y  avoit-de 
|  confidérable  ,  tant  pour  ce  qui  -regarde.  la 
«rnture  des  lieux  ,  que  le  génie  &  ta  police 


La  même  année  les  Hollandoiî.  allèrent  aul*± 
fi  fort  loin  vers  le  Nord  3  &  jufqucs  par  les 
quarre-vints  degrez  de  latitude  ,  cù  ils  dé¬ 
couvrirent  la  nouvelle  Zemblc  *  &  n  y  vi¬ 
rent  que  des  ours  terribles  ,  blancs  gris 
pale  ,  qui  ne  fuioienc  point  ,  &  n.écoient 
point  épouvantez  par  le  bruit  du  canon  „  ni 
mêmes  par  les  bîefïures  qu’ils  recevoient  3 
s'avançant,  toujours  hardiment  pour  devqrer 
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îcs  hommes*  Ils  virent  aufîi  des  corbeâœé 
blancs  ,  qui  étoient  fiers  &  hardis.  Enfiir 
après  avoir  fait  tous  leurs  éforts,  ils  ne  pu¬ 
rent  trouver  le  pa liage  qu’ils  cherchoient 
pour  entrer  par  là  dans  la  mer  du  Sud.  Ils 
virent  feulement  que  ce  coin  du  Monde  efV 
prefque  par-tout  defert  &  fans  habirans.  Ce 
n'eft  pas  quaujourd’hui  ils  n’ayent  trouvé  le 
fecret  de  naviger  dans  ces  mers  éloignées* 
prefque  avec  toutes  fortes  de  vents  ,  fe  mo¬ 
quant  des  monfons  que  les  Portugais  atten¬ 
dent  ,  comme  s’ils  tenoient  ces  vents  dont 
ils  ont  befoin enfermez  dans  des  outres  * 
ainfi  qu’on  le  dit  du  fabuleux  Uiiffe.  Peut- 
être  achctent-ils  les  vents  favorables  ,  ou 
tempétueux ,  comme  on  les  acheté  fort  or¬ 
dinairement  en  Finlande  de  certaines  Magi¬ 
ciennes  qui  les  vendent. 

le1  Hoi  de  Ternate  devint  fi  fier  de  la 
nouvelle  amitié  qu’il  avoit  liée  avec  ces  na¬ 
tions  Septentrionales  ,  6c  du  nouvel  appui 
qu’il  eu  efpéroit ,  qu’il  fe  flatta  de  Pefpé- 
rançe  ,  de  fo  rendre  abfolument  maître  de 
Tydor.  U  la  prefià  donc  fort ,  aulït-bie» 
que  les*  garnifons  Portugais»  (ans  fe  relâ¬ 
cher  erra  nome  manière  dans  la  guerre  qu’il 
leur  fai  foi  t ,  ni  leur  donner  le  tems  de  ref- 
pirer.  D’autres  vaiifeaux  Hollandoîs  avoient 
alors  aborde  à  Ternate  pour  leur  commer¬ 
ce  ,  étant  venus  par  la  route  de  l’Inde  ,  avec 
des  armes  &  des  marchandifes.  U  y  avoir 
auffi  des  Am  ba  {fadeurs  de  Ternate  en  An¬ 
gleterre  qui  négocroient  avec  la  Reine  »  6c 
d’autres  en  Hollande  avec  le  Comte  Mautf- 
ifç  de  Nafi&ii  }  pour  fetabji,lîement  d’une  '* 
’  >  ■  ■  \ . . 
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paîx  folide  &  perpétuelle  »  &  pour  la  liber¬ 
té  entière  du  commerce.  Le  Roi  Barbare 
avoit  des  nouvelles  favorables  de  fes  Àm- 
bafladeurs ,  qui  lui  fai foient  efpérer  dans  peu 
une  flotte  Angloife  nombreufe  ,  &  auflt  plu¬ 
sieurs  vai fléaux  de  Hollande  »  de  forte  que 
>ar  ce  moien  il  fc  promettoit  non- feulement 
ddeftru&ion  de  Tydor  >  mais  même  de  pou¬ 
voir  bien-tôt  s'étendre  jufqu’aux  Philippines, 
Cependant  quelques  Anglois  &  quelques  Hol- 
Jandois  étoient  demeurez  à  la  Cour  ,  comme 
en  otage ,  avec  un  Faèteur  qui  prenoit  foin  de 
faire  de  bonnes  provifions  d 'épiceries ,  par 
échange  ,  ou  par  achat ,  fourniflant  le  plufc 
fouvent  aux  Indiens  de  bonnes  &  belles  ar¬ 
mes  pour  leur  clou  de  girofle. 

, Le  Roi  de  Tydor  »  &  Ruy  Gonzale  de  Se- 
queyra  Commandant  du  fort  qui  y  étoit , 
écri voient  tous  les  ans  là  deflus  au  Gouver¬ 
neur  des  Philippines.  Dans  le  rems  de  Fran¬ 
çois  Tello  »  ils  lui  envoiérent  des  gens  ex¬ 
près  pour  lui  faire  favoir  l'état  &  la  difpo- 
fition  des  places  &  du  fort,  &  le  befoit* 

fu'ils  avoient  d’un  fecours  qu'on  attendoir 
art  inutilement  de  l’Inde.  Afin  même  de 
donner  plus  de  poids  à  leurs  remontrances, 
de  mieux  retilfir  dans  une  affaire  qui  leur 
paroiflbit  fort  importante  ,  ils  nommèrent 
pour  Ambafladetir  Cachil  Cota,  frère  du 
Roi  de  Tydor  .  brave  &  vaillant  Prince  ,  ÔC 
qui  avoit  alors  autant  ou  plus  de  réputation 
qu’aucun  Capitaine  qui  fût  aux  Moluques, 
Il  fc  rendit  à  Manille  bien  accompagné  ,  avec 
|des  lettres  du  Roi  fou  fiére  &  du  Com- 
iinandant  Portugais,  Il  dit  de  bouche  fàrt 
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axi  long  à  peu  pies  les  mêmes  chofcs  qui? 
étoient  contenues  plus  en  abrégé  dans  les  lec*» 
très ,  &  l’on  peut  dire  que  fon  difeours  n’c- 
toit  pas  deftîtué  des  agrémens  &  des  adref- 
fes  de  l'éloquence  3  qui  ne  lai lient  pas  de  fe. 
trouver  parmi  ces  peuples  habitans  des  Mo- 
îuques.  D'abord  il  rendit; grâces  au  Gouver¬ 
neur  des  Philippines ,  des  fecours  de  vivres  & 
des  munitions  de  -guerre .  qu'il-  leur  mv oit  en- 
voie x.  en  diverfes  occafions»  Mais  ce  que  nous 
demandons  à  cette  heure,,  ajouta  CachdÇota t> 
efi  quelque  chofe  de  plus.  Il  faut  tout  de  ho » 
mettre  U  main  à  l'œuvre?  &  pouffer  les  af¬ 
faires  a  bout 3 avant  que  les  Anglais  &.  les  HqU 
landais  ,  par  le  moi  en  de  leurs  floues  ?  forti¬ 
fient  fi  bien  Ternntf  qu’ils  la  rendent  impre¬ 
nable.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'être 
furpris  a  éo  de  regarder  avec,  étonnement  une; 
chofe  que  3  nous  voions  pourtant  de  nos  yeux* 
C  'efi  que  les  Portugais  ont  remporté  deglorisu • 
fes  viH  aire  s ,  comme  celle  de  Calicut  contre  les 
'dures  à  Dm*  contreUs  Egyptiens^  contre  ceux 
de  Çmamt-3  de-Zeylan.*  deJavA"*  de  S  uma- 
irf  3  0»  contre  tant  d'autres  peuples  dexe  coté-, 
ld  §  que  fes  Efpagnols  de-même  en -ont  remporté 
d' autres  femblable s  d'un  autre  côté  contre  ceux 
de  Camboie  3  de  Mindanao  ,  du  japon  ,  de  la 
Cochinchine,&  delà  Chine -,  &  que  cependant 
nous  feuls  3  habitans  des  Atoluques  qui  nous 
trouvons  .au.  milieu  des, pais  pcjfedez  par  cet 
deux  Roiaumes  à'  Ef pagne  &  de  Portugal*  qui 
font  maintenant  réunis  fous  un  fml  &  même 
Monarque  3  nous  demeurions  expofe^  aux  ar¬ 
mes  de  quelques  ifie.s  rebelles.  Si  le  Roi  d'Efa 
pagne  permet ,  ou  plutôt  »  ordonne  que  nous 
>?;•  [dont 
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foUns  fecourus  par  les  Philippines  ,  pourquoi 
n'eft~il  pasoheï  l  Quel  fruit  O*  quel  avanta~ 
ge  peUt-on  efpérer  de  f  aire  une  guerre  lente  , 
contre  un  ennemi  fougueux  &  diligent!  Le 
Gouverneur  Pécouta  &  lui  répondit  à  tout  i  & 
après  Tavoir  reçu  &  logé  fort  honnêtement  ». 
&  lui  avoir  donné  cfpérance  d’un  fecours  plus 
confidérable  que  celui  qu’il  lui  accordoit  alors 
àcaufede  la  néceflké  où  il  Te  trouvoit  de 
prendre  des  précautions  ,  &  de  Ce  tenir  fur 
feS  gardés  contre  les  préparatifs  de  guerre 
qu*bn  faifdit  au  Japon  ,  il  dépêcha  en  lui 
accordant  quelques  pièces  d’artillerie  ,  des 
munitions  *  &  quelques  foldats  fort  expéri¬ 
mentez.  Néanmoins  comme  ces  fecours  ne 
paroiffoient  nullement  fof&fans  contre  1* 
pùiflance  de  l’ennemi  ,  qu'on  eraignoit  qu* 
nàügMéhtâr  encore ,  rinqniêtude  ne  cefloïc 
point.  Ainfi  Ton  érvoià  aux  Philippines  un 
nouvel  Ambatfadeur  qui  fut  le  Capitaine- 
Marc  Dîaz  de  Febra.  Celui  ci  fut  le  dernier 
qui  y  alla  fous  le  gouvernement  de  Dont 
François  TeKo.  fl  portoit  à  ce  Gouverneur 
&  à  P  Audience  ,  dés  lettres  de  Ruy  Gonza¬ 
les  Bc  du  Roi  rnêrné.  Comme  celles  font  * 
peu-près  toutes  delà  même  teneur  ,  nous  nout 
contenterons  d*cn  rapporter  ici  une  ,  qur 
étoit  adreffée  au  Jurikonfultc  Antoine  Mor- 
ga ,  un  des  Auditeurs  Elle  éroit  de  la  pro¬ 
pre  main  du  Roi,  écrite  en  langue  Portu- 
gaife.  - 

J'ai  reçû  avec  Beaucoup  de  fUifir  *  Men~ 

fimtpla  lettre  que  vous  m 'avez  écrite  du  hui¬ 
tième  de  Novembre  dernier >par ce  que  f y  ai 
4ts  marques  de  votre  fouvenir  qui  m'ont ye 


:  t 

y  r- 


Saf 


tyd  Fdsftoire  de  Conquête 
fort  agréables.  Je  vous  fouhaite  four  cela  ,  Morte 
fieur  y  de  la  fart  de  Dieu  ,  une  longue  vie  , 
toute  forte  de  proffèrité  ,  four  le  bien  &  le  fer- 
vice  du  Roi  mon  S  eigneur  »  puis  que  f  affront  . 
qu  il  vous  a  envoie  dans  ces  ifles  four  en  pro- 
curer  le  bien  &  V avantage  s  ne  doutant  pas 
que  cela  ne  fait  aujfi  très- utile  tres~  avanta- 
geux  a  cette  forterejfe  y  &  à  cette  if  g  de  Tydor. 

J  écris  au  Gouverneur  &  a  V  Audience  fur  le 
fujet  du  focours  que  je  demande.  Je  l'ai  de¬ 
mande  déjà  plusieurs  autres  fois  i  mais  a  f  re¬ 
font  U  efi  plus  nèce faire  que  jamais  ,  fi  i*  on  veut 
éviter  le  préjudice  que  pourrait  recevoir  le  Mot 
notre  Seigneur  ,  les  pertes  qu'il  pourrait  fai¬ 
re  en  divers  endroits.  Je  vous  prit  donc  y  Mon- 
four  y  de  m'accorder  la  grâce  que  je  vous  de¬ 
mande  y  &  de  m' envoie/  ce  qui  efi  nêcefiairt 
pour  la  confervation  de  ce  fort  »  puis  qu'en  cela 
mef ne  vous  ferez,  une  chofo  agréable  a  Dieu  ,  & 
fendrez  un  grand  fervice  au  Roi  notre  fouve— 
tatn  Seigneur.  Dieu  vous  garde  fyp  vous  don¬ 
ne  une  longue  &  heur  eu fe  vie.  De  cette  ifie  de 
Tydor  le  huitième  de  Man  de  l'An  mil  fix- 
cents-un.  Signé  en  caractères  Arabes  y  Le  Roi 
^  Tydor  ,  puis  l  apofiille  fuivante  en  Portugais* 

Le  porteur  efi  Marc  Diaz  y  qui  vous  donnera 
de  ma  part  une  bo'éte  à  poudre  avec  une  fer mu^ 
re  de  cuivre  a  U  Morefq  n.  Je  vous  frie  de  la 
recevoir  y  Monfieur  ,  de  la  garder  en  mé¬ 
moire  de  votre  ami. 

Cet  Ambafïadeur  étant  retourné  à  Ty¬ 
dor  ,  avec  îa  première  monfon  y  au  commen¬ 
cement  cîe  i  Année  mil  fix  cents  deux  ,  pa¬ 
rut  content  de  la  reponfc  cju’on  lui  avoit 
faite  t  êc  du  ieçours  qu’on  lui  avoit  accorde 
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de  vivres  ,  de  munitions  de  guerre',  &  de 
quelque  nombre  de  foldats  qu’il  denian- 


terris  &  Tes  mefures  à  Manille ,  pour  l’en- 
treprife  de  Ternate,  avec  les  préparatifs’ 
&  les  forces  né  Ce  flaire  s  pour  pouvoir  s’àflu- 
rer  de  la'viéloire: 

Dans- ce  tem s-là  le  Roi  d’Angleterre  ,  ja¬ 
ques  premier  ,  écrivit  a  Zaydc  Sultan  de  Ter¬ 
nate  ,  le  priant  de  continuer  dans  l’ancien - 
ne  amitié,  &  - dé  permettre  que  les  Anglois 
établi  fient  des  colonies  &  des  comptoirs  auv 
Moluques.  Néanmoins  ce  Sultan  n’y  voulut 
pas  confentir  ,  fe  plaignant  avec  aigreur  que 
Jes  Anglois  ne  l’avoient  jamais  fe  couru  con¬ 
tre  les  Portugais  ,  &  de  ce  qu’en  Angleter¬ 
re  on  a  voit  marqué  faire  fi-  peu  de  cas  des 
premières  alliances  traitées  par  l’entremife 
de  François  Draq ,  lors- que  le  Roi  Babil  , 
avoir  envoié  à  la  Reine  d’Angleterre  une 
bague  en  figue  de  confédération  dont  le 
même  Draq  avoit  été  le  porteur.  Il  ajou¬ 
ta  encore  ,  qu’il  ne  pouvoir  recevoir  les 
Anglois  contre  la  foi  SC  les  promefies  fo- 
îemneîîes  pat  lesquelles  il  s’étoit  engagé  avec 
le  Prince  Maurice  &  la  Nation  Holandoi- 
fe ,  à  qui  il  avoit  promis  qu’aucune  autre 
ne  pourroit  acheter  ,  ni  charger  les  fruits  de 
fon  païs.  Tout  cela  paroît  par  une  lettre 
!  écrite  en  Portugais  >  dont  on  trouva  une  co- 
i  pie  entre  les  papiers  du  Roi  de  Ternate  ,  tors 
que  nos  gens  fe  rendirent  maîtres  de  fon  palais. 

Il  eft  remarquable  que  ce  Roi  Indien  fait 
parortre  dans  fa  lettre  une  fi  grande  averfion 
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contre  les  Portugais ,  &  contre  leur  domi¬ 
nation  ,  que  jamais  il  ne  parle  deux  ,  ni  ne 
les  nomme,  qu’il  ne  leur  donne  le  titre  'dfe 
fes  ennemis  mortels.  Au  contraire  quand 
il  parle  des  Holiandois  ,  il  les  appelle  tou¬ 
jours  Tes  Amis  &  fes  libérateurs ,  ajoutant: 
qu’il  a  toujours  beaucoup  de  joie  lors-qu’il 
efpére  de  voir  arriver  leurs  flottes.  Il  en- 
voia  la  réponfe  dont  on  vient  de  parler  au 
Roi  Jaques,  par  Henri  Midelton  qui  eom- 
mandoit  alors  la  flotte  Angloife.  Sa  lettre 
e£b  dattée  du  dix-huit  de  Juillet  de  l’an  mil 
fix  cents  cinq.  Au  fonds ,  la  vérité  eft  que 
ce  Roi  reçoit  dans  fbn  païs  pour  le  corn* 
merce  des  chofes  qui  y  croiffent ,  &  que  mê¬ 
me  il  convie  &  foliicite  d’y  aller  ,  toutes  for¬ 
ces  de  nations  ,  pourvu-qu’elles  veuillent 
prendre  les  armes  contre  les  Blpagnois  ,  <Sfi. 
contre  le  nom  GMrétîen,..  Il  puÊIië^^lÿô# 
ne  à  prêfent  l'obligation  qu’il  a:  aux-Hol-*? 
landois ,  des  fecours  qu’ils  lui  ont  été-  donne?# 
s’il  vpîoi't  diminuer  leurs forces  &  ;,kuri puîfc 
fance  par  mer  a  il  feroit  prêt  à  leüf  interdi¬ 
re  tout  commerce.  Il  mefme  fes  efpéran-* 
ces  &  accommode  fa  Religion  aux  oçcaflpns 
&aux  circonftances  ,  &  l’on  ne  doit  compte^ 
fur  la  fidélité  qu’autant  qu’elle  lui  peut  être 
utile  »  félon  la  difpofkion  des  tems  &  des  a£«* 
faites.  . 
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Out  ce  qu’on  trouve  dans  IeS' 
lettres  >  mémoires  &  autres 
papiers  ,  qu’on  a  portez  de$' 
Moluques  à  <3o&  &'.  aux  Phi- 
à  ^  •  à  compter  depuis 


l-  nernpü  ~3ont  \  nous  Venons 
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le  temps  de...  ... -  ^ 

.e  réduit  à  des  plaintes  ,  à  demander  de 
pM  grands  fecotirs  &  à  donner  queî- 
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nravoit  quelque  impatience  de  venir 
à  la  conclu fion  dont  nous  approchons  3  &  qui 
fait  le  principal  fujet  de  cet  ouvrage  11  y 
a  »  entre-autres  ,  parmi  les  papiers  dont  on 
parle  ,  des  lettres  de  Ruy  Gonzale  de  Sequey- 
ra  ,  Commandant  de  Tydor  ,  adreflees  au 
Gouverneur  des  Philippines  ,  par  lefquel- 
les  il  fe  plaint  de  ce  que  ce  Gouverneur 
■ '  ,  ayant 
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f^ô  Hiftoire  delà  Conquête 
ayant  envoie  à  Camboie  quatre  cents  hoirie 
mes  ,  des  vaiffeaux  &  des  munitions ,  bien~é: 
que  Sa  Majefté  n’ait  rien  à  recouvrer  dans 
ces  iffes  ,  il  fe  foie  en  même  tems  contenté  de  ' 
Jüi  envoie!  un  fecours  de  vînt  hommes  feule¬ 
ment.  Il  lui  repréfente  enfuite  la  néceflïté- 
pre  (Tante  où  il  fe  trouve  réduit  ,  &  le  peu  ou- 
point  d’efpérance  qu’il  y  a  de  tirer  du  fe¬ 
cours  du  Vice-roi  des  Indes  ,  par  la  voie  de 
Malaca; 

Il  lui  marque  aufli  le  befoiu  extrême  qu’il 
a  de  munitions  ,  d’armes  ,  &  de  toutes  les 
autres  chofes  les  plus  néceflaires.  Il  lui  rend* 
compte  comment  par  Tes  foins  ,  on  a  recon-- 
nu  Cachil  Mole  polir  Roi  de  Tydor  ;  com¬ 
bien  ce  jeune  Prince  paroît  ami  &  fideüe  vaf- 
fal  de  là  Couronne  d’Efpagne  ,  &  ennemi  dè 
ceux  de  T ernate  i  combien  il  paroît  fouhai- 
ter  qu’on  fe  puiffe  trouver  en  état  de  recou¬ 
vrer  le  fort  que  les  Portugais  ont  eu  en  ce 
lien— là.  Il  prie  ce  Gouverneur  d’envoier  à 
ce.  même  Roi  de  Tydor  quelques  pièces  de 
canon  ,  &  d’autres  préféra  ,  &  de  faire  la 
même  cRofe  à  l’égard  du  Roi  de  Siam  qui 
eft  Chrétien.  &  dé  nos  amis.  îî  l’avertit  en¬ 
core  qu’il  y  a  voit  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  Angloiu  &  Hoilandois  dans  ces  mers, 

&  qu’on  en  avoir  pl  is  quelques-uns.  En  par¬ 
ticulier  on  doit  remarquer  quel  fut  le  fort 
d’un  grand  &  riche  navire  de  Zelar.de  r  qui 
s’étant  arreté  à  Ternate  ,  &  traktaut  de 
bonne  foi  avec  cet  injufte  &  perfide  Prince  , 
il  arriva  que  Ru  y  Gonzaie  lui  propofa  de 
faire  couper  les  amarres  de  ce  vaifleau  ,  & 
que  tout  le  budK-.emferok.pQur  lui,  Ce  Roy 
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y  confentit  en  Te  raifiant  bien  païer.  Puis 
l’accord  étant  fait  entre  eux  >  &  le  prix  de 
îja  trahifon  mis  entre  les  mains  du  Tiran  , 

•il  envoia  des  gens  qui  fe  jetterait  dans^  l’eau  , 
«ific  coupèrent  les  cables  des  ancres.  Aufli— 
-tôt  les  Miniftres  Roiaux  y  allèrent,  &  firent 
faifir  tout  ce  qui  étoit  dans  ce  navire  ,  qui 
fut  fracafle  ,  &  mis  hors  d’état  de  fervir. 
Après  cela  Sequeyra  donne  avis  dans  la  me¬ 
me  lettre  ,  qu’avec  quatre  cents  Efipagnols 
on  pouvoir  heùreufement  venir  à  bout  de  l’en- 
.treprife  de  Ternate.  Il  promet  au  Gouver¬ 
neur  de  lui  faire  remettre  entre  les  mains  , 
comme  un  -prêtent  fort  rare  &.fort  précieux  , 
une  grande  pièce  d’ambre  ,  qu’il  tirer  oit 
des ifles  de  Mava  ,  à  foixante  lieues  des  Mo- 
luques.  ;I1  revient  encore  à  parler  des  grands 
!  vaiflfeaux  de  ces  nations  Septentrionales  , 

!  qu’il  nomme  des  galions  ,  &  rapporte  qu’un 
feul  tira  contre  la  fortereffe  de  T ydor ,  en 
!  quatre  heures  de  tems  ,  deux  cents-foixante 
|  &  un  boulet ,  &  qu’il  abbatit  un  grand  pan 
de  muraille  ,  qu’on  étoit  occupe  a  faire  rebâ¬ 
tir.  Il  envoia  meme  par  euriofité  un  d«  ces 
boulets  à  ce  Gouverneur. 

L’Angleterre  fatiguoit  cependant  les  Efi- 
pacrnols  dans  les  Indes  Occidentales ,  &  fai- 
foit  fentir  les  efets  de  la  guerre  aux  villes 
&  aux  navires ,  par  des  invafions  ,  des  pil¬ 
lages  &  des  incendies.  Il  n’y  avoic  que  ce 
qui  étoit  dans  le  détroit  de  Dom  Pedro  d’A- 
eugna  ,  qui  fût  défendu  &  confie rvé  par  la 
valeur  de  ce  brave  Commandant  ,  pour  qui 
les  ennemis  ne  pouvoient  s’empêcher  d’avoir 


ï4t  ^Hiftoire  de  la  Cm  quêté 
iix  cents  un  ,  Guillaume  Parque  Généra!  Ai$ 
glois  ,  étant  fur  les  côtes  de  l’Amerique  y 
attaqua  quelques  places^  quelques  forts  où 
il  y  avoir  garnifon.  On  fe  défendit  allez  bien 
par  tout.  Néanmoins  il  y  eut  quelques  lieux 
où  cet  hérétique  fut  le  plus  fort ,  &  à  qui  il 
fît  fentir  les  éfets  de  fa  cruauté.  Etant  fur  la 
■côte  de  Cartagéne  il  prit  un  pécheur  nommé 
Jule  ,  qu’il  mit  enfuitg  en  liberté  pour  porter 
à  Dom  Pedre  une  lettre  écrite  en  allez  mau¬ 
vais  Eipagnoh  La  voici  en  François, 

Mon fieur  ,  Comme  j'apprens  la  manière  t 
honnête  (fi  obligeante  dont  vous  en  ufez  avec 
les  étrangers  ,  (fi  en  particulier  avec  ceux  de 
ma  nation  ,  j’ai  cru  être  obligé  de  vous  en  té - 
moigner  ma  reconnoijfance.  jfe  vous  en  prie  , 
Mon  fieur  ,  d'avoir  agréables  les  marques  que 
je  vous  tn  donne  ici ,  aujfi  bien  que  lesfouhakt 
que  je  fais  pour  vous  t  comme  je  les  pourvois 
faire  pour  moi-même  ?  d'une  bonne  fanté  (fi 
d’une  longue  (fi  heur  eu  fe  vie.  C'efi  pour  cela  , 
Mon  fieur  ,  que  je  vous  écris  ,  comme  aujfi  pour 
vous  faire  f avoir  les  fuccês  que  j'ai  eu  dam 
mes  entreprifis .  il  a  plu'Ù  Dieu  que  je  me  ren* 
dijfe  maître  d'un  port  de  votre  Roi ,  nommé 
Porto  Belo  ,  ayant  eu  ce  lieu  en  ma  puijfance 
pendant  tout  un  jour  (fi  une  partie  de  la  nuit » 
fly  trouvai  quelques  brades  Cavaliers  j  (fi  m 
particulier  le  Capitaine,  Me  tendez,  avec  quel¬ 
ques  foldats  de  la  garnifon  ,  (fi  comme  feus 
pris  la  place  (fi  l’eus  mife  an  pillage ,  je  n'y 
trouvai  pas  un  fort  grand  butin.  Je  dois  ce  té¬ 
moignage  au  Capitaine  Aielendez  >  qu'il  a 
combattu  (fi  fait  fin  devoir  en  brave  (fi  g  a-* 
lant  homme  ,  (fi  comme  bon  ferviteur  de  fin 

Roi 


I 


des  J  fie  s  Mo!  tiques.  Liv.  V*ll7.  144 
&oi,Je  l'ai  fait  pcnfer  par  mon  C  hirurgien  , 
&  emporter  hors  de  la  maifon  dans  laquelle  il 
avoit  été  blejfé  ,  parce  que  j*  avais  déjà  fait 
mettre  partout  du  bois  &  d’autres  matières 
propres  pour  faire  brûler  la  ville,.  Je  puis  vous 
affûter  $  Monfieur  ,  en  foi  de  Cavalier  ©» 
d’homme  d'honneur  ,  que  ce  que  ma  empêché 
•d' exécuter  mon  dejfein ,  &  de  faire  mettre  le 
feu  à  cette  ville ,  n  a  été  autre  chofe  que  ce 
que  j’ai  appris  à  votre  avantage  9  de  la  ma¬ 
nière  honnête  &  pleine  de  générofiü  &  de 
grandeur  d'ame  dont  vous  traitez  les  étran¬ 
gers  qui  tombent  entre  vos  mainsy  J'ai  été 
afjez  inférait  de  votre  valeur  par  la  Renom¬ 
mée  y  &>  j’ai  appris  vos  manières  honneftes 
dont j  e, par  le  3  par  quelques  prifonnier J  ,  com¬ 
me  le  Gupitaine  Rolon  &  plufiems  autres , 
encore  a  Porto  S  do  par  le  Commi faire  du 
Moi  3  par  Furies  par  d'autres  foldats  qui 
ont  été  mes  prïfonnnier s  y  &  que  j’ai  mis  en 
liberté  a  votre  confédération.  Ainfi 3 Monfieur , 
ils  peuvent  bien  dire  qu’ils  vous  ont  ï obliga¬ 
tion  entière  de  leur  liberté  t  &  peut  eflre  de 
leur  vie  y  comme  akffi  on  vous  doit  la  con - 
fervation  de  la  ville .  Là  chute  &  le  fort  qui 
en ’ défendent  l* entrée  \  ni  le  port  bien  muni 
d'artillerie  &  de  toutes  les  chofe  s  néceffaires  y 
ne  m*  épouvantèrent  pas  ,  &  tse  nie  firent  nulle¬ 
ment  héfi  ter  à  attaquer  ce  lieu  ,  dont  je  m'a- 
prochai  avec  fi x  vaiffeaux  »  fans  que  les  châ¬ 
teaux  me  fijftrt  aucun  mal.  Neanmoins  les 
Canonniers  &  ceux  qui  commandaient  d  ïar- 
tillerie  font  eftimejf  des  gens  d’honneur.  Ah 
rejie  je  vous  donne  avis  }  Monfieur  ,  qu’il  y  a 
mvir.cn  dix  mais  que  deux  Angiois,  l'un  nom¬ 
mé 


?  44  FJiffetre  de  la  Cinq  ai  te 
mè  Abraham  Colens ,  &  ly Autre  Thomas  N$L 
> de f tendirent  a  Sainte  Marthe ,  que  ces  deux 
hommes  font  des  efpiom  pour  Cartagene.  fs 
.pourrois  bien  dire  qu* encore  que  je  profite  de  U 
trahi  fan  ,  :je  hai  les  traîtres,  f'ai  fait  mettre 
h  terre  quelques  pauvres  gens  que  j’avais  pris 
fur  cette  cote,  fe  vous  prie  ,  Monfieur  ,  de  les 
Jraitter  favorablement  comme  ctla  efl  jufies 
■somme  vous  ave\accoutumé  delefaire.  N’aïant 
rien  autre  chofe  de  confidérable  a  vous  dire  ,  j$ 
■finis  ,  Monfieur  y  en  priant  Dieu  qu’il  vous 
■cmferi  e  U  vie  &  la fimtè  accompagnées  detom 
'■te  forte  de  bonheur  autant  que  fen  fouhatte 
■pour  moi-mefme.  Je  fuis  >  Monfieur  ,  Votre 
&ç.  Signé  Guillaume  P  arque.  A  bord  de  mon 
■tvaiffeau  le  z2.  Février  1601.  de  notre  fi  île. 

Dom  Pedre  lui  répondit  en  peu  de  mots* 
mais  pourtant  d’une  manière  honnête  &  ci¬ 
vile,  en  forte  que  le  Corfaire.  en  étant  fa- 
tisfait  pafla  outre.  Dès  ce  tems-!à  Sa  Ma* 
jefté  avoir  nommé  pour  fuccéder  à  Dom 
François  Telia  dans  le  Gouvernement  des 
Philippines,  Dom  Pedro  dont  nous’ .par¬ 
lons  qu’il  regardait  comme  un  fujet  pro¬ 
pre  pour  venir  heureufement  à  bout  des  en- 
treprifes  qu’il  feroir.  En  éfet  le  Roi ,  après 
avoir  confulté  là-delfus  ,  &  pris  les  mefu- 
res  qu’il  jugea  convenables ,  crut  que  pour 
gouverner  les  lieux  les  plus  éloignez  d’un  û 
vafte  Empire  que  le  fien  ,  il  falloir  choifir 
un  fujet ,  en  qui  la  valeur  &  la  fidélité  fe  ren- 
'  conti afient  également  ,  puis  que  ces  deux 
chofcs  font  des  moiens  abfoiument  néceflai- 
res  ,  pour  conferver  dans  l’efprit  des  Sujets 
le  refped  &  PobeïHance  qu’ils  doivent  à 
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W  Souverain  *,  ce  qui  n  eft  pas  fans  diffi¬ 
culté  quand  il  eft  abfent ,  &  fur  tout  dans 
&n  li  grand  éloignement. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  s’étendre  ici  à 
faire  connoître  fa  valeur ,  puis  que  fes  ac¬ 
tions  ,  &  1  opinion  que  fes  ennemis  même 
avoicnt  de  lui  s  en  font  d’aflez  bonnes  preu¬ 
ves.  Mais  il  ne  fera  peut-être  pas  mal  2 
propos ,  ni  delagréable  au  Ledcur  qu’on  lui 
dde  quelque  chofe  de  la  naiflance  «fc  de  la 
qualité  de  ce  Seigneur.  Il  fe  nommoic 
Dom  Pedro  Bravo ,  étant  iils  du  Capitaine 
Dom  Loüis  Bravo  ,  qui ,  le  jour  de  la  mort 
du  Prince  d’Orange,  étant  dans  l’armée  de 
1  Empereur  Charles  V.  lui  demanda  per- 
miffion  d’aller  attaquer  Saint  Dîzier  ,  lieu 
fort  *  en  France  ,  fur  le  bord  de  la  Marne. 
Pn  voit  dans  l’Hiftoire  de  cette  guerre  ,  que 
quelques  amis  de  Ion  père  ayant  oui  fa  de¬ 
mande  >  firent  ce  qu  ils  purent  pour  en  em¬ 
pêcher  1  efet  ^  loir  en  tachant  de  le  détour¬ 
ner  de  fondefiein  ,  ou  en  (uppliant  l’Empe- 
ireur  de  ne  lui  point  accorder  la  permiffioa 
jqu'il  demandoit.  Dom  Louis  croit  fils  de 
Sanche  Bravo  de  Lagunas ,  Gentilhomme 
de  qualité ,  illuftre  par  fa  naiflance  ,  par 
Ion  propre  mérite »  &  par  fes  adions  ;  qui 
avoir  été  dans  fon  teins  Comruflaire  dans 
îles  armées  de  terre  &  de  mer  de  l’Empe- 
iceur,  &  un  des  ConfeiiJers  de  fon  Confeil 
pe  geurre.  Il  étoit  fort  aimé  &fortconfi- 
1ome.  II.  G  dérc 

^  y  a  dans  1  Efpagnol  en  Flandres  :  mais 
on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  foit  une  faute 
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èkic  de  tout  le  monde  ,  &  c’eft  pour  cela 
que  fes  amis  voiant  qu’il  n’avoit  point  d’au¬ 
tre  fils  que  Dom  Louis  *  qui  fe  vouloir  ex- 
pofer  à  un  fi  grand  péril  3  tâchoient  de  1  en 
empêcher.  Mais  lui  ayant  eu  connoiflancc 
de  leurs  folli citations  3  (ans  leur  donner  le 
tems  de  l’empêcher  d’aquerir  l’honneur  qu’il 
efpéroit  de  la  victoire  ,  le  mit  a  1  avantgar- 
de,  prit  les  devants  ,  attaqua  la  place  &  la 
prit  heureufement  ,  bien  qu’on  puiile  dire 
que  l’eritreprife  eut  quelque  chofe  de  témé¬ 
raire.  Dom  Pedro  Ton  fils  ne  dégénéra  pas 
de  la  bravoure  de  Ton  père  ,  conformément 
au  proverbe  qui  dit,  que  les  Aigles  n’enven~ 
tirent  fins  des  Colombes.  II  eut  le  nom  d  A- 
c ugna  de  fa  mère  félon  la  .coutume  des 
Roïaumes  de  Caftille  >  où  dans  les  familles 
Nobles  pour  conferver  l’honneur  qu’elles  ti¬ 
rent  des  alliances  avantageufes  qu’elles  font 
par  les  mariages  ,  les  enfans  portent  non- 
feulement  le  nom  de  leurs  pères  ,  mais  aulfi 
celui  de  leurs  ayeux  maternels.  Dom  Louis 
Bravo  avoit  époufé  Dame  d’Iiabeau  d’Acug- 
na  »  fille  légitime  de  Dom  Pedro  d’Acug- 
na ,  furnommé  dans  fon  tems  ,  la  grojfe  tête  » 
arriére- petit  fils  du  premier  Comte  de  Buen- 
dia  ,  Maifon  d’une  anc  enneté  connue.  Ce 
Dom  Louis  dont  on  parle  ,  a  eu  plufieurs 
enfans  $  defquels  Dom  Sanche  Bravo  l’ai  né 
eft  à  préfent  Adelantado  de  T ernate  ,  8c 
Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcantara.  Une  au¬ 
tre  nommé  Dom  Garcias  eft  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint  Jaques.  Dom  Louis  l’eft 
de  celui  de  Calatrava.  Dom  Jean  eft  for- 
si  de  U  Congrégation  d’Alcaîa  pour  être 
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Chambellan  du  Séréniflïmc  Archiduc  Al¬ 
bert  ,  &  eft  aujourdhui  Chanoine  de  TE- 
glife  de  Tolede  >&  toujours  occupé  au  bien 
h  au  fervice  de  la  République  Eccléfiafti- 
que.  Notre  Dom  Pedre3  duquel  nous  par¬ 
lons  ici  3  eft  Chevalier  ded’Ordre  militaire 
ne  Saint  Jean  ,  &  Commandeur  de  Sala» 
manque. 

Il  partit  de  Cartagene  ,  laiffant  ce  Gouver» 
îiemenc  dans  une  trifte  folitude  3  &  dans  une 
grande  afflidîon  de  Ton  départ.  Sa  navigation 
ut  heureufe  *  &  étant  arrivé  à  Mexico  ,  il 
■ut  logé  chez  le  Viceroi  Dom  Gafpar  de 
Zuhniga  &  Azevedo  ,  Comte  de  Monter- 
tey ,  avec  qui  il  conféra  du  deffein  &  de 
'  entreprife  qu’on  formoit  pour  le  recouvrer 
nent  des  Moluques  3  en  commençant  par 
JTernate  qui  en  eft  le  Chef.  Ils  appelaient 
mffi  aux  conférencesqu’ils  avoient  là-deffus  , 
uelques  Capitaines  expérimentez  dans  les 
Ifaires  de  ces  païs-là.  Ce  qui  en  refulta 
fut  que  le  Comte  Vice- Roi  prit  à  cœur 
jette  entreprife  ,  &  conçut  beaucoup  d’efti- 
tie  &  d’affedion  pour  le  Gouverneur  qui 
ievoit  la  mettre  à  éxécucution.  Cela  eut 
ès  influences  dans  l’affaire  ,  &  fut  caufe 
ue  les  préparatifs  qu’il  falloir  faire  dans 
1  Nouvelle  Efpagne  pour  les  fecours  nécef- 
iiires  ,  ne  manquèrent  pas  d’être  faits  à 
ems.  Dom  Pedre  écrivit  au  Roi  ,  au  Con¬ 
teur  de  Sa  Majefté  ,  au  Duc  de  Lerme , 

P  aux  autres  principaux  Miniftres  ,  mais 
■articuliérement  aux  Confeiüers  du  Confeil 
Jpréme  des  Indes.  Il  s’étendoit  affez  an 
>ng  fur  les  raifons  qu’on  avoit  d’entrepren- 
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dre  cette  guerre  des  Moluques  j  il  en  rêpiéfen- 
toit  les  difficultez ,  &  en  même  tems  l’im¬ 
portance  ,  puis  que  c’étoit  une  honte  de  fouf- 
frir  depuis  fi  longtems  un  Tir  an  comme  était 
celui  de  'Ternate  ,  fi  près  des  lieux  qui  re- 
connoi fient  la  Monarchie  d’Efpagne.  II  di» 
fioit  de  plus  ,  que  ni  les  vaifleaux  ,  ni  les  pro¬ 
vinces  j  ne  pouvoienc  jamais  être  entièrement 
en  fureté  ,  tandis  que  les  affaires  feroient 
dans  l’état  ou  elles  étoient  alors  ,  &  qu’il 
n’auroit  jamais  accepté  la  charge  de  Gou¬ 
verneur  des  Philippines,  fans  l’efpérance  de 
recouvrer  les  Moluques.  Il  envoia  en  Ef- 
pagne  avec  ces  dépêches  le  Frère  Gafpar 
Gomez  Jéfuite  ;  &  cependant  il  partit  de 
Mexico  ,  d’où  en  foixante  jours  de  tems  il 
fe  rendit  avec  quatre  navires  de  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  au  port  d’Acapulco  ,  &  de— là  aux 
îfies  des  Larrons  ,  qu’on  nomme  autrement 
les  ifies  des  Voiles,  à-caufe  du  graud  nom¬ 
bre  de  petit  batteaux  à  voiles  qu’on  y  ren¬ 
contre  ,  &  qui  vont  a  border  les  navires  qui 
y  arrivent.  Sa  route  fut  par  rifle  de  h 
Car  pana  &  par  celle  de  Guan  j  &  afin  dt 
ne  iaifler  pafler  aucun  tems  fans  faire  du 
bien  ,  &  être  utile  à  quelcun  ,  il  fit  ddl’eir 
de  tirer  d’entre  ces  Barbares ,  les  gens  qu 
Ce  trouveroient  encore  vivans  du  vaiiTeat 
homme  la  Marguerite ,  qui  s’étoic  perdu  dam 
ce  parage  ,  l’année  précédente  ,  avec  plus  d< 
douze  cents  mille  ducats.  Il  eut  donc  en¬ 
core  le  bonheur  que  fa  vertu  trouva  quelque: 
fujets  pour  s’exercer,  &  qu’il  délivra  vint- 
cinq  per  tonnes  qui  étoient  demeurées  d< 
ÿtfie ,  pendant  qu’un  grand  nombre  d’autre 
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Soient  péries.  Apics  cctce  œuvre  pieufe  & 
phariiables  ,  il  arriva  en  vint  -  fïx  jours  de 
:ems  aux  Philippines,  &  fit  jetter  l'ancre  à 
Pabice  ,  qui  eft  à:  trois  lieues  de-  Manille. 
.1  fut  reçu  avec-  une  joie  très  grande  &  uni- 
rerfelie.  Aulïitôt  qu’il  fut  arrivé  il  s’infor¬ 
ma-  foigneufement  de  l’état  auquel  Ion  pré— 
lécetleur  laifToit  les  affaires  du  Gouverne¬ 
ment.  Il  examina  toutes  choies  fort  parti¬ 
culiérement  &  de  fort  près  ,  &  jugeant  que 
j t  nombre  des  Sangleyes  étoit  plus  grand 
pue  ne  le  permettoient  les  ordres  du  Pvoi  ,  il 
mut  qu’il  y  fa’Joit  pourvoir.  Il  y  eut  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  s’imaginèrent  que  l’ex- 
:îufion  que  Dom  Pedre  vouloit  donner  aux 
Sangleyes  ,  étoit  une  condamnation  du  luxe 
qu’ils  comribuoient  à  entretenir  par  leur' 
xunmerce  :  mais  le  tems  fit  bien  connoître 
qu’il  avoit  de  bonnes  raifons  &  de  bonnes 
vues  à  cet  égard.  On  peut  véritablement 
lire  que  cela  n’empécha  pas  ,  que  la  venue 
Ile  ce  nouveau  Gouverneur  ,  tant  par  la  ré¬ 
putation  que  par  fa  capacité ,  proportio- 
iiées  anx  befoins  de  fa  Province  ,  ne  fût  la 
fureté  des  Philippines.  Il  ne  falloir  pas 
[moins  alors  dans  ce  Gouvernement  qu’un 
îomrac  qui  eût  autant  d’expérience  ,  de  ré¬ 
putation  ,  d’a&ivité  &  de  vigilance  ,  qu’en 
jivoit  Dom  Pedre. 

Dom  François  T  ello  lui  céda  d’abord  tou¬ 
te  l’autorité,  &  étant  demeuré  en  ce  païs- là 
pour  y  rendre  compte  de  fon  adimînift ration, 
félon  l’ordre  accoutumé  il  y  mourut  au  mois 
p  Avril  de  l’année  fui  vante.  Le  nouveau 
Gouverneur  eut  du  chagrin  ,  de  voir  corn- 
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bien  h  cailfe  publique  étoit  épuifée ,  &  U‘ 
tréfor  Roial  mal  pourvu  ,  parce  qu’il  fe 
trouvoit  dans  l’obligation  de  foutenir  la  ré¬ 
putation  du  Roi  &  la  fienne  propre  ,  fur 
tout  par  rapport  au  deflein  de  la  reduéhon 
des  Moluques  dont  il  s’étoit  particuliére¬ 
ment  chargé.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  con¬ 
tage  ,  efpéraut  de  luppléer  à  tout  par  fes 
foins,  l'on  induftrie  &  fon  travail.  En éfet  f 
f^lon  fa  coutume  ,  il  fe  trouvoit  préfent  par¬ 
tout  ,  &  encourageoit  tout  le  monde  par 
fon  exemple,  pour  avancer  les  ouvrages  né- 
celfaires ,  tant  à  Manille ,  que  dans  les  au¬ 
tres  endroits  où  il  fai  foi  t  bâtir  des  galères  r 
&  d’autres  vailfeaux  r  dont  on  avoit  fort 
grand  befoin  pour  la  défenfe  des  cotes  ,  qui 
croient  alors  infeftées  par  plulieurs  Corfai- 
îes  ,  particuliérement  par  ceux  de  Minda¬ 
nao.  Il  vilîta  les  Provinces  des  Pintades, 
afin  de  pourvoir  aux  befoins  de  ces  cantons- 
la.  Comme  il  étoit  occupé  dans  ces  vilires 
des  divers  lieux  de  fon  Gouvernement,  ou¬ 
tre  les  dangers  où  il  fe  trouva  par  la  tempê¬ 
te  ,  une  fois  entre  autres  qu'il  étoit  dans  une 
barque ,  avec  trois  foldats  feulement ,  il  fe 
vit  à  l’improvifte  expolé  à  un  fort  grand  pé- 
ïil.  Vint-deux  navires  Anglois  ,  riches  des 
priées  qu'ils  a  voient  faites  dans  fon  Gouver¬ 
nement  ,  voulurent  l’euvironner  &  le  pren¬ 
dre.  Par  bonheur  pour  lui,  la  mer  refou- 
loit  ,  &  ils  fe  trouvèrent  à  fec  ,  fl  bien  qu’ils 
ne  le  purent  joindre.  Dont  Pedre  vit  com¬ 
ment  d'un  grand  nombre  de  captifs  qu'ils- 
tenoient  ,  tant  Efpagnols  qu’inliilaires  ,  ils 
en  jettérent  à  la  mer  plus  de  deux  mille, 
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(pour  décharger  leurs  vaifleaux.  De  ce  nom¬ 
bre  fut  une  jeune  &  belle  Demoifclle  Ef- 
jpa^nole  âgée  de  dix-fept  ans.  Peu  de  rems 
après  la  flotte  de  Manille  les  alla  chercher  , 
l&  en  prit  quelques-uns  qui  furent  châtiez  , 
bien  que  leur  fupplice  fut  moindre  que  leur 
cruauté.  Dom  Pedre  fouhaitoit  fort  de  pou¬ 
voir  bien-tôt  lever  tous  les  obfhicles  quitte— 
tardoient  l’expédition  qu’il  avoit  dans  1  ef- 
prit.  Mais  comme  il  étoit  obligé  de  don- 
jtier  ordre  à  quelques  affaires  qui  repard oient 
le  Japon  ,  il  fut  contraint  de  différer-  pen¬ 
dant  quelques  mois  ce  qu’il  fouhaitoit  avec 
beaucoup  de  pafîion  de  pouvoir  exccuter 

promtement.  , 

Un  Ambaffadeur  du  Japon  nomme  Chi- 
iquiro  ,  étoit  arrivé  depuis  peu  à  Manille,, 
avec  un  préfent  des  chofes  curieufes  &  des 
!  ouvrages  de  ces  Roiaumes >  &  aufTr  arec  des 
lettres^,  &  des  ordres  pour  négocier  avec  le 
Gouverneur  quelque  T  raité  d’alüance  5c 
de  commerce,  entre  l’Empereur  du  Japon 
nommé  Dayfufama  ,  &  les  Philippines  & 
la  Nouvelle  Efpagne.  Le  voifinage  du  Ja¬ 
pon  ,  la  puiffance  de  fes  Rois  ,  leur  penchant 
&  leurs  difpofitions  ordinaires  &  comme 
|  naturelles  ,  &  quelques  autres  confidêra- 
tions  que  l’expérience  a  fait  connoitie  etfc 
i  dignes  de  beaucoup  d’attention  ,  toutes  ces 
!  chofes  fembîoient  demander  qu’on  ne  rejet- 
tât  pas  les  prepofitions  qui  fc  faifoient.  Ce¬ 
pendant  il  y  avoit  auflï  des  gens  qui,,  fe  fon- 
j  doient  fur  les  memes  raifons  pour  ^ en  con¬ 
clure  le  contraire  ,  &  foütenir  qu  il  falloir 

ïcfufer  l’amitié  5c  le  commerce  qu  on  .pr°- 
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.  PPîftoire  de  la  Conquête 
pofoit.  Néanmoins  comme  ce  Roi  Barbare 
avoic  fait  'des  démarches  &  des  avances,  & 
qu’il  paroi  doit  par  conféquent  fouhaiter  la: 
chofe  ,  il,  n’ctoit  pas  facile  de  trouver  ni- 
pietextes  ni  railons  plaufibles  pour  le  rcfu- 
l^r  ,  fans  que  cela  l’irritât ,  &  eut  peut-être 
quelques  fuites  facheules.  Dàyfüfama  de— 
mâiidoit  que  les  Elpagnols  négociadent  à. 
Qtanto  un  des  ports  de  fon  païs  ,  &  qu’on 
fit  des  conventions  pour  établir  une  bonne 
amitié,  afin  que  les  Japonois  pu  dent  aulli- 
aiser  a  la  Nouvelle  Efpagne.  Il  demandent, 
encore  au  Gouverneur  qu  il  lui  envoi ât  des 
maîtres  &  des  Ouvriers,  pour  bâtir  au  ja¬ 
pon  des  navires  qui  lui  pudent  (ervir  pourr 
C"tre  navigation.  Dayfiifanla  infiftoit  là- 
dedus ,  a  ia  perluafion  d  un  de  nos  Religieux  „ 
‘  de  Saint  François ,  nommé  Frè¬ 

re  Jerome  de  Jeius  ,  que  ce  Roi  eftimoir 
beaucoup.  Cette  affaire  paroidbit  fort  im¬ 
portante  ,  &  on  regardoit  cela  comme  une 
chofe  fort  dangereufe  pour  les  Philippines^ 
En  efet  la  fuieréde  ces  ides  contre  les  for¬ 
ces  &  la  pu: dance  du  Japon  ,  femble  de  tout 
tems  avoir  confide  en  ce  que  les  japonois 
n’a  voient  m  navires  ,  ni  Pilotes  ,  &  qu’ils 
ignqroient  1  art  de  la  navigation.  On  remar- 
quoit  que  goutesjes  fois"  que  ces  fiers  Bar¬ 
bares  avoient  fait  paroitre  quelque  envie 
d’armer  contre  Manille  ,  &  de  l’attaquer  , 
ils  en  avoient  été  empêchez  par  cette  diffi¬ 
culté  ,  &  que  de  leur  envoier  des  maîtres  & 
des  ouvriers  ,  pour  leur  bâtir  des  navires  com¬ 
me  ceux  des  Elpagnols  ,  ce  feroit  leur  fournir 
des  armes  contre  foi-même.  On  diluit  que 

s’il^ 


des  JJÎes  Môruques,  tiv.  Vil.  tff 
4’ils  fe  rendoient  habiles  dans  la  navigation  , 
ce  feroic  infailliblement  la  ruine  des  Phi¬ 
lippines  &  de  la  Nouvelle  Eipagne  ,  puis 
qu’il  eft  certain  qu'ils  ne  pouvoient  fe  ren¬ 
dre  capales  d'entreprendre  des  voiages  de 
long  cours  ,  fans  que  cela  fut  fujet  à  de 
grands  inconvéniens  ,  contre  nôtres  repos. 

Le  Gouverneur  Dom  Pedro  d’Acugna* 
jaiant  confidèré  &  pelé  foigneufement  tou¬ 
tes  ces  raifons  ,  donna  ordre  qu’on  reçut  8c 
qu’on  logeât  fort  honorablement  l’Ambaf- 
ladeur  Chiquiro.  Il  lui  lit  quelques  préfens 
pour  fon  Roi  ,  &  pour  lui  -  même  ;puis  ij 
envoia  un  navire  avec  un  autre  prélent  mé¬ 
diocre  ,  pour  ne  pas  faire  croire  qu’il  crai- 
gnoit  ce  Roi  ,  ce  qu’on  auroit  pu  penfer  s’il 
lui  en  eût  fait  un  plus  confiderable.  Ce  vaif- 
feau  partit  pour  le  japon  ,  en  compagnie  de 
celui  fur  lequel  étoit  l’Ambalfadeur  de  Day- 
fulama  ,  &  l’un  8z  l’autre  de  ces  vai fléaux 
ctoient  fort  remplis  de  diverfes  ebefes.  Lés 
lettres  de  Dom  Pedre  contenoient  de  grands 
jremercimens  des  offres  qu’on  lui  failoîe 
jpour  l’afFermi ifement  d  une  bonne  pa’x  8c 
[d’une  fincêre amitié  nnais  qu'a  l'égard  de  la 
demande  touchant  les  matelots ,  &  les  ouvriers 
j pour  bâtir  des  navires  comme  ceux  des  Pfpa- 
gnols  |  bien  qu'il  eût  un  aflez,  ample  pouvoir  de 
la  part  du  Roi  Philippe  pour  tout  ce  qui  con «* 
ternoit  les  Philippines  »  néanmoins  tl  ne  pruvoit 
pas  fat  i  s  faire  à  cette  partie  de  V  AmbaJJd- 
\de ,  ni  accorder  ce  qu'on  lui  demandoit  ,  fans 
en  communiquer  premièrement  avec  le  Vice— 
j  foi  delà  Nouvelle  Ef pagne  ,  que  ,  celui- ti 
même  ne  le  ponvoit  faire  ,  fans  en  avoir  un 
*  J  G  j  otdn 
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ordre  extfh  &  particulier  de  Sa  Majefie  ? 
qu’ainfi  tout  ce  quUl  pouvait  lui  promettre  était 
d  en  écrire  y  &  de  favori  fer  f ts  defirs  autant 
qu’il  lui  ferait  pojfible  :  que  cependant  il  devait 
confidérer  que  ceia  ne  pouvait  pas  manquer  do 
.  tirer  fort  en  longueur  ,  qn  il  faudrait  atten¬ 
dre  pour  le  moins  trois  ans  ,  pour  avoir  une  ré- 
folution  décifive  fur  cette  affaire  ;  d  caufe  de 
la  grande  dt fiance  des  lieux  ,  &  des  divers  ac - 
cidens  qui  peuvent  arriver  dans  un  fi  long  v  Ota¬ 
ge.  O  fi  prit  des  mefures  ,  afin  que  le  Fr  é- 
ic  Jerome  rendit  de  fa  main  ces  dépêches  à 
Dayfufama  >  &  on  écrivit  en  particulier  à 
ce  Moine  des  lettres  pleines  d’exhortations 
&  de  cehfures.  On  lui  mandoit  auffi  de 
n’oublier  pas  à  faire  bien  entendre  au  Roi 
du  Japon  ,  combien  le  Gouverneur  des  Phi¬ 
lippines  étoit  fenfible  à  la  bonne  volonté 
que  ce  Prince  faifoit  paroître  ,  pour  avoir 
commerce  &  entretenir  amitié  avec  les 
ïlpagnoîs  y  par  les  avances  qu’il  fai  Toit  t 
qu’il  falloir  l’encourager  de  plus  en  plus  à 
b:  en  obier  ver  la  paix  r  laquelle  le  Gouverneur 
©bferveroît  aulfi  très  inviolablement  de  fou- 
côté  :  mais  fur-tout  qu’il  ne  manquât  pas 
d'employer  tous  les  foins  ,  pour  détourner 
adroitement  l’efprit  de  ce  Roi  de  fa  penfée 
touchant  les  navires  ?  afin  qu’il  ne  fît  plus 
de  telles  propofuions  i  qu’au  refte  il  prît 
bien  garde  lui-même  à  l’avenir  „  de  n’y  pas 
prêter  la  main  ,  ni  d’en  faire  naine  ou  d’en 
favori  fer  la  penfée  ,  parce  que  Ci  le  Roi  qui 
xegnoit  alors  au  Japon ,  agiflbit  fans  artifi¬ 
ce  ,  &  ne  couvroit  aucun  mauvais  ddfein 
fous  le  prétexte  de  l’amitié  qu’il  recher- 

choic* 


des  lfles  Motuqiies.  Liv.  Vlll.  iff 
choit ,  cela  n’empéchoit  pas  que  la  chofene 
fut  fort  délicate  &  fort  dangêieufe ,  &  qu'elle 
oe  pût  être  d’un  fort  grand  préjudice  à  quel¬ 
que  heure,  fous  un  fuccefleur  malintention¬ 
né  ,  qui  poürroit  fe  fervir  de  l’art  de  la  na¬ 
vigation  pour  nuire  à  ceux- la  mêmes  de  qui 
les  Japonois  l’auroient  appris.  Le  Gonvet* 
neur  promettoit  d’envoier  bieu-tot  un  autre 
navire ,  ajoutant  qu’il  falloir  donne  cfpérancc' 
qu’on  envoieroit  dtlfus  quelques  Maître* 
&  matelots  Efpagnols ,  mais  qu’il  falloir  que 
Dayfufama  prit  un  peu  patience,  &  qu'il 
considérât  combien  il  lé  Tentiroit  of&nfé  ,  (î 
fes  Mini  lires  ,  lans  le  confulter ,  &  fansat— 

!  tendre  fes  ordres  ,  étabulToient  de  nouveaux* 
commerces. 

Chiquira ,  après  avoir  reçu  fes  dépêche! 
partit  pour  retourner  au  Japon  :  mais  lors* 
qu’il  fut  à  la  pointe  de  l’ifle  Formofe  il  s’é¬ 
leva  une  furieufe  tempère  ,  G  bien  qu  il  fît 
naufrage  &  fon  vailfeau  fut  englouti  par  les* 
ondes  fans  qu’il  fe  fauvât  perfqnne  de  tous 
ceux  qui  y  étoient.  On  n'en  làuva  même 
ni  hardes  f  ni  marebandifes  ,  parce  que  la. 
chofe  arriva  dans  un  endroit  G  écarte  qu  on 
|  n’eut  connoiflancc  de  ce  naufrage  que  plu— 

|  (leurs  jours  après  qu’il  fut  arrivé.  Dayfu¬ 
fama,  par  la  pcrfuaGon  de  Frère  Jerome  » 

I  avoir  permis  qu’on  pi  êcbâi  la  Religion  Chrê- 
|  tienne  dans  fes  Roiaumes  ,.  qu'on  y  bâtit  des 
Egliles  pour  en  faire  les  èxercices ,  &  que 
tous  ceux  qui  en  vcmdroient  faire  profefGoit 
|! Je  puflent  fans  difficulté  ,  Sc  fans  rien  crain- 
i  dre  de  l’autorité  publique.  Le  Gouverneur 
Do  m  Pedre  donna  les  ordres  nêcelFaircs  » 
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ï/^  TJijloire  de  la  Conquête 
afin  qu’on  profitât  d’une  conceffion  de  fi  grafttf 
de  importance,  &  pour  celai!  fit  palier  aa 
Japon  non  feulement  des  Moines-  Déchauf¬ 
fez  de  l’Ordre  de  Saint  François  3  mais  auf- 
fi  des  Religieux  de  quelques  autres  Ordres. 
Ils  fe  fervirent  les  uns  &  les  autres  pour  fai¬ 
re  le  voiage  ,  des  va’lïeaux  de  quelques  Ca¬ 
pitaines  Japonois  qui  étoient  alors  arrivez 
à  Manille  avec  des  farines.  L’Ordre  des 
Jacobins  envoia  au  Roiaume  de  Zazuma 
quatre  de  fes  Membres  ,  &  pour  leur  Supé¬ 
rieur  Frère  François  cfe  Morales  Prieur  de 
Manille.  Le  Roi  de  cette  ifle ,  en  con¬ 
viant  ces  Religieux  d’aller  dans  fon  pars  , 
di l'oit  qu’il  étoit  le  fetil  qui  n’avoit  point 
4  encore  reconnu  l’autorité  de  Dayfufama  » 

§c  ne  s’étoit  point  fournis  à  ton  obéi  (Tance* 
L  Ordre  de  Saint  Auguftin  envoia  deux  Re¬ 
ligieux  ,  &  ponr  leur  Supérieur  Frère  Dic- 
gne  de  Guevara.,  auiîi  Prieur  de  Manille. 
Ceux-ci  allèrent  au  Roiaume  dc-Firandoi 
L  Ordre  de  Saint  François  envoia  à  Nanga- 
laqui  ,  Frère  Auguftin  Rodriguez  ,  qui  avoir 
etc  témoin  du.  martire  de  Tes  compagnons 
au  Japon.  Il  partit  accompagné  d’un  Frérs 
Lai  pour  fe  rendre  à  Meaco  ,  &  accompa¬ 
gner  Frère  Jérôme  de  Je  fus.  Piufieurs  per¬ 
sonnes  râchoient  de  perfuader  à  Dcm  Pc- 
dre  qu  il  n  éloignât  point  de  lui  ces  Reli¬ 
gieux  :  mais  bien  que  ce  fentiment  ne  parue 
pas  éloigné  de  la  railon  ,  &  qu’il  fe  trouvât 
même  des  difficultez  pour  leur  départ ,  le 
Gouverneur  le  détermina  pourtant  à  leur 
donner  congé.  C’eft  ainfi  que  le  zèle  pour 
U  véritable  gloire  furmonte  tous  obftacles. 
*  Ces- 
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desljles  Moluquê.  Liv.V'lTT.  xÿî* 
Ces  Religieux  ne  trouvèrent  point  au  Japon* 
les  difpofitions  favorables  qu’on  leur  avoie' 
fait  efpércr.  Il  n*  y  avoit  qu’un  fort  petit 
nombre  de  Japonois  qui  fe  convertirent  „ 

&  on  avoit  fujet  de  craindre  qu’il  ne  fût  en¬ 
core  moindre  à  l’avenir  ,  parce  que  les  Roisp 
&  les  Tonos  ,  c’eft-à-dire  ,  les  Princes  ,  ne 
témoignoient  aucun  penchant  pour  notre 
Religion  ,  &  paroilfoient  fort  attachez  à 
leurs  Idoles.  Ils  fouhaitoient  feulement  de 
voir  ouvrir  le  commerce  ,  &  de  pouvoir  né¬ 
gocier  avec  les  Efpagnols  pour  leur  interet 
particulier  ,  &  pour  en  tirer  quelque  avan-» 
rage. 

"Dom  Pedre  envoîa  au  Japon  le  navire  qu’il 
avoit  promis  ,  bien  pourvu  d’artillerie  ,  & 
nomme  Suint  J aques  le  Mineur.  Il  en  don-» 
na  le  commandement  a  un  Capitaine  expé¬ 
rimenté  ,  &  le  pourvut  de  bons  matelots  , 

&  de  quelques  ouvriers.  Il  le  chargea  dc' 
diverfes  marchandifes  ,  comme  des  bois  de 
couleur  r  des  cuirs  ,  de  la  toie  crue  ,  &  d  au¬ 
tres  chofés.  Il  leur  donna  ordre  de  les  ven¬ 
dre  au  port  de  Quanto ,  &  de  pourvoir  aux 
befoins  des  Religieux  qui  fe  tiouveroient  là* 
puis  d’y  charger  de  quelques  autres  chofes  »• 
&  s’en  retourner  avec  la  permiüion  de  Day- 
fufama. 

Par  ce  moien  on  mit  ordre  autant  qu  on 
le  pouvoir  à  ce  qui  regardoit  le  Japon» 
Quand  on  y  eut  appris  le  naufrage  &  la  per¬ 
te  de  Chiquiro  ,  le  Frère  Jérôme  fît  (avoir 
adroitement  à  Dayfufama  la  réponfe  que  cet 
Ambafladeur  lui  portoit  ,  &  fit  meme  en— 

forte  que  ce  Prince  en  fut  content.  Cepen¬ 
dant 


f  '  & îftoire  de  la  Conquête 
«ant  I  Evangile  étoit  prêché  dans  fes  Etat'#* 
Dom  Pedre  avoir  toujours  dans  i’efprit  le 
deliein  de  travailler  au  recouvrement  des 
Moluques  »  &  quelques  grandes  que  fuffent 
les  occupations  ,  elles  ne  l’empêchoient  pas 
e  penler  férieufement  à  cette  entreprife* 
,n  ^  Ftirtado  de  Mendoze  qui  êtoit  Gé- 
r.era  de  ces  mers  pour  la  Couronne  de  Por- 
îuga  ,  avoir  écrit  a  Dom  Pedre  ,  qu*il  avoit 
leçu  ordie  de  la  part  de  fa  Mapfté  ,  de  fc 
préparer  pour  l’attaque  de  Ternate  r  mais 
T  il  n  efpéroit  pas  que  le  Vice-Roi  lui  four- 
rnt  les  ch o fes  néceffaires  pour  cette  entre- 
Prie  •  qu  ainfï  il  le  fupplioic  de  le  fe courir 
a?.s  fftte  qccafion  ,  lui  marquant  le  tems 
qa  il  raudroit  envoier  le  fecours.  Dom  Pe~ 
ni  répondit  félon  fes  défis  , d’a durant 
qu  î  leroit  lecouru.  Ces  lettres  trouvérenr 
Je  Genéral  Portugais  à  Malaca  prêt  à  en 
partir  II  répondit  incontinent  aux  dépé- 
€']?  j  vint-deuxiéme  de  Septembre ,  &  à 
ce  s  du  vint-deuxiéme  de  Décembre  »  en 
temmgnant  fa  joie  &  fon  eftime  à  Dom  Pe¬ 
dre  de  le  voir  fi  bien  difpofé. 

Monsieur  ,  lui  difoit-il  ,  ?e  vous  aime  de 
mon  coeur  fins  vous  avoir  jamais  vu  ,  tant 

^,ÎYC.e,  yîie  vous  eies  un  Capitaine  digne 

de  l  eflime  dp  tous  les  honnête'  gens  ,  qu'a  cau- 
Je  du  %jle  que  vous  avez,  pour  le  fervtce  de  Sa 
Maieftè  S  car  je  m  parle  pa  ^  à  preftnt  des  tar- 
fins  particulières  que  /  'ai  d'être  votre  tres-hum- 
ble  feYvttcur.  J  aï  été  fort  fâché  du  navire 
qui  s  efl  perdu  ,  &  de  l'accident  qui  efi  arrivé 
a  Vautre  ,  parce  que  cela  tous  prive  Alonfieur p 
des  avantages  que  vous  efperiez ,  par  leur  retour» 

A  eau- 
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desljles  MoluqUêt  LU),VIth  lÿft 
[Néanmoins  il  y  a  fujet  d?  efpér et  ,  que  le  Vice - 
Soi  delà  Nouvelle  Efpxgne.,  voient  le  retarde* 
\fnent  de  ces  vaifeaux  ,  jugera.  fans  doute  qu'il 
faut  qu'il  y  en  ait  de  grandes  raifons ,  &  qu'ain - 
fi  il  vous  envoiera  un  fecours  confidérable. 
Car  je  CfOÏ  qu'on  ne  peut  attendre  moins  d'utf 
aujfi  brave  galant  homme  qu'on  dit  qu'eji 
ce  Vice- Roi.  'fe  vol  fort  bien  par  mot-mefme  cer 
i que  vous  médités  ,  Monfieur  ,  puis  que  depuir 
cinq  \ns  que  je  fuis  en  ce  pais  ,  fans  y  avoir 
repu  aucun  fecours  de  lr  Inde,  dans  le  tem  s  que 
ij'efperois  le  plus  de  voir  ceffer  ces  de  for  ires  * 
&  que  j’attendois  un  grand  fecours  ,  le  Vice- 
Roi  me  l'a  envoie  fort  petit  »  &  tel  que  vous 
vie  verrez,  par  la  lifte  que  je  vous  envoie .  Ainfi ,, 
Monfieur  %  vous  jugerez,  parla  comment  Sa  \ia - 
je  fie  eji  fervie  en  ce>  lieux  éloignez  ,  ofin  que 
vous  puijfiez  lui  en  écrire  >  que  vous  &moï 
'•  nous  tachions  d'agir  de  concert  ,  pour  empecher 
s'il  fe  peut  que  tout  ne  fe  perde  en  mefme  tem  s» 
Après  cela  il  le  plaint  de  ce  qu  on  ne  lui  Z 
j  point  envoie  la  lettre  de  Sa  Majefté,  &  dit  que 
TArchêvêque  de  Goa  n’avoit  point  l  on 
i  reçu  celle  qui  ét®ic  pour  lui.  Il  diloit  là  def- 
fus  ,  qu'il  aimer  oit  mieux  ejire  en  Efpigne  ,  a  la¬ 
bourer  la  terre  que  de  fe  voir  to  y-me  il  fui  [oit 
dans  la  néceffité  d'eflre  témoin  occulaire  de  la 
ruine  des  Etats  dont  il  avoit  la  charge  ,  fans 
pourtant  y  pouvoir  apporter  aucun  remède . 
Puis  en  continuant  il  ajoute.  V ous  me  di¬ 
tes  ,  Monfieur  ,  que  tors  que  je  m'approche¬ 
rai  des  ifies  Moluques  ,  vous  me  ferez  la  fa¬ 
veur  de  me  tenir  prefis  trois  cents  Soldats  avec 
le  Capitaine  Galhnato  &  un  autre  ,  deux  ga¬ 


lères  }  quatre  bngantins  ,  &  toutes  les  canons 

que 
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qui  feront  neceffaires.  Je  ne  ffai  pas  êncôf£ . 
ce  que  Sa  Majeflè  m'ordonne  de  faire  :  mais 
four  les  pècheT^  de  cet  Ftat  ,  le  te  ms  a  mis  les 
affaires  dans  une  difpoftion  oh  je  voi  que  je 
ferai  obligé  d'aller  aux  Moluques-  ,  tant  pour 
recouvrer  ce  qu'on  y  a  perdu  ,  que  pour  confer — 
‘ver  ce  qu'on  y  tient  encore  ;  ce  qui  pourtant  ne 
fe  peut  exécuter  ,  fi  l'on  ne  joint  de  divers  en - 
droits  les  forces  néctjfaire  s . 

Cette  année  dou^e  navires  Hollandais  font 
venus  a  la  barre  de  Goa.  ils  ontpris  le  V  ice- 
>Rci  fi  fort  au  dépourvu  »  qu'ils  ont  demeuré  la 
un  mois  entier  ,  [ans  qu'on  vit  aucun  jour  ni 
aucun  moien  pour  les  en  chajfer  ils  ont  fait 
fort  a  leur  aife  a  peu  près  tout  ce  que  bon  leur 
a  femblé  ,  ont  pillé  fur  les  cotes  de  l'Inde 
plufieurs  vaijfeaux  marchands  fans  y  trouver 
d  oppofition.  Enfuite  étant  partis  de- la  ils 
font  venus  par  la  mer  qui  efi  a.  V oppo fit e  des 
cotes  de  Sumatra  ,  (J*  font  entre^  dans  l' em¬ 
bouchure  du  détroit  de  la  Sonde.  Sept  de  ces 
navires  font  allez,  a  Amboine  ,  les  cinq  autres 
s  en  étant  alors  feparez,.  Comme  ils  étoient  a 
la  rade  Le  Commandantie  Heu  envoia  deux 
hommes  pour  demander  fi  J  était  Dom  Manuel, 
d-es  Hollandais  votant  cela  s' avancé'  ent  jurques 
fous  le  fort ,  &  incontinent  le  Commandant  en» 
voia  trois  ou  quatre  autres  perfonnes  qui  capi¬ 
tulèrent  ,  (J  convinrent  de  rendre  ceite  place  b 
certdines  conditions.  Le  Traité  étant  conclu 
les  Hollandais  s' avancèrent  :  on  leur  ouvrit  les 
portes  ,  &  ils  furent  refus  dans  le  frt ,  fan* 
qu'il  y  eut  un  [eul  coup  de  tiré.  J  Is  firent  pro¬ 
clamer  AlauYiCe  pour  Roi  de  cette  ifie.  Le  Com¬ 
mandant  y  après  [a  trahi  fin  ,  fe  fit  mettre  des 
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fers  aux  pie ^  pour  un  de  f es  Nègres  ,  &  difoi* 
que  cétoit  les  gens  du  heu  qui  les  lui  a voient 
mis .  Depuis  il  efi  venu  ici  ,  <&  il  efi  errant 
dans  les  montagnes,  fe  fouhaiterots  fort  qu'il 
put  tomber  entre  mes  mains  pour  en  faire  un 
exemple  ,  en  le  faifant  punir  comme  il  le  me¬ 
nte.  Je  tiens  déjà  prifonniers  quelques  gens 
mariez,  qui  ètoient  établis  en  ce  lieu- la  ,  &  qut 
depuis  font  rjenus  demeurer  ici.  je  les  ai  fait 
prendre  ,  pane  qu'il  ejl  confiant  qu'ils  font  des 
traîtres  des  ennemis  couverts ,  aufi  bien  que 
leur  Commandant.  Depuis  qu'ils  ont  remis  ce 
fort  entre  les  mains  dès  JTollandois  ,  ceux  ci 
n'ont  pas  manqué  de  le  mettre  ,  autant  qu'ils 
I ont  pu  ,  en  bon  état ,  /  U  Vont  bien  pourvu  Jk fr- 
\tillerie  ,  &  y  ont  l  ai  fie  cent  quarante  hommes 
de  garni fon  >  avec  des  provifions  pour  deux  ans» 
i  f'ai  a u Jf  eu  avis  qu'ils  avolent  envolé  cinq 
\n  avives  a  Tydor ,  &  j'avoue  que  je  ne  fuis  pas- 
fa  de  fi  us  fins  crainte  &  fans  défiance ,  a  eau- 
fe  des  divifions  qui  font  dans  ce  heu  la,  Ainfl 
f  ai  promptement  dépêché  deux  gaiiotes  ,  Bien 
j pourvues  de- monde  ,  de  munitions  &  de  vivres. 
Dieu  veuille  qu'elles  trouvent  que  ce  fort  tienne 
encore  pour  le  Roi.  Si  Sa  Majefiè  ,  comme  elle 
l  écrit ,  envoie  par-deça  les  galions  dont  élis  par- 
le  ,  (yp  me  donne  ordre  de  lui  rendre  mes  fervi— 
ces  dans  ces  pais  du  Sud  ,  je  ne  manquerai  pas 
de  me  rendre  promtement  fur  les  lieux .  En  efet 
j  il  faut  compter  qu  Amboine  demeurant  en  la 
puifiance  des  Hollandois  ,  on  perdra  au  fi  au 
premier  jour  Tydor  ,  <&  fi  une  fois  ces  Lutne- 
\  viens  fe  rendent  maîtres  de  ce  port  »  ce  qu  a 
Dieu  neplaife ,  il  efi  fort  a  craindre  qu  ils  ne  nous 
excluent  entièrement  des  Moluques ,  &  ne  non t 
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ferment  Ventrée  de  la  Chine  ,  &  que  même 
avec  le  feeours  de  ceux  de  Ternate  ,  ils  nefitf - 
fent  fentir  les  incommodité^  de  la  guerre  jafqu  a 
Manille.  C’efi  pourquoi  nous  tous  tant  que 
nous  femmes  ,  comme  Chrétiens  &  Sujets  de  Soi 
Majejîe  ,  devons  nous  oppofer  autant  qu'il  nom 
fera  poffble  a  un  fi  grand  mal.  L'affaire  fem - 
lie  rouler  entièrement  fur  vous  &  fur  moi , 
Monfieur  ,  qui  me  ferai  toujours  un  plaifir  de 
fuivre  vos  ordres .  dinfi  je  compte  que  nous 
nous  trouvons  Vun  figp  Vautre  dans  V obligation 
d  emploie r  tous  nos  foins  pour  recouvrer  cette 
partie  des  M o’uques  qui  a  fecoiié  le  joug  de  l’o- 
beiffance.  Ve  ma  part  je  ferais  tout  prêt  a 
exjgfer  dix  vies  pour  le  fuccès  de  cette  entrepri- 
fe>  fi  j'en  avais  autant  a  perdre  :  de  forte  , 
Monfieur ,  que  comme  a  V avenir  je  rd aurai  point 
de  moien  de  vous  faire  favèiy  de  mes  nouvelles 
que  dans  un  an ,  je  vous  prie  dès  a  pré  fent 
que  les  foldxts  ,  que  vous  me  pourre^fournir 
/oient  toujours  prêts  quand  il  faudra  ,  comme 
auffi  un  bon  nombre  des  gens  du  pais  ,  afin  que 
nom  n  en  manquions  pas  au  befoin  ,  &  que  cela 
ne  nom  mette  pas  dans  la  nêceffitê  d’avoir  ré¬ 
cours  a  des  gens  en  qui  nous  ne  pouvons  guère 
prendre  de  confiance.  Je  vous  demande  auffi 
la  meme  chofe  a  V  égard  des  vivres  ,  parce  que 
je  n  en  puis  tirer  du  lieu  ou  je  fuis.  Mais  com¬ 
me  le  Capitaine  Gallinata  a  vu  lui  même  Vétat 
des  chofes  ici  &  qHJl  fçait  fort  bien  ce  qui  y 
manque }  &  dont  on  a  nécefj'urewent  befoin  ,  H 
vous  en  aura  fans  doute  dé:a  informé  ample- 
ment  J e  croi  donc  ,  Monfieur ,  qu'il  jeroit  inu- 
tue  de  m  y  étendre  ,  pn-s  que  vous  me  dites 
dans  votre  Lettre  que  vous  m'accordez  la  grâce 
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de  me  le  donner  pour  compagnon  dans  cette  en~ 
treprife.  Comme  il  efl  un  Oficier  habile  & 
périment é  ,je  ne  doute  pas ,  Monfieur ,  qu  ayan 
une  fois  repu  vos  ordres  ta  de  fus  ,  il  ne  fajfe 
figneufement  tous  les  préparatifs  quil  jugera 
nécejjaires  pour  bien  reüflir  dans  cette  expédi¬ 
tion  Quand  mefne  Sa  Majefié  envoieroit  ici  un 
nombre  considérable  de  galions  ,  beaucoup 
de  monde  }  avec  tout  cela  je  ne  pourvois  rien 
faire  de  ces  coteT^la  :  parce  que  le  principal  efl 
d'avoir  un  bon  nombre  de  vaifleauxd  rames  ,  des 
rameurs ,  des  pionniers  ,  &  des  gens  de  travail  > 

!  dont  je  fuis  ici  entièrement  dépourvu,  il  ne 
peut  aujfi  m'en  venir  de  l' Inde  ,  quand  mefmt 
I  le  Vice- Roi  auroit  la  meilleure  intention  du  mon¬ 
de  de  m'en  enrôler.  Mais  Monfieur  ,  comme 
j'ai  beaucoup  de  confiance  en  vous  ,  ér  enlapro- 
\  mejfe  que  vous  me  faites  par  vos  lettres  ,  je 
fais  mon  compte  de  marcher  a  cette  entreprife  f 
avec  ajfurance  de  trouver  toutes  chofes  prefles 
i  en  état  >  de  maniéré  que  tout  fera  prejl  a 
partir  précifément  dans  le  tems  que  je  vous  le 
marquerai.  On  dit  ici ,  Monfieur  ,  que  vous 
attende ^  bien- tôt  un  Gentilhomme  qui  vient 
pour  entreprendre  la  conquefle  de  Camboie .  Si 
cela  efl  vrai ,  comme  on  le  dit ,  je  ne  puis  m  em- 
pefcher  de  vous  représenter  ,  Monfieur  ,  que  ha 
conquejle  la  plus  utile  qu'on  putffe  faire  pour  le 
fervice  de  Sa  Majeflé  en  ce  pais  ,  efi  fans  dou- 
\  te  celle  des  Moluques  >  en  reprenant  <&  rèta- 
bliffant  les  fortereffes  qu  on  y  a  perdues  ,  & 
qu'ainfi  ce  Gentilhomme  dont  on  parle  ,  nefau - 
toit  mieux  emploier  fa  valeur  ,  ni  rendre  un  plus 
grand  fervice  au  Roi  qu'en  cela  mef  me.  Avant 

que  les  Hoïlandois  arrivaient  à  Amboine  ,  il  y 
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avait  pajfe  deux  navires  Anglais ,  qui  avaient 
donné  avis  par  une  lettre  au  Commandant  du 
fert  ,  quils  étoient  fuivis  par  des  vaiffeaux 
Hollandais  ,  qui  venaient  a  dejfein  de  fe  rendre 
maîtres  de  cette  place  ,  quils  les  en  aver - 
ti JJ  oient  ,  afin  qu’ils  fe  préparassent  a  fe  bien 
défendre  :  que  les  Hollandais  qui  viendraient  les 
attaquer  étaient  des  gens  mous  &  lâches  :  que 
s'ils  avoient  befom  de  poudre  ,  de  balles ,  ou  de 
quelque  autre  chofe  ,  eux  Anglais  étaient  prêts  à 
leur  en  fournir  -,  cela  parce  que  la  paix  était  ! 
faite  entre  V Efpagne  qfip  l’ Angleterre  >  oit  lt 
Connétable  de  Cajtille  était  allé  pour  régler  tou - 
tes  chofe  s  »  les  confirmer  &  les  ratifier  au  nom t 
de  Sa  Majefié  :  qu’il  y  avait  aujfi  déjà  dam: 
cette  ijle  un  Ambajjadcur  ordinaire  d' Efpagne , 
qui  était  le  Comte  de  Corrio  May  or.  Cet  avit. 
donné  a  ceux  qui  êtoient  dans  le  fort  d*  Amboi- 
ne  les  rend  entièrement  inextu  fables-  de  s'ètrsr. 
rendus  comme  ils  ont  fait  Apres  cela  .la  let¬ 
tre  de  Furtado  pafle  à  d’autres  parti culari- 
tez  ,  &  à  des-  recommandations-  it  Reli¬ 
gieux  &  de  Capitaines  î  puis->  il  finit  par 
de  grandes  ci  viiitez': 

_  Dom  Pedre  ,  après  avoir  reçu  ces  dépêches,, 
diipol'a  toutes  les  choies  néci  flaires  ,  &  fc 
hâta  encore  plus  sjii’il  n’avoit  fait  ,  écrivant' 
d  une  manière  prenante  tant  eu  Efpagne  r 
pu  au  Vice-Roi  de  îa  Nouvelle  Eipagne  , 
parce  que. tout  delai  lui  paroi iToit  long.  Néan¬ 
moins  comme  l’approbation  de  les  dcileins  , 
&  les  forces  néceilaires  pour  les  exécuter  , 
dévoient  ,  pour  ainfi  dire  ,  partir  d’un  cen- 
n*e  fi  éloigné  ,  où  ceux  même  qui  préfidoient 
a>ux  affaires  ie  trouvoient  obligez  de  pour¬ 
voir 
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!  voir  à  plufieurs  autres  endroits  de  la  circon¬ 
férence  en  même  tems  ,  il  ne  fut  pas  pofliblc 
id’avancer  davantage  cette  expédition.  Dom 
iPedre  écrivit  incontinent  au  Frère  Gafpar 
*Gomez  ,  pour  lui  faire  part  de  l’état  des 
chofes  &  des  deffeins  qu’on  formoit.  On 
comptoit  fort  fur  la  capacité  ,  les  foins  &  . 
la  diligence  de  ce  Religieux  dans  cette  affai¬ 
re  ,  pour  laquelle  il  travailla  en  éfet  beau¬ 
coup  ,  ayant  Couvent  traverfé  les  golfes  qui 
féparent  ces  iiles  ,  &  fait  divers  voiages  par 
|  mer  *  &  écant  allé  nouvellement  à  la  Nou- 
[  velle  d^Efpagne  ,  ou  il  avoir  follicité  le  Vice- 
roi  ,  puis  delà  en  Efpagne  où  il  avoit  fait  la 
.  même  choie  à  F égard  des  Confeiilers  &  Mi- 
!  niftres  d’Etat.  Les  motifs  qu’il  alléguoit 
de  cette  entreprife  ,  &  les  raifons  par  lei- 
I  quelles  il  l’appuyoit ,  étoicnt  les  mêmes  dont 
!  on  a  déjà  fait  mention  en  plufieurs  endroits 
de  cet  Ouvrage.  Il  difoit  ,  qu'il  falloit  con- 
\  fidérer  que  toutes  les  richefes  qu  on  tire  de  ces 
!  pais  Orientaux  font  de  trois  fortes  ,  despierre- 
ries  j  &  des  perles  \  des  métaux  i  des  ép’cenes 
(yp  des  drogues  :  que  tout  cela  préfentement  tom¬ 
bait  entre  les  mains  des  ennemis  Anglois  &  JFJol- 
landois  :  que  les  feules  èpireries  qui  étaient  de- 
\  meurées  au  Roi ,  étoient  celle  de  Tydor  ,  qu'on 
perdrait  aufft  infailliblement  ,  fi  on  ny  condui¬ 
sit  pas  un  grand  &  promt  fecours  :  mais  qu  en 
I  y  menant  les  forces  née  tf  aires ,  on  pourroit  non 
feulement  conferver  Tydor ,  mais  aujfi  recouvrer 
Ternate  ,  Banda  Amboine  ,  &  ce  qu'on  avait 
eu  dans  V ifle  de  Celebes  ,  dans  la  Batochine  & 
t  encore  les  pl  ues  ufurpées  par  les  Tirans  de  Su¬ 
matra.  Ce  Jéfuite  dpnuoic  fur  tout  cela  des 
!  ~  .  démonf- 
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dcmonftrations  claires  &  convainquantes  , 
parce  qui’l  n’avançoit  rien  qu’il  nappuïât 
par  de  bonnes  expériences. 

Il  fur  oui  dans  le  Confeil  des  Indes ,  & 
-dans  le  Confeil  d’Etat  de  la  Couronne  de 
Portugal  ,  puis  renvoie  aux  Philippines  par 
la  Nouvelle  Efpagne.  Cependant  le  Roi 
-envoia  auili  ordre  par  une  autre  voie  ,  que 
le  Capitaine  Général  Furtado  tirât  de  Goa’1 
ia  flotte  qui  lui  leroit  nece flaire  ,  &  fe  mît 
en  état  de  s'acheminer  pour  l’entreprife  des  1 
Moluques.  Cet  ordre  étoit  contenu  dans  un 
brevet  particulier,  lequel  Furtado  ayant  re¬ 
çu  ,  envoia  comme  on  l’a  marqué  ci-devant, 
demander  du  fecours  aux  Philippines ,  afin 
qu’en  joignant  les  forces  de  ces  divers  en¬ 
droits  ,  on  pût  reuflir  heureufement  dans  l’ex¬ 
pédition  &  la  conquête  de  Moluques.  On 
ne  pouvoir  pas  prendre  fes  me  Cures  pour  agir 
auffi  promtement  qu’on  auroit  fouhaité  , 
parce  que  les  Hollandois  étoient  déjà  maî¬ 
tres  de  prefque  toutes  les  places  Roiales  de 
cet  A  r  chip  élague.  Us  y  avoient  déjà  un 
grand  nombre  de  vaifleaux  qui  en  occupoienc 
les  ports  ,  &  y  étoient  les  maîtres  du  com¬ 
merce  ,  ayant  établi  des  comptoirs  en  des 
lieux  commodes  ,  &  fur  les  paflages  ,  par  où 
ils  alloient  de  leur  païs  aux  Indes  ,  &  des 
Indes  dans  leur  païs.  Comme  ceci  n’eft 
pas  proprement  de  notre  fujet  ,  &  ne  regar¬ 
de  les  Moluques  q’uen  ce  qu’on  en  a  déjà 
rapporté  ,  on  s’en  tiendra  là  pour  l’heure 
(ans  en  parler  davantage. 

Il  falloir  bien  du  teins  ,  Sc  prendre  de 
bonnes  mefures ,  afin  que  les  deux  Comman¬ 
dant 
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Idans  éloignez  l’un  de  lautre ,  &  empêchez 
jpar  divers  obftacles ,  fe  puflent  joindre.  Ils 
iS’écri voient  le  plus  Couvent  qu’il  leur  écoit 
poflible  ,  pour  Ce  donner  mutuellement  avis 
de  ce  qui  Ce  paflbit  ,  &  chacun  d’eux  de 
|fon  côté  ne  manquoit  pas  d’occupation. 
Enfin  nonobftant  toutes  les  diflàculcez  ,  Fur- 
tado  partit  de  Goa  avec  fix  galions,  dix- 
huit  galiotes,  &  une  galère  ,  ayant  des  or¬ 
dres  du  Roi,  &  en  fon  nom  du^Vice-Roi 
Arias  de  Saldagnc  ,  pour  combattre  les 
Hollandois  ,  &  tous  autres  ennemis  ;  pour 
aller  au  détroit  de  la  Sonde  ,  &  châtier  le 
Roi  voifin  ,  6c  les  rebelles  de  Java.  On  lui 
recommandoit  de  bâtir  quelques  forts  dans 
cette  ifle  ,  &  d’y  mettre  garnifon ,  puis  de 
palier  aux  Moluques. 

Us  partirent  tous  fort  bien  difpofez  pour 
l'entre prife  ,  mais  le  mauvais  tems ,  &  les 
tempêtes  leur  furent  de  terribles  obftacles. 
Dans  le  golfe  de  Zeylan  Furtado  perdit  fa 
galère  ,  &  dix-fept  galiotes  qui  étoient  fous 
lie  commandement  de  François  de  Soufa  ,  & 
d’André  Roiz  ,  &  par  cette  perte  il  Ce  vit 
privé  de  la  plufpart  des  chofesqui  étoient  né- 
icellaires  pour  l’exécution  de  fondeflein.  Pen- 
jdant  trois  ans  qu’il  fut  prefque  toujours  en 
mer  pour  cela ,  il  ne  put  avoir  les  fecours 
jdont  il  avoir  befoin.  Il  Ce  rétablit  pourtant  , 
6c  remit  à  Malaca  Ces  afaires  dans  le  meil- 
llcur  état  qu’il  lui  fut  poflible  :  puis  au  mois 
de  Décembre  de  l’An  mil  fix  cents  &  un  , 
il  prit  la  route  ,  de  la  Sonde  fe  confiant  fur 
j  le  le  cours  qu’il  efpéroit  du  Roi  de  Palim- 
bam ,  dans  l’ifle  de  Java ,  qui  étoit  notre  ami 
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&  notre  allié.  Il  fut  néanmoins  trompé  dans 
/on  efpérance parce  que  cet  Infidelle,  nôa 
feulement  ne  favorifa  pas  notre  parti»  màis‘ 
il  prit  ouvertement  celui  dit  Roi  de  la  Son¬ 
de,  auquel  il  offrit  du  iecours  s  &  il  le  l’e- 
courut  en  éfet  .peu  de  te  ms*  après  a  vec  tr  en¬ 
te  mille  hommes.  Furtado  ne  s’étonna  pat 
peur  cela  :  il  continua  la  route  vers  la  Son¬ 
de  j  ré  (cuvant  le  châtiment  du  'Roi  de  Pà- 
Jimbam  pour  un  autre  teins.  Comme  il  étôït 
dans  cette  barre’ ,  il  découvrit  fept  navires 
Hollandois ,  qu’il  pÔurfiîivit  }  ayant  bien  de 
la  peine  à  en  joindre  quelques-uns  à  caufe  de 
leur  legéreœ.  Néanmoins  le  galion  de  To¬ 
me  de  S  ou  fi  Ronches  combattit  contre  cinq 
de  ces  navires ,  &  fans  perdre  un  feüî  ipîdatç, 
il  tua  plu  fieu  r  s  Hollandois.  Cependant  com¬ 
me  les  manœuvres  de  fon  v  ai  11  eau  fuient 
coupées  ,  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  joindre 
ceux  des  ennemis  pour  les  accrocher.  Ils 
S'enfuirent  ,  mais  avec  artifice  pour  attirer 
les  nôtres  3  &  de  cette  manière  ils  les  éioi- 
grérent  fi  fort  ,  qu’il  fut  im poffible  à  Furta- 
do  de  retourner  à  la  barre  ,  fe  trouvant  néan¬ 
moins  peu  de  tems  après  dans  un  lieu  ou  il 
pouvoic  commodément  ancrer.  Il  y  eut  fu- 
j  et  d’admirer  la  Providence  ce  Dieu  èn  nô¬ 
tre  faveur  3  de  ce  que  les  ennemis  ne  firent 
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aucune  mine  de  vouloir  nous  attendre  ,  & 
qu’ils  a  voient  déjà  palTé  les  deux  barres.  Ain- 
li  Furtado  ayant  devant  les  yeux  les  pleurs 
&  les  gémilîemens  des  Capitaines  &  de 
tous  les  Chrétiens  qui  étoient  à  Amboine, 
prit  fa  route  de  ce  côté-là.  Il  arriva  le 
dixiéme  de  Février  3  fans  avoir  été  retardé 
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que  fort  peu  de  cems  par  quelques  vi&oires 
Iqu’il  remporta  en  chemin.  Ceux  du  païs  , 
&  ceux  qui  étoient  .dans  le  fort  furent  fur- 
pris  &  troublez  ,  croyant  que  ce  fuflent  des 
pnnemis.  Néanmoins  ayant  vu  le  lignai 
^u’on  leur  fit  de  deflus  la  Capitane  ,  il  re¬ 
connurent  la  flotte  Chrétienne.  Aufliiôt  la 
oie  fe  répandit  par-tout  ,  &  le  port  fut  en 
peu  de  tems  rempli  de  gens  qui  témoignoient 
eur  allégrefle.  Furtado  commerça  par  fai- 
e  travailler  à  fortifier  le  lieu  &  reparer  le 
bit ,  &  il  fit  radouber  &  prepaier  les  vaîf- 
leaux.  Il  fit  bâtir  quatre  navires ,  deux  ga- 
iotes  ,  &  douze  car  coas.  Après  cela  il  par¬ 
ie  Uns  perdre  un  moment  de  rems  ,  pour 
faire  la  guerre  à  ceux  d’Ito  ,  &  aux  autres 
jieux  qui  s’étoient  révoltez  contre  Je  fort  , 
i  en  meme  tems  il  envoia  par  terre  Jofeph 
e  Pinto  avec  deux  cents  Portueais.  En- 
pite  la  flotte  retourna  dans  cette  ifle  ,  eu 
lie  fe  rafraîchit  pendant  un  mois ,  dans  la 
aie  nommée  Bacacio.  Texeyra  Comman- 
jant  du  fort ,  alla  au-devant  avec  un  bon  nora- 
|re  de  carcoas  ,  pour  réduire  quelques  vil— 
jtges  rebelles  ,  &  particuliérement  ceux  qui 
pnt  bâtis  fur  les  montagnes  qu*on  nomme 
îunos  »  d’où  defeendent  d’excellentes  eaux: 
iOuces  3  &  cù  l’on  voit  de  grai  ds  bois  d’o- 
mgers.  Tous  ces  lieux  reconnurent  leur 
|iute,&fe  fournirent.  De  chaque  endroit 
fs  habitans  envoioient  fix  ou  fept  perfonnes 
ps  plus  conlîftérables  pour  témoigner  leur 
jheïflancc.  Chacun  de  ces  Députez  portoic 
p  drapeau  ,  &  trois  vafes ,  d’un  métal  lui— 
f.üC  ,  qui  étoient  grands  &  précieux  ,  & 
Tome  IL  H  dans 
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dans  les  vafes  un  peu  de  terre  ,  &  des  bran-* 
ehes  fleuries  de  girofles  ,  en  figne  quils  re- 
{nettoient  entre  les  mains  de  nos  gens  &1 
le  païs ,  &c  tout  ce  qu’il  produit  de  plus  prçJ; 
cieux.  Quelques-uns  portoient  aufli  des  ché-! 
vies  ,  des  poules ,  &  des  fruits  de  leur  pa-' 
trie  ,  pour  lignifier  la  même  chofe. 

Furtado  étoit  informé  ,  qu’il  y  avoir  en-< 
tre  ceux  qui  s’étoient  foulevez  à  Amboin<J 
&  les  Hollandois  une  convention  le  dette  ' 
pour  s’emparer  du  fort  de  cette  ifle  y  &  de 
celui  qui  nous  reftoit  aux  Moluques  3  & 
qu’on  attendoit  pour  ce:a  dix  vaifleaux.  1 
y  avoir  plufieurs  Barbares  engagez  dans  cetn 
entreprife  ,  fi  bien  que  les  vaifleaux  de  la  Sond^ 
voiant  fon  Général  burtado  mettre  à  la  voiF 
pour  aller  du  côte  d  Amboine  3  firent  au  fl 
la  même  chofe  3  Sc  prirent  la  meme  route 
Le  dixiéme  de  Mars  les  dix  navires  paru-' 
rent  à  la  vue  des  ifles  voi fines  d’ Amboine 
Sc  il  y  en  eut  trois  qui  s’approchèrent  de  ter1 
re  pour  parler  aux  gens  du  païs  :  mais  pa^ 
la  crainte  qu’ils  eurent  de  notre  flotte ,  ce 
trois  fe  détournèrent  &  le  rendirent  à  l’ifl; 
de  Bouro  ,  &  les  fept  autres  allèrent  à  Bari 
da ,  pour  de-là  pafler  aux  Moluques.  Ru1 
tado  fat  inflruit  de  tout  cela  dans  la  baie  qiJ 
il  étoic ,  par  de  bonnes  intelligences  qu: 
entretenoit ,  &  aufli  par  celles  du  Père  Loui 
Fernandez  Reéteur  de  la  Compagnie  de  je 
fus.  Ce  Père  étoit  nouvellement  venu  d 
Tydor  ,  avec  des  Lettres  du  Roi  de  cetc 
ifle,  &  des  Chrétiens  qui  y  habitoient  ,  pa: 
iefquelles  ils  témoignoienr  à  Furtado  ia  joi: 
qu’ils  avoieiu  da  fa  venue  3  Sc  le  (ôïlicuoien 
i  ,  iuftara 
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hihftamment  d’aller  promtement  à  leur  fe- 
I, cours,  parce  qu’il  y  avoir  déjà  trois  vaif- 
feaux  des  fept  à  qui  il  avoic  donné  la  chalîe 
au  détroit  de  la  Sonde,  qui  étoient  arrivez 
à  Teruace.  Il  appric  aufli  que  ces  trois  na¬ 
vires  avoient  découvert  une  route  ,  pour  l'e- 
courir  ces  forts  ,  entre  Bornéo  &  Macaflar , 
par  laquelle  on  pouvoir  quelquefois  gagner 
une  année  entière  de  tems  :  qu’on  fortiiioit 
Ternatc  fans  permettre  que  les  Hollandois 
l’abandonnaflent ,  afin  qu’ils  cufTcnt  part  à 
fa  défenfe  ,  &  aidaflent  à  foutenir  la  guerre 
qu’on  attendoit  qui  y  feroit  bientôt  portée, 
j  Furtado  fe  prelioit  d’achever  celle  d’Am- 
boine  ,  fe  rendant  chaque  jour  maître  de 
quelques  bourgs  des  rebelles.  Neanmoins 
:  ceux  de  Rofatelo,  qui  eft  bâti  dans  un  lieu 
élevé,  &  bien  fortifié  ,  voiant  nos  chaîou- 
ppes  &  nos  carcoas ,  firent  brûler  leurs  meu¬ 
bles  ,  &  tout  ce  qu’ils  avoient ,  &  enfin  mi¬ 
rent  aufli  le  feu  à  leurs  maifons  ,  &  fe  reti¬ 
rèrent  fur  une  autre  montagne  plus  haute, 
I  où  ils  avoient  déjà  envoie  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Cette  montagne  étoit  fi  rude 
!  &  de  fi  difficile  accès  qu’on  ne  pouvoic  y 
monter  qu’en  attachant  aux  arbres  certains 
.  rofeaux  déliez  &  fouples  ,  qu’on  peut  noiier 
comme  des  cordes  fans  qu’ils  fe  rompent: 
mais  c’étoit  îàunmoien  long  ,  &  qui  ne  pa¬ 
roi  fi  oit  pas  fort  utile  ni  fuffifant ,  en  forte 
que  la  montagne  n’en  étoic  pas  moins  inac- 
cefWe  à  nos  troupes.  Enfin  pourtant  on 
trouva  moien  de  les  faire  defeendre  dans  de 
.certains  précipices  ,  d’où  après  deux  jours 
1  de  peine  elles  trouvèrent  une  route  pourmon- 
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ICL-  <fens  le  lieu  où  étoient  les  ennemis.  Cés 
rebelles  fe  voiant  perdus  3  vinrent  avec  des 
drapeaux  blancs  demander  grâce  au  vain¬ 
queur  j  mais  leur  Roi  n  ofant  s  y  fier  fe  fam* 
va  par  la  fuite  en  des  lieux  écartez. 

Les  Infidelles  d’Ito  tout  fiers  de  la  com¬ 
pagnie  des  Hollandois  ,  s’attendoient  qu’auf- 
litot  que  les  Chrétiens  feroient  débarquez» 
il  feroit  fort  ai  Ce  de  les  rompre  ,  &  de  les 
défaire.  Enfuite  fe  voiant  deftuuez  du  le- 
cours  des  dix  vaiffeaux  qui  avoient  pâlie  ou- 
lït,  &  de  plus  Rofatelo  rendu  ,  ils  ne  per¬ 
dirent  pas  courage  pour  cela  ,  ni  ne  s  éton¬ 
nèrent  point  parler  exemple  ,  mais  ils  cher¬ 
chèrent  leur  falut  dans  des  lieux  de  difficile 
accès  ,  fur  le  fommet  des  montagnes.  Iis 
abandonnèrent  leur  ville  principale  qui  eft 
ce  qui  s’appelle  particuliérement  Itû ,  &  le 
fort  que  les  Hollandois  y  avoicnt  bâti ,  puis 
ils  fe  retirèrent  avec  tout  leur  monde  »  dans 
un  lieu  élevé  &  imprenable  du  païs  nom¬ 
mé  Nao  &  Bemnao ,  qui  font  deux  fommets 
de  montagnes  pofez  l’un  fur  1  autre  »  comme 
feroit  à  peu  près  une  cage  fur  un  autre  ca¬ 
ge  De  de  (Tus  ces  hauteurs  on  voit  alternent 
foute  la  plane ,  bien  qu’à  caufe  des  détours 
qu’il  faut  faite  il  y  ait  plus  de  demi-lieuë  a 
monter.  Nao  eft  environné  de  tous  cotez 
de  rochers  efcarpez  »  d'ou  lortent  des  run- 
féaux  d’eau  fraîche.  On  y  entre  par  trois 
endroits  ,  mais  avec  tant  de  peine  ,  qu  on 
pourroit  prefque  dire  que  c’eft  tout  ce  que 
peuvent  faire  les  lézards  d’y  grimper.  Us 
ent  encore  défendu  !es_  trois  entrées  par  des 
tranchées  doubles  qu  ils  y  ont  faites }  avec 
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leur  terre  plein  au  milieu  ,  &  plufieurs  ca¬ 
nons  &  fauconneaux  pour  les  défendre. 
Dans  chacune  de  ces  tranchées  il  y  avoir  des 
jgens  pour  la  garder  ,  rangez  en  ordre  tous  des 
chapeaux  ,  &  pourvus  de  toutes  fortes  d  ar¬ 
mes  offenfives  &  défenfives  ,  que  les  Hollan- 
jdois  ont  fournies  aux  peuples  de  ces  païs-ta. 
Mais  ce  qui  fembloit  le  pius  a  craindie  ,  eu 
eu 'ils  pouvoient  faire  rouler  de  grottes  pier¬ 
res  ,  &  des  pièces  de  rochers  ,  qui  tombant 
de  haut ,  &  roulant  avec  une  grande  rapi¬ 
dité  ,  étoient  capables  de  renvener  &  d  c- 
crafer  un  grand  nombre  de  gens.  Toute  la 
force  des  ennemis  confiftoit  dans  1  avantage 
de  cette  fituation  3  &  ils  avoient  fur  la  pre¬ 
mière  hauteur  qui  eft  â  peu  près  ronde  corn* 
me  un  cercle  &  affez  lpacieufe  ,  des  mai- 
Jfpns  bâties  a  leur  maniéré  ,  qui  rormoienc 
comme  une  eipéce  de  ville.  Tous  les  lieux 
!  d’alentour  étoient  pleins  de  ces  arbres  qui 
portent  le  clou  ,  allez  femblables  à  nos  oli¬ 
viers  ,  mats  plus  ronds.  &  plus  toufus.  Par¬ 
mi  ces  girofles  on  voioît  aufli  des  palmier* 

;  fort  agréables  ,  &  au-delVousdiverfes  fortes 
de  plantes  épineufes ,  comme  aufli  des  oran¬ 
gers ,  des  citronniers  x  &  d’autres  arbies  à 
peu  près  de  même  efpéce,  Il  y  avott  lept 
ou  huit  fontaines  qui  formaient  plufieurs 
agréables  rui fléaux.  Ainfi  toute  cette  mon¬ 
tagne  fembloit  une  maifon  &  un  jardin  de 
plaifance.  Au-delîus  de  ce  lieu  on  voioïc 
I  celui  de  Bemnao  ,  comme  qui  diroit  le  tüs 
de  Nao  ,  &  ce  dernier  avoit  encore  des  avan¬ 
tages  par-deffus  l’autre  ,  tant  pour  ie$ a  ci¬ 
tations  que  pour  les  bocages,  cn^ 
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rai  Fartado  y  arriva  le  Dimanche  des  Ra¬ 
meaux  ,  &  fie  faire  une  tranchée  autour  de 
fou  camp,  dans  lequel  il  fit  drefler  des  ten¬ 
tes  ,  pour  fe  défendre  du  Soleil  ,  &  de  la 
pluïe  qui  tombe  quelquefois  dans  ces  lieux- 
là  fort  à  rimprovifte ,  &  lors  qu’on  s’y  at- 
tend  le  moins»  Après  cela  il  donna  ordre 
qu’un  habitant  d’Amboine  du  nombre  des 
ennemis  ,  lequel  étoit  depuis  peu  tombé 
entre  les  mains  allât  avec  quelques  Chré-  J 
tiens  vers  ceux  d’îto  ,  pour  favoir  quelle 
étoit  leur  intention  ,  &  enfeigher  en  même 
teins  le  chemin  aux  nôtres.  Quand  nos  gens 
furent  arrivez  à  portée  pour  leur  pouvoir 
parler  ,  ils  écoutèrent  ce  qu’011  vûu.ut  leur  1 
dire  »  puis  ils  répondirent  qu’ils  étoient  Su¬ 
jets  du  Roi  de  Ternate  ,  8c  qu’ils  ne  recon- 
nôifioient  point  d’autre  Seigneur  :  qu’au  refte  ; 
ils  pouvoient  négocier  avec  les  HoUandoisr 
&  avec  toutes  les  autres  nations  qu’il  leur 
plairoit  :  qu’ils  étoient  prêts  à  vendre  aufll  ’ 
du  clonaux  Efpagnols ,  ajoutant  par  moque¬ 
rie  ,  que  le  Roi  d’Elpagne  avoîc  la  gueule 
grande.  Après  cette  réponfe  ils  commen¬ 
cèrent  à  faire  quelques  décharges  de  leur  ar¬ 
tillerie  ,  &  à  tirer  fur  nos  gens.  Les  nô¬ 
tres  fouffrirent  avec  impatience  ces  outrages  , ;  1 
&  cet  emportement  des  ennemis  ,,  maïs  le  : 
-Général  dilîimulant  l’un  Se  l’autre  ,  envoia 
le  Lundi  fuivant  un  Capitaine  pour  recon- 
noître  la  fituation  &  l’état  des  lieux  :  car  il 
étoit  arrivé  que  nos  gens  s’étant  approchez 
fans  ordre  des  tranchées  des  Barbares  ,  en 
avoient  été  repoûflez  â  coups  de  pierre,  8c 
à  coups  d’arquebufes  &  s’etoient  vus  mal- 
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raîttez  ,  bletTez  ,  &  contraints  de  Ce  retirer 
las  bas:  La  nuit  drivante  Rrrtado  envoi* 
;eux  cents  hommes, pour  gagner (Un 
t  tour  une  hauteur  qui  etoit  a  1  oppofue  des 
,£?Ùes<lcs  ennemis.  Iis  reiiffiieutft  occu¬ 
pent  ce  porte  ,doù  anffi-tôt  qne  le  jour  pa- 
ut ,  ils  commencèrent  à  tirer  fur  les  ennemis, 
i  bien  qu’ils  les  contraignirent  de  le  tenir  plus 
l  couvert.  O.i  fit  aufli  en  forte  de  monter  lui 
jette  hauteur  deux  petites  pièces  de  canon  , 

à  deffein  de  s’y  retrancher  ,  &  °»  |  “ 

après  un  peu  de  peine  ;  mais  la  nuit  buvante 
on  changea  le  canon  de  place  ,  1  approchant 
afin  qu'il  fit  plus  d’éfec.  C’étoit  Gmae 
Vaz  de  Caftelbranco  qui  gardon  ce  polte. 
'xsEfpagnols  parlèrent  aux  ennemis,  les  ap¬ 
urant  que  le  lendemain  ils  gagneroient  te 
bit  ,  comme  la  chofc  arriva.  En  cfet 
vîécredi  dès  le  matin,  le  General  fo.prepa- 
•er  fes  gens  ,  à  deffçin  de  monter  lm-meme 
ivec  eux  fur  la  hauteur  où  il  y  ro  avoir  dej* 
luelques-uns.  Il  Iaiffa  au  bas  Trajan  Ru.» 
le  Caftelbranco  avec  cinquante  h°roII’J* 
pït  garder  le  camp.  Cependant  Furtad» 
ne  montoit  pas  à  deffein  d'attaquer  ce  jout- 
là  le  fort  des  ennemis ,  mais  Mentent  pour 
faire  mettre  tous  fes  gens  en  état : ,  &  •«£ 
affigner  leurs  portes.  Comme  il  ^‘Aeroit 
là-Jeflùs  avec  fes  Capitaines  ,  Goraale  \  az 
arriva  bleffé  dangereufement  d  un  coup  A  ar- 
quebufe  à  la  jambe  ,  &  ayant  outre  cela 
cinq  autres  grandes  bleflures  ,  par  ou  il  pet- 
doit  beaucoup  de  fang.  Cet  incident  rom¬ 
pit  les  délibérations  -,  car  lesfoldats 
en  cet  écac ,  firent  paraître  beaucoup  de  - 
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vie  ,  &  meme  d  impatience  qu’on  îes  menât 
au  combat.  Dans  le  lieu  où  étoic  le  Géne4i 
rai ,  il  vint  un  bruit  que  l’ennemi  s’avan- 
çoit  victorieux  »  ayant  attaqué  le  pofte  de  nos1 
gens  par  l’endroit  ^  où  étoient  les  deux  pié- 1 
ces  ae  canon.  La-delîus  Furtado-  prenant  J 
confcil  de  la  nécellité  préfente ,  dix  à  haute 
Voix  ,  Saint  Jaques.  A  ce  mot  les  foldats  I 
animez  d  une  nouvelle  ardeur  ,  s’avancèrent  * 
incontinent  avec  joye  ,  pour  aller  attaquer  ‘ 
les  ennemis  ,  grimpant  des  piez  &  des  mains  , 
iur  ces  rochers  glilTans.  On  entendoit  les. 11 
tambours  &  les  cornemufes  des  Barbares  .£*1 
parmi  le  brait  des  arquebufes  &  des  mouf- 
qiiets  qui  raifonnoit  dans  ces  montagnes. 
Ils  iett oient  des  pierres  avec  quoi  ils  den» 
ver  [oient  &  blelToient  les  nôtres  ,  dont  pîu«*  ! 
fleurs  furent  entraînez  &  roulèrent  en  bas  : 
fans  pouvoir  s  en  garantir.  Il  y  avoir  des 
pierres  qui  emportaient  deux  &  trois  fol-J  i 
durs,  fans  qu  ils  pulfent  fe  retenir  que  pat^ 
la  rencontre  de  quelques  arbres  qui  les  ar*  * 
retoicnt.  Un  Capitaine  fe  trouvant  dans-» 
le  chemin  d  un  de  ces  gros  cailloux  ,  qui  ■ 
îouloit  en  bas  avec  impémofité  ,  lui  oppofa  t 
Ion  bouclier  qui  étoit  d’acier ,  &  fe  garantit;  > 
un  peu  par  ce  moien  ,  qtioi-qu’il  fut  fort 
étonné  &  privé  de  fentiment  pour  quelque 
tems  par^  la  violence  du  coup  :  mais  peu  de 
teins  après  s’étant  remis  on  ‘le  vit  un  dès 
premiers  fur  le  rempart  ennemi.  On  enten- 
d°'t  retentir  de  toutes  parts  le  nom  de  Saine 
Jaques ,  &  des  menaces  contre  1 ’orgiieil  des 
ennemis.  : 

Plulieur*  prenoient  foin  d’arracher  les 
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•DÎntes  aiguës  qu’on  avoit  plantées  en  tenc 
:n  divers  endroits  pour  rendre  l’approche 
slus  difficile  t  puis  on  les  voioit  bien- tôt  lut 
a  hauteur  comme  s’ils  eulTent  eu  des  ailes 
jour  y  voler.  Ils  combattoient  avec  tant 
l’ardeur  que  ceux  qui  étoient  demeurez  a 
ta  garde  du  camp  ,  les  regardoient  aveccton- 
bernent  ,  &  avec  des  defirs  &  des  meuve-* 
mens  d’envie  de  pouvoir  partager  avec  euic 
lia  gloire  qu’ils  leur  voioient  aquerir.  Il  JT 
eut  un  Religieux  Jacobin  qui  s’étant  jette  à 
genoux  fe  mit  à  chanter  les  Litanies  :  tous 
ceux  qui  étoient  au  camp  lui  repondirent* 

&  il  fembie  que  Dieu  les  oiiit ,  8c  les  vou¬ 
lut  exaucer ,  puis  qu’avant  qu  ils  euflent 
achevé  ces  dévotions ,  ils  virent  nos  eten- 
Idarts  arborez  ,  Sc  mis  à  la  place  de  ceux  des 
ennemis  fur  leurs  remparts ,  &  fur  leur  tort. 
Un  brave  Chrétien  voulant  planter  le  pre¬ 
mier  drapeau  ,  fut  attaqué  par  un  Indiea 
d’Amboine  »  &  bien  qu’il  eût  reçu  un  coup 
I  d’arquebufe  dans  le  corps  ,  dont  il  mourut  peu 
i  de  momens  après  ,  il  ne  laifla  pas  de  le  dé¬ 
fendre  courageufement.  Il  eft  vrai  qu  u  tut 
alors  fe couru  à  propos  par  fon  Capitaine  t 
&  que  l’Indien  fut  tué.  Ceux  d  Ambomc 
voiant  leur  fort  pris  »  &  leurs  enfeignes  ar- 
!  rachées  »  fe  retirèrent  dans  un  endroit::  plus 
élevé  ,  ne  lardant  dans  le  premier  heuv  que 
.  trois  hommes  qui  y  demeurèrent  opimatre- 
i  ment  pour  finir  leur  vie  en  combattant  avec 
Ardeur  comme  ils  firent.  Les  autres  ne  ri¬ 
rent  point  ferme  dans  leur  fécondé  retrait— 

te  ;  mais  iis  abandonnèrent  _  bien-tot  le. 

lieu  *  8c  tout  ce  qu’ils  y  avoient  ,  fe  lau- 
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vant ,  îa  plufpart  dans  des  précipices  ,  M 
des  endroits  inacceiïibles.  Ils  avoient  mis 
le  feu  à  tout  Ce  qu’ils  laiffoient  après  eux  , 
&  néanmoins  il  fe  trouva  encore  plufieurs 
éliofes  '  allez  confidérables  qui  ne  furent  pat 
brûlées.  Le  Général  donna  ordre  qu’on  fît 
penfer  les  blcflez  ,  dont  le  nombre  fe  mon¬ 
ta  à  plus  de  deux  cents ,  fans  compter  ceux 
qui  l’a  voient  été  par  ces  efpéces  de  chaulTe- 
t  râpe  s  j  ou  pointes ,  dont  on  avoir  parfemê 
la  terre.  Cette  vidoîre  fie  entièrement  per¬ 
dre  courage  aux  infulaires ,  de  forte  qu’ils 
n’oférent  entreprendre  de  foutenir  plus  long- 
rems  là  guerre» 

Dès  le  jour  fuivânt  neuf  villages  fe  fou- 
mirent >  &  incontinent  après  les  autres  du 
même  canton  fuivirent  leur  exemple.  Le 
Général  vièlorieux  en  descendant  de  delfus 
la  montagne  ,  fit  bâtir  une  efpéce  de  Cha¬ 
pelles  de"  branches  ,  dans  ces  lieux  fi  agréa¬ 
bles  dont  on  a  parlé»  &  y  ayant  auflî  fait 
dre  fier  tin  autel ,  on  y  chanta  la  Melle  le  jour 
de  Pâques  ,  &  on  rendit  à  Dieu  qui  difpofe 
de  la  vidoire  comme  bon  lui  femble  ,  des 
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actions  de  grâces  folemnelles.  Le  fort  des 
Hollandôis  ,  où  l’on  voioit  en  divers  endroits 


les  armes  du  Comte  Maurice ,  fut  rafé.  Le 
Roi  d’Ito  qui  avoit  fui  à  la  prife  de  Rofa- 
telo  y  fe  rendit  auffi:  Il  fe  nommoit  pendant 
fon  Idolâtrie  Talete  ,  &  après  s’être  fait 
Chrétien  ,  il  fe  nomma  Dom  Melchior.  En 
fe  remettant  entre  les  mains  de  Furtado  3  il 
amena  un  Caciz  qui  étoit  de  grande  réputa¬ 
tion  parmi  eux. 

r  Eurtado  voulant  ajouter  vjdoire  fur  vidoi- 


des  Ijles  Moluques.  Liv. 
forma  le  deflein  d’aller  attac 
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je»  torma  le  cteiiein  a  aner  attaquer  une  grân- 
jde  ifle  voifine  qui  s’appelle  Veranula.  Il  partie 
[donc  d*  Amboine  avec  toute  fa  flotte  ,  &  abor¬ 
da  près  de  la  villq  qui  porte  le  nom  de  Vé¬ 
randa  aufli-bien  que  l’ifle.  Cette  ville  eft 
bien  peuplée  ?  &  le  terroir  d  alentour  eft  un 
des  plus  fertiles  en  cioux  de  girofle  qui  foie 
dans  tous  ces  païs-là.  Elle  eit  bâtie  le  long 
de  la  plage  ,  fur  un  rocher  haut  &  elcaipe^ 
dont  les  pointes  refl'enrblent  en  quelques  en¬ 
droits  à  des  tours.  Les  mailons  y  1  ont  hau¬ 
tes  &  couvertes  en  plate- for nft,en  lortc  qu  01 
i peut  fe  promener  deflus.  Il  y  a  une  grande 
! Mofquée  où  l’on  voit  trois  nefs  (pacieufes* 
&  un  lieu  Çeparé  pour  la  Jeéture  de  1  Alco- 
ran.  Au-dedans  de  la  ville  dans  une  fitua- 
tion  allez  avantagea  fe ,  ou  voioit  le  for  t  de®- 
Holjiandois ,  qui  etoit  rond  ,  bien  couvert ,  & 
bâti  de  pierre.  Un  peu  plus  loin  il  y  avoir  aulR 
un  autre  fort  bâti  tour  de  meme  de  pierre  # 
avec  plufieurs  ravelins  &  guérites.  Ce  der— 
nier  étoit  au  Roi  de  Xernate  qui  etoit  maître 
de  cette  partie  de  Veranula  où.  il  etoit  lituç. 
j\ufli-tôt  que  notre  flotte  parue  >  les  princi¬ 
paux  de  la  ville  *  allèrent  trouver  le  Géné¬ 
ral  ,  &  lui  dirent  qu’ils  voudroient  bien  fe 
rendre  à  lui ,  mais  qu’ils  ne  favoient  com¬ 
ment  faire  ,  par  la  crainte  qu  iis  avoient  de 
ceux  de  Xernate  :  qu’ainfi  ils  le  fupplioienc 
de  leur  donner  le  tems  de  s  aftembler  pour 
confulter  là-dcftus  »  &  que  le  lendemain  jls 
retourneroient  lui  rendre  rèponfe.  Furtado 
leur  accorda  le  tems  qu’ils  demandaient  »  5c 
renvoia  avec  eux  deux  des  plus  confide râbles 
d’ Amboine.  U  repose  quik  firent  fut  dc„ 
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£c  mettre  en  faite  ,  n’ofant  attendre  Fatras  ? 
que  de  ceux  qu’ils  voioient  venir  à  eux  ,  vie»'  o 
torieux  de  leurs  voifins.  Ils  tirèrent  un  coup  :i 
comme  un  fignal  de  ce  qu’ils  faifoient.  ,i 
Ain  fi  le  Général  ,  après  qu’il  fut  alluré  de  t 
leur  fuite  ,  fit  débarquer  fes  gens  »  5c  piller  a 
la  Ville.  Ceux  de  Veranula  avoienc  déjà  c 
fauvé  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  j 
ayoient  de  plus  confidérabïe  8c  de  plus  pré*  g 
ci  eux  ,  &  néanmoins  on  trouva  encore  dans  : 
une  maiion  plus  de  trente  mille  écus  ,  en  o 
quelques  autres  moins  ,  8c  en  plufieurs  les  : 
meubles  qu’on  n’avoit  pas  ai  Cément  pu  em*  l 
porter.  On  trouva  aufli  plufieurs  pièces  de  i! 
canon  8c  des  arquebuCes  ,  des  tapilferies  &  i 
des  porcelaines  de  la  Chine  ,  des  verres  de  ï 
Eiandres  »  8c  une  grande  quantité  de  doux»  s 
Après  qu’on  eut  pillé  la  ville  ,  on  y  mit  le  ■; 
feu  ,  8c  l’embrafement  dura  quelques  jours»  c 
C  i  rafa  aulïi  le  fort  de  ceux  de  Ternate  8c  ■; 
celui  des  Hollandais.  Le  Général' apprit  3 
par  quelques  prifonniers  ,  que  ceux  de  Ve-  [; 
ranula  attendoient  de  grands  fecours  con-  a 
tre  nous  »  de  la  part  de  ces  vailfeaux  qu’on  n 
avoir  découverts  ,  où  il  y  avoir  cent  hommes  il 
pour  mettre  en  garnifon  dans-  le  fort  de  cet»  1 
te  ville  y  8c  cent  autres  qui  étoient  deftinez  i 
pour  celui  qui  avoir  été  démoli  à  ko.  Quel-  il 
ques-nns  de  nos  foldats  pourfuivirent  ceux  J 
de  Ternate  ,  jufqua.  Lâcida-cavello  ,  lieu  1 
où  les  fuiards  s’embarquèrent  dans  plufieurs  ; 
barques  ,  pour  s’enfuir  du  côté  de  Ternate. 

Apres  cela  la  ville  de  Mamaia  fe  fournit  [ 
à  l’obéïflance  des  Efpagnols  ,  &  enfui  te .  ! 
glufieurs  autres  à  fon  exemple,  furtada 
i  '  ’  ayaas 
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tyAnt  fait  ce  qu’il  fouhaitoit  à  Veranula^ 
vouloit  retourner  à  Amboine.  Gomme  il 
étoitfur  le  point  de  partir  ,  on  vit  arriver 
François  de  Soufa  Tevc.  Il  avoit  été  pris 
un  peu  auparavant  avec  dix  Portugais  auprès 
i  de  Banda  ,  par  des  navires  Hollandois ,  dis 
nombre  de  ceux  que  Furtado  avoit  rencontrez 
|  au  détroit  de  la  Sonde.  Soufa  donna  au  Géné¬ 
ral  des  avis  importuns  ,  &  lui  apprenant 
qu’il  trouverait  toutes  les  mers  qui  lui  ref- 
toient  à  traverfer  pour  le  rendre  aux  Molu- 
ques,  pleines  des  vaiffeaux  de  ces  Nations 
Septentrionales.  Le  Commandant  des  Hollan¬ 
dois  avoit  fort  bien  traité  François  de  Sou¬ 
fa  ,  &  Pavoit  régalé  ,  &  après  cela  en  le 
renvoiant  il  lui  avoit  donné  des  armes ,  Sc 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  le  voia- 
èe  II  eft  vrai  qu’il  ne  l’avoir  remis  en  li- 
terté  que  moiennant  une  rançon  de  cinq 
cents  écus  pour  lui  &  pour  fes  compagnons  v 
&que  cette  fomme  avoit  été  parée  par  quel¬ 
ques  villages  payens  de  l’ifîe  ,  mifqueis  Fur- 
udo  la  fit  rembourfer  incontinent.  Le  Ge- 
|  néral  Hollandois  écrivit  à  Furtado  une 
lettre  fort  civile  ,  par  laquelle  il  le  prioit 
!  de  bien  trader  ceux  de  fes  gens  qui  pour¬ 
voient  tomber  en  fa  pui fiance  ,  comme 
lui  de  ion  côté  promettoit  de  traiter  de  la 
même  manière  les  Efpagnols  qur  tombe- 
roient  entre  fes  mains.  Furtado  lui  fit  re- 
ponfe  ,  &  ne  voulut  pas  lui  céder  en  honne- 
tetei  :  il  mit  en  liberté  &  lui  renvoia  un 
jeune  Hollandois  ,  qui  avoit  été  capul  a 

Ternate.  , 

Après  la  rédu&ionde  ces-ifles»  Furtado» 
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pour  ne  point  perdre  de  tems ,  &  fuivre  le 
cours  de  Tes  victoires  ,  marqua  un  jour  à  tous 
les  principaux  &  Gouverneurs  des  lieux  » 
afin  de  venir  prêter  ferment  de  fidelité  &  d’o- 
beïflànce  au  Roi  d’Efpagne.  Ils  y  allèrent 
avec  bien  de  J’emprefTemcnt  »  &  de  grandes 
marques  de  fourni flion  ,  &  pour  gages  de  leur 
repentances&de  la  fidélité  qu’ils  promettoienc 
à  l’avenir  >  on  remit  entre  les  mains  du  Gé¬ 
néral  pour  otages  plufieurs  jeunes  gens  y  en- 
fans  des  plus  pui flans  &  des  plus  confîdéra- 
bles  dupais.  Ainfi  la  paix  &  la  tranquilli¬ 
té  furent  rétablies  ,  &  on  célébra  ce  jour 
de  grâce  &  d’arnniftie  par  des  fêtes  &  des 
réjoüîflances.  On  recommença  de  prêcher 
l’ Evangile  avec  une  pleine  &  entière  liber¬ 
té*  Plufieurs  Idolâtres  &  Mahométans  fu¬ 
rent  inflruits  8c  catéchifez  pour  embrafles 
la  Relimon  Chrétienne.  Les  habitans  de 

'  '  '  T 

quelques  antres  lieux  3  fans  attendre  la  guer¬ 
re  ,  allèrent  reconnoître  le  vainqueur  &  fe 
foumettre  à  lui.  Cependant  tandis  qu’il 
s’arrêtoit  ainfi  à  Amboine  ,  il  ne  IalfToit  pas 
de  penfer  à  l’entreprife  des  Moluques ,  & 
de  continuer  à  faire  les  préparatifs  pour 
cela . 

Ceux  qui  s’enfuirent  à  Ternate  y  racontè¬ 
rent  la  perte  des  villes ,  des  bourgs  »  des  forts 
que  le  Roi  de  cette  ifle  poflédoit  à  Amboine, 
&  comment  le  Général  Furtado  fe  préparait 
ouvertement  pour  aller  actaquer  les  autres 
ifles  qui  ne  vouloient  pas  reconnoître  la  do¬ 
mination  d’Efpagne  ,  fe  fortifiant  &  s’en¬ 
courageant  de  plus  en  plus  par  fes  victoires. 
Le  Roi  de  Ternate  tâcha  de  profiter  de  ces 
•w  -  nouvel- 
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nouvelles  ,  augmentant  le  nombre  de  fes 
^aiiTeaux ,  les  mettant  en  bon  état  »  aufli- 
îien  que  Tes  forts ,  &  faifant  venir  des  gens 
le  Java  &  de  Mindanao  pour  foutenir  les 
ittaques  qu'on  lui  pourroit  faire.  Nonobs¬ 
tant  tous  ces  bruits  de  guerre  ,  &  les  négo¬ 
ciations  qu’il  fai  Soit  avec  les  Hollandois  r 
il  ne  laiffa  pas  de  penfer  à  fe  .  marier,  &  il 
conclut  fon  mariage  avec  la  Reine  Celicaya  » 
icelle— là  même  qui  l’a  Suivi  dans  toutes  les 
traverSes  ,  &  aufli  dans  Sa  dernière  fuite  hors 
de  Son  Roiaume.  Cette  Princtlfe  etoit  fort 
jieune quand  elle  fut  mariee  >  &  comme  elle 
étoit  parfaitement  belle  ,  tous  les  Rois  de 
ces  païs-îà  Souhaitoient  fort  de  l’épouler. 

Il  yen  eut  plufieurs  qui  la  firent  demander 
à  Ion  père  qui  étoit  le  Sangiac  de  MotieU 
qui  préfera  le  Roi  de  Ternace  comme  le  plus 
i  puilTant  &  le  plus  confid érable.  Le  jour 
marqué  pour  la  célébration  des  noces,  - 
poufe  fut  menée  à  Ternate  par  Son  pcie  ,  es 
beaux-frères  &  Ses  autres  païens  &  anus  , 

|  accompagnées  de  plufieurs  compagnies  de 
gens  armez.  Elle  fut  reçue  avec  de  gran¬ 
des  démon ftrations  de  joie  ,  au  bruit  du  ca¬ 
non  ,  &  des  inftrumens  de  Mufique  a  la  ma¬ 
nière  du  païs.,  La  fête  dura  plufieurs  jours  * 
avec  beaucoup  de  fomptuofite  &  de  depen- 
fe.  Celicaya  attiroit  les  yeux  &  gagnent 
les  cœurs  de  tout  le  monde  par  fabeauteôt 
fa  bonne  grâce  mêlées  d  une  douceur  qui 
fembloit  donner  quelques  efpérances  a  ceux 
qui  l’approchoienc.  Cela  auroit  pu  cauier 
de  la  jaioufie  à  ion  Epoux  ,  fi  elle  n  avoir 

pas  eu  tant  d’adreffe  quelle  en  avoir.  On 
*  nour„ 


Uijiolre  de  la  Conquête 
pourroît  ici  dire  bien  des  chofes  à  Ton  avan¬ 
tage  ,  tant  pour  fa  douceur  »  &  pour  fou 
amour  &  fa  fidélité  conjugale ,  qu’à  l’égard  ,j 
de  l’adreffe  qu’elle  avoit  a  fe  conferver  les 
bonnes  grâces  de  ceux  même  qu’elle  n’é»  . 
coutoit  pas  favorablement  :  mais  l’on  s’en 
taîc  pour  fuivre  le  fil  de  l’Hifioire  »  d’au»  , 
tant-plus  qu’on  peut  voir  toutes  ces  chofes 
afiez  au  long  dans  quelques  Relations. 

Le  tems  &  la  difpofition  des  affaires 
obligeoient  le  Général  Furtado  à  prelfer  pour  , 
le  fecours  qu’on  lui  préparoit  aux  Philippi-, 
nés.  Pour  cet  éfet  il  y  envoia  d’Amboine  , 
qui  en  eft  éloignée  de  quatre- vints  lieues  ,  le 
Père  André  Pereyra  jéfuite,  &  le  Capitai¬ 
ne  Antoine  Brito  Fogaça  ,  au  mois  de  Mai , 
de  l’An  mil  fix  cents- deux.  Ils  arrivèrent 
à  Zebu  le  vint-eînq  de  Juillet ,  puis  ils  ea  , 
partirent  pour  Manille  le  fixiéme  d’Aout 
fuivant  ,  &  arrivèrent  dans  cette  Ville  le 
cinquième  de  Septembre.  Dom  Pedro  d’A-  ( 
eugna  fut  fort  aife  de  leur  venue ,  &  com¬ 
me  il  s’interefloit  extrêmement  dans  l*af- 
faire  pour  laquelle  ils  venoient  ,  il  s’infor¬ 
ma  fort  foigneufement  de  toutes  les  parti-  . 
cularitez  de  ce  qu’avoit  fait  le  Général  Fur- 
rado.  Il  avoir  écrit  à  Dom  Pedre  ,  mais  il  . 
s’en  remettoit  dans  fa  lettre  à  la  rélatîoa 
plus  particulière  &  plus  circonftanciée  que 
lui  feroient  fes  Envoiez.  Ils  la  lui  firent,  donc 
en  éfet  fort  ample  &  fort  étendue  ,  &  s’a- 
quitérent  fort  bien  de  leur  ambaffade  cha¬ 
cun  félon  fon  caractère  &  fa  profefïion.  Dom  , 
Pedre  ne  voulant  apporter  aucun  retarde¬ 
ment  aux  affaires  ,  affcmbla  incontinent  le 
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fconfeil  de  guerre  ,  où  il  fut  conclu,  qu’on 
:nvoieroit  à  Furtado  incontinent  &  fans  au- 
;un  delai  le  fecours  qu’ildemandoir.  ,  bien 
jtfen  cela  on  fut  dans  la  nécellitc  de  s’ac- 
:omoder  à  l’état  &  aux  befoins  du  païs. 
Dom  Pedre  cnvoia  fes  ordres  aux  provinces 
des  Pintados  ,  afin  que  le  Capitaine  Jean 
Suarez  Gallinato  qui  y  commandait  ,  pré¬ 
parât  toutes  les  chofes  neceflaires  pour  cette 
entreprife.  II  lui  ordonnoit  de  partir  de 
IZebu  avec  l’infanterie  la  mieux  difcjplinée; 
qu’il  eût  ,  &  de  fe  rendre  à  Arevalo  ,  qui 
étoit  le  lieu  où  l’on  (e  propofoit  d’adfem- 
ibler  la  flotte.  Gallinato  exécuta  ces  ordres  r 
tnvoiant  un  navire  à  Oton  »  pour  y  prendre 
tout  le  fecours  qu’il  pourroït.  Ce  vailfeau 
prit  terre  à  cette  ifle  le  vint-huitiéme  d’Oc- 
Itobre  ,  &  le  même  jour  Dom  Pedrc  partit 
i de  Manille  pour  aller  au  païs  des  Pintados  t 
afin  d’avancer  les  chofes  par  fa  préfence  \ 
bien  que  la  flotte  fut  déjà  prefque  prête  à 
O  ton ,  où  elle  arriva  le  treziéme  de  Novem- 
!bre.  Il  avoir  tant  d’ardeur  &  d’emptefTe- 
rnrnt  pour  cette  entreprife  ,  que  nonobftant 
les  difficultez  qui  s’y  préfentoient  ,  à  caufe 
:  de  ceux  de  Xolo  &  de  Mindanao  ,  qui  fepa- 
rëz  en  petites  croupes  ,  pîlloient  &  facca- 
geoient  les  Sujets  de  Sa  Majefté  dans  les  pro- 
!  vin  ce  s  des  Pintados  ,  il  ne  lai  fia  pas  d’aflem- 
bîer  le  fecours  qu’on  lui  demandoit  ,  &  d’en 
donner  le  commandement  à  Jean  Suarez 
Gallinato  ,  en  qualité  de  Général. 

Âufïîtôc  que  Furtado  eut  fait  fes  dépê¬ 
ches  y  &  envoie  à  Manille  pour  y  demander 

ce  fecours  *  après  avoir  châtié  ceux  de  Ve- 
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ranula  ,  &  d’Amboine  ,  &  avoir  laide  gar¬ 
ni  Ton  dans  ces  deux  iflcs  ,  il  en  partit  &  prie 
la  route  des  Moluques  ,  avec  Tes  troupes 
vi&orieufes  embarquées  dans  cinq  galions  > 
quatre  galiotes  ,  &  douze  car  coas.  Comme 
ces  mers  font  fort  lu  jet  tes  aux  tempêtes  ,  &  t 
célébrés  par  plu  fleurs  naufrages  ,  ni  leurs  , 
heureux  fuccès  &  les  avantages  qu’ils  avoient 
remportez  ,  ni  les  rafraichiflemens  dent  ils 
s’étoient  pourvus  depuis  leur  viêfoire  ,  ne  les 
aflur.oient  pas  tellement  qu’ils  fu  lient  exemts  , 
d’inquiétude.  Furtado  fe  rendit  à  Ternatc 
avec  fa  flotte  le  dixiéme  d’Oétobre  ,  mais  îi  , 
n’y  fit  point  de  lé  jour  ,  fe  contentant  de  la  ; 
regarder  comme  en  pariant  ,  pour  aller  à 
T  ydor.  Il  viïica  &  reconnut  le  fort  en-  , 
couragea  les  foldacs  qui  écoient  dedans  ,  8C 
à  l’égard  de  la  perfonne  de  ce  Roi  »  &  des 
fer  vices  qu’on  en  pouvoir  cirer  ,  il  en  ufa  avec  ] 
diferétion  ,  &  avec  toutes  les  précautions 
que  la  prudence  lui  fuggéroit.  Ce  Prince  i 
prenoit  beaucoup  de  foin  de  perfuader  nos  . 
gens  de  fa  fîdélicé  &  de  fon  amitié  \  mais  ce¬ 
la  n’étoic  point  confirmé  par  des  éfets.  Ain- 
fi  plus  il  s’éforçoit  de  perfuader  ,  plus  il 
donnoit  des  foupçons  &  des  Cu jets  de  doute.  , 
Furtado  laifla  les  gaiions  à  T  ydor  ,  &  en 
partit  avec  les  v  ai  fl  eaux  à  rame  pour  aller 
à  l’flc  de  Maquien  qui  étoit  à  fix  lieues  de 
T  ydor  ,  qui  reîevoic  du  Roi  de  Ternatc.  , 
Elle  étoit  fi  lafle  de  la  domination  de  ce 
Prince  ,  que  lors-que  les  habitans  virent  no¬ 
tre  flotte  j  iis  al’érent  en  foule  fur  le  port , 
les  principaux  s’y  étant  rendus  ,  accompa¬ 
gnez  du  peuple  >  aveedes  femmes  &  les  enfans 

&  ayant 
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j  ayant  apporré  des  prélens  de  tout  ce  qu  ils 
soient  pu  renconver  de  prêt  &  ious  leur 
lain.  Ils  portoient  auflfi  des  étendarts  qu  ils 
àrent  aux  pieds  de  Furtado  en  Ligne  de  iou- 
u'iTion  ,  &  pour  marquer  qu’ils  Le  tourner¬ 
aient  à  lui  eux  &  leur  païs.  Nos  gens  dé¬ 
piquèrent  tranquillement  &  pacifiquement  , 
il  Ton  de  la  Mufique  ordinaire  des  corne- 
îufes  &  des  baffins.  Les  Portugais  cher- 
ihérent  inutilement  dans  cette  ifle_  quelques 
ïollandois  qu’on  croyoit  qui  y  fufient  enco- 
;  :  mais  on  fçut  qu’ils  avoîent  paifié  à  Ter- 
jate  ,  aimant  mieux  efiaïer  de  fie  tauver  par 
L  fui  e  ?  que  de  fie  fier  a  la  clemence  dil 
Commandant.  On  fit  foigneufement  vifiter 
|C  reconnoître  l’ifilè  ,  êc  ïunado  fit  bâtir 
vec  beaucoup  de  diligence  un  fort  ,  dans 
endroit  qui  lui  parut  le  plus  convenable  , 

|it  le  plus  exactement  qu  il  fut  poflible  ,  le- 
on  les‘  régies  de  la  fortification..  Lors¬ 
qu'il  fut  achevé  ,  on  y  mit  en  garni fion  un 
Capitaine  avec  cinquante  hommes»  bienar- 
nez  »  &  bien  pourvus  de  vivre*  8t  de  mu- 
dons  s  &  on  leur  laifla  une  galiote.  Apres 
bêla  Furtado  avec  le  refte  de  la  flotte  reprit 
;a  route  de  Tydor  »  où  il  raffembla.  fies  for¬ 
ces»  &  fit  caréner  fes  vaifleaux  >  puis  il  par¬ 
tit  pour  aller  à  Ternate  ,  &  il  arriva  au  port 
de  Talaneame  t  où  il  moiiilla  1  ancre  t  y  de- 
imeurant  depuis  la  fin  d  Octobre  julqu  a  la 
jmi-Fêvrier  qu’arriva  le  fiecours  qu  il  atten¬ 
dait  de  Manille.  Plufieurs  lui  font  de  cela 
Un  fujet  d’acculatîon  d  avoir  demeure  fi  long- 
tems  fans  rien  faire.  On  dit  qu’il,  ne  fçut 

!pasfefervir  des  occafions  6c  des  moiens  qu  i 
*  avoic. 
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3  voit  entre  les  mains,  puis  qu’il  pouvoft 
couper  les  vivres  aux  ennemis  ,  &  faire  des 
courfes  dans  leur  païs  ,  &  par  ce  moien 
iî  les  auroit  pu  vaincre  fans  tker  un  feu!  coup  ; 
de  moufqiïet  ,  en  les  retenant  &  les  réduk 
faut  à  la  néceffité.  Néanmoins  je  croi  que 
quand  il  s’agit  de  juger  de  la  conduite  &  des 
allions  des  grands  Capitaines  comme  étoit 
Ftirtado  ,  le  plus  feur  eft  de  préfumer  à  leur  1 
avantage ,  &  de  croire  qu'ils  ont  eu  quel¬ 
ques  bonnes  raifons ,  quoi  que  peut-être  fe- 
crettes  &  inconnues  ,  d’agir  comme  ils  ont 1 
fait,  plutôt  que  de  les  blâmer  précipitam¬ 
ment  ,  ou  de  s’imaginer  qu’ils  ont  été  pouffez 
par  de  mauvais  motifs.  Il  eft  certain  qu’é¬ 
tant  à  Maquien  ,  &  ayant  appris  qu’affez 
près  de  cette  iile  il  y  avoit  une  flotte  enne¬ 
mie  de  vint- deux  carcoas ,  il  ne  voulut  pà'ft 
perdre  cette  occafîon  qui  lui  paroifl’oit  favo¬ 
rable.  Il  fît  prointement  embarquer  fur  dix- 
huit  autres  carcoas  ,  cenr-foixante  &  dix 
Portugais  de  fes  meilleurs  foldats  ,  conduits 
par  un  Commandant  ,  pour  aller  chercher 
les  Barbares.  Les  foldats  faifoient  paroi- 
tre  beaucoup  de  vigueur  &  de  courage  ? 
mais  auffî  un  peu  trop  de  préfomption  ;  car 
il  n’y  en  avoit  aucun  qui  à  l’entendre  parler 
ne  fut  prêt  à  combattre  contre  cinq  ou  ftx 
des  carcoas  ennemis.  Cette  bonne  opinion 
que  chacun  avoit  de  foi-même  ,  fai  (bit  qu’ils 
ne  vouloîent  point  obeïr  ,  &  ce  défaut  de1 
dîfci pline  leur  ôta  la  victoire. 

Les  ennemis  pafférent  au  milieu  d’eux ,  8c 
ils  les  virent  paffer  fans  leur  tirer  un  feu  1  coup. 
La  flotte  barbare  s’appercevant  de  leur  de- 
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ordre  retourna  promtement  contre  eux  ,  & 
eur  ayant'  fait  une  décharge ,  les  ennemis 
ukent  un  des  carcoas  des  Portugais  avec 
luatorze  hommes  dedans  ,  a  qui  ils  coupe¬ 
nt  la  tête  à  la  vue  de  leurs  compagnons  , 
lui  eurent  le  bonheur  que  les  Barbares  ne  {çu; 
•ent  pas  pourluivre  leur  victone.  Ce  fut  la 
un  des  principaux  motifs  qui  obligeai  e- 
léral  a  bâtir  un  fort  à  Maquicn.  Cependant 
;e  RoideTernate  faifoit  des  préparatifs  & 
jmettoit  fes  gens'  en  bon  état ,  avec  l  aide  &  c 
confeil  de  vint  Hollandois  employant  le 
Jus  foigneufement  &  le  plus  utilement 
ju’ii  lui  étoit  poflible  le  repos  dont  Fuitado 
c  iàiffa  tranquillement  jouir  pendant  huit 
nois.  11  fit  faire  dans  ce  rems-  la i  des  ma¬ 
rines  ,  5c  fit  préparer  des  defenfes  ; ayant 
dit  encore  depuis  la  même  choie  a  la  vue 

ieÂprêsqu:on'eut  affemblê  la  flotte  aux  Phi- 
l' opines  .  les  Auditeurs  S  le  Procureur  Fif- 
cflP  de  l'Audience  ,  firent  livrer  a  Gallmato. 
les  munitions  de  guerre  8c  de  bouche  ,  fa- 
voir  mille  boiffeaux  de  bon  riz  ,  trois  cens 
ieiines  bœufs  .  deux  cents  cruches  de  vin , 

quatre-vjnts  quintaux  de  gros  doux  ou  che¬ 
villes  de  fer  .  quarante  quintaux  de  poudre  » 

trniq  rents  mantes  ou  capes  de  Ylocos  ,  lept 
cents  aunes  d’étofes  de  laines  d’Elpagne  ,  cent 
aiguilles  à  coudre  des  voiles  ,  trente  cruches 
d&  Le  nombre  des  foldats  étoit  de 
deux  cents .  favoir ,  cent  foixante-cinq  su- 
quebufiers  &  trente-  cinq  Moufquetaires.  U  y 
avoir  vint-  deux  Matelots  ,  quelques  pilotes  54 
un  Maître  i  trois  Officiers  pour  commande^ 
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l'artillerie  ,  vint  garçons  de  galère,  la  dé- 
penfe  qu  il  falloir  faire  pour  l’entretien  dg. 
tout  cela  ,  montoit  a  vint-deux  mille  deux-, 
cents-foîxante  pelos  par  mois.  Lors-que  tout 
fut  en  crat  ,  on  pria  ,  de  la  part  du  Gouver¬ 
neur  &  de  r Audience  ,  le  Père  André  Pé-j 
rcyia  ,  &  le  Capitaine  Brico  de  partir  avec 
le  fecours.  Gallinato  ,  comme  on  l’a  dit , 
le  commandoit  en  Chef,  &  avoir  grand  foin 
que  chacun  fut  prêt  à  teins  pourVembar- 
quer.  Il  étoit  accompagné  des  Capitaines 
Chnftofle  Villagra  &  Jean  Fernand  de  Tor¬ 
ies.  La  compagnie  du  Capitaine  Dom  Tho- 
mas  Biavo  ,  neveu  du  Gouverneur  ,  fiis  de 
Dom^Garcias  Ion  frère  ,  ne  fut  pas  de  cette 
expédition  :  elle  demeura  aux  Philippines:;; 
mais  Dom  Thomas  en  voulut  être  ,  Sc  il 
rendit  de  fort  bons  fervices.  L'infanterie 
s  embarqua  fur  le  vaîffeau  nommé  Sainte 
Potenciane  ,  &  furies  frégates  Saint  Antoine 
Samt  Se  hafticn  ,  Saint  Bonn  aventure  ,  & 
Smm  ¥r  an  fois.  La  flotte  partt  du  port  d’Y- 
ioîl°  Ie  vintiéme  de  Janvier  de  l’An  mil  fix 
centsjtrôis  ,  &  alla  relâcher  à  celui  de  la 
Caldere  dans  1  ifle  de  Mindanao  le  vint- c in-, 
quieme  du  même  mois.  Comme  on  apprit 
dans  ce  lieu  quelques  nouvelles  des  ennemis , 
on  y  demeura  j ufqu’au  vint  huit  -,  puis  on  en 
partit  ,  &  l'on  prit  la  route  des  Moluques. 
Le  leptieme  de  Février*  nos  gens  reconnurent  1 
1.  S;ao  »  &  ’e  jour  fui  vaut  dès  le  ma- 
tm  ce  Je  de  Taolan  qui  eneft  à  quatre  lieues. 

npmmee  6*  an  tant  on  fe  perdit  dans 
ce  lieu- la  ,  lut  un  banc  qui  eft  près  de  cette’ 
slle  5  ce  qui  donna  du  chagrin  &  de  l’inquié- 
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tude  au  refte  de  la  flotte.  Gallinato  prit  un 
grand  foin  de  faire  fecourir  ceux  qui  etoient 
fur  le  vaiffeau  êchoiié  ,  en  envoianc  le  ca¬ 
pitaine  Villagra  ,  qui  fauva  non  feulement 
les  hommes  ,  mais  aulii  les  armes  &  1  ar¬ 
tillerie.  Tout  le  refte  s’eft  perdu  &  englou¬ 
ti  par  la  mer.  En  continuant  leur  voiage  , 
ils  reconnurent  Tille  de  Ternate  le  treizième 
de  Février  ;  &  le  lendemain  quatoizieme 
ils  abordèrent  à  celle  de  Tydor  ,  ou  ils  ap¬ 
prirent  des  nouvelles  d’André  Furtado.  Us 
fe  repofcrent  un  peu  pour  aller  le  joindie  le 
plus  promtement  qu’il  leur  leroit  poftïole. 
Puis  aiant  remis  à  la  voile  par  un  bon  vent  , 
iis  arrivèrent  à  Ternate  ,  &  le  leizTme  du 
mois  ils  entrèrent  dans  le  port  de  Talanga- 
me  qiii  eft  à  une  lieue  du  fort.  Les  flottes 
fe  ('Muèrent  Tune  Pautre  comme  amies  ,  & 
les  Généraux  firent  auiïi  la  meme  choie  ,  & 
fe  Vendirent  mutuellement  compte  de  ce  qui 
s’étoit  paflé  >  des  circonftances  de  leurs  vola¬ 
ges  j  &  de  l’ctat  de  leurs  forces. ^  A  pies  cela 
coiifuitant  fur  ce  qu’il  y  avoir  à  fane  ,  ns 
fe  trouvèrent  d’avis  different ,  ôc  eurent  que  - 
que  conreftation.  Gallinato  foutenoit  qn  1 
falloir  couper  les  vivres  aux  ennemis en 
faifant  pofter  nos  carcoas  autour  dt\  îile  i 
que  meme  on  l’auroit  deu  faire  plutôt  ;  Sc 
que  fi  on  l’eÛt  fait  ils  euflent  ète  fort  f>ref- 
fez  de  la  difette  ,  à  quoi  elles  avoiept  pu  re¬ 
médier  par  le  tems  qu’on  leur  avoir  donne. 
Furtado  de  Ton  côté  ne  manquoit  pas  d  al¬ 
léger  des  raifons  pour  fa  defenfe. 

"Avant-que  de  faire  débarquer  leuis  gcr’s  > 
on  jugea  néceftaire  de  reconnoitie  le  ort 
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ennemis;  Pour  cela  on  réfolut  que  les  Ca¬ 
pitaines  Chriftofle  Villagra  &  Gonzale  Sc- " 
queyra  s’en  approcheraient  dans  une  bar-11 
que  3  avec  des  marques  de  paix  &  une  en-1 
■feigne  qui  en  fut  un  lignai  ,  comme  cher-1 
chant  à  parler  au  Roi  ,  pour  traiter  de  la‘ 
paix  ,  &  propofer  quelques  moiens  pour  y" 
parvenir.  Ces  deux  Capitaines  s’aproché- 
rent  des  ennemis,  & 'quand  ceux- ci  les  virent" 
•&  apprirent  quel  était  leur  deiîéin  ,  ils  l’en-5 
votèrent  dire  au  Roi  ,  qui  répondit  qu’il  ne 
pou  voit  leur  donner  audience  ce  jour- là  ,  &  j 
qu’ils  retoürnafiçnt  le  lendemain.  Lors-3 
qu’ils  furent  retournez  ,  les  gens  de  la  ville  c 
fouirent  pour  les  recevoir.  Cachii  Sugui 
Cachil  Goge ,  &  Cachii  Quipares  ,  oncles  du  ! 
Roi  ,  y  allèrent  auflî.  Ces  Capitaines  leur 
"dirent  qu’ils  étoient  retournez  là  par  l’ordre 
du  Prince  ,  à  qui  ils  fouhaitoient  déparier.  1 
Cela  fe  pafia  vers  les  neuf  heures  du  matin,  11 
&  bien  qu’ils  fulTent  fort  près  de  la  ville  $ 1 
on  ne  leur  rendit  réponfe  qu’à  quatre  heures  1 
après  midi.  Cette  réponfe  fut  ,  que  Fur-*1 
tado  ou  Gaîlinato  vin  fient  eux-mêmes  ,  8c 
que  le  Roi  ne  parlerait  à  aucun  autre  :  que 
les  Capitaines  qui  étaient  venus  pouvoîent  1 
négocier  avec  ces  gens  ce  qu’ils  voudraient,  1 
&  qu  il  approuverait .  &  tiendrait  pour  bon  1 
ce  que  les  liens  auraient  répondu. 

Quand  les  ECpagnols  eurent  reçu  cette  ré-  ' 
ponfe  ,  comme  leur  principal  defiein  écoit  1 
<fe  reconnoîrre  la  forterefle  ,  le  Capitaine  : 
Villagra  feignant  quelque  néceflité  preflan- 
te  entra  dans  le  bois  voifin  ,  d’où  il  recon¬ 
nut  de  ce  cote-là  tout  ce  qu’il  pou  voit  voir 
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&  même  mieux  qu’on  n  aurait  ofé  l’efpércr 
dans  le  peu  de  tems  qu’il  eut.  ils  retourné* 
lent  au  camp  &  Sequeyra  ,8c  rapportè¬ 
rent  au  Général  tout  ce  qui  leur  ’étoit  arrivé. 
Lors  que  la  plufpart  des  troupes  furent  dé¬ 
barquées  ,  Gallinato  fupplia  encore  Furta- 
do  d’erivoier  en  courre  les  vaiffeaux  légers 
ipour  couper  les  vivres  aux  ennemis.  Enfin 
par  fes  prières  &  fes  follicitatîons  on  en  en- 
voia  quelques-uns  qui  reüffirent  fi  bien  # 
qu’ayant  rencontré  deux  jonques  &  une  gran¬ 
de  champane  qui  portoient  un  fecauts  con<- 
fidérable  d’hommes  de  vivres  ,.iis  s’en 
| rendirent  maîtres  ,  &  tuèrent  ou  firent  pri- 
Icrufflers  tous  ceux  qui  y  croient ,  en  aflez 
grand  nombre  &  bien  armez..  Animez  par 
cet  heureux  fuccès  ,  ils  continuèrent  leurs 
courtes  autour  de  Fille ,  &  par  ce  moien  ils 
fermèrent  entièrement  le  pafi'age  à  tout  fe¬ 
cours.  Les  ennemis  commencèrent  bien- tôt  à 
tfenrir  la  difette  des  vivres  t  en  force  qu’il  y 
en  eut  qui  furent  malades  &  alFoiblis .  8c  quel¬ 
ques- uns  même  qui  moururent  de  faim  Ils 
ne  mangeoient  que  des  herbes  8c  d  autres 
«limcns  peu  nouriffans.  Ainfi  il  y  en  eut 
jplufieurs  ,  &  particuliérement  des  femmes  , 
|qui  ne  pouvant  fupporter  cette  nêcdîhé  pref- 
jfante ,  ajmoient  mieux  bazarder  de  fe^  jet— 
ter  parmi  les  nôtres  ,  &  fe  rend oient  à  no¬ 
tre  camp.  La  plufpart  même  en  auroienc 
jfaîc  autant  s’ils  Favoicn.t  pu.  Le  vint-fep- 
tiéme  de  Février ,  Furtado  fit  la  revue  de  teu- 
Ites  fes  troupes  fur  la  plage  ennemie  où  nos 
gens  avoient  pris  terre.  Gallinato  dit  ,  qu  il 
|fut  afflué  en  les  volant,  parce  qu’à  fon  avis 
F  Tomt  II.  f  «CS 
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ces  troupes  n’étoient  pas  fufîifantes  pour  1  en- 
treprife  qu'on  faifoit.  ta  plufpart  des  fol-  * 
dats  étoient  trop  jeunes ,  &  prefque  encore 
.enfans  ,  plufieurs  étant  attaquez  de  cette  mala^ 
die  qu’on  nomme  »  Ber  ber  ,  &  d’ailleurs  peu 
exercez  à  fe  fervir  de  l’arquebufe  ,  en  ayant 
même  en  allez  petit  nombre ,  &  la  plufpart  j 
ii^ ayant  cjuc  c^uclcjucs  fufils  de  cliailcj  fans 
.qu’il  y  eût  aucun  moufquet.  Tout  cela  fem- 
bloit  devoir  faire  craindre  un  mauvais  fuc-  1 
cis.  ïl  y  avoir  quatre  cents- vints  foldats  par¬ 
tagez  en  quatre  compagnies.  Le  lendemain  ! 
l’infanterie  Efpagnole  ,  qui  étoit  venue  des  1 
philippines  palTa  aufïi  en  revue  dans  le  mê¬ 
me  lieu  ,  en  préfence  de  Furtado  &  de  fes 
Capitaines.  Dom  Thomas  bien  armé  mar- 
choit  à  la  tête  ,  la  pique  à  la  main  »  &  étoit 
fuivi  de  tous  les  Moufquetaires.  Après  ce¬ 
la  mar choient  les  compagnies  féparément  & 
£n  bon  ordre.  Cette  milice  formoit  trois 
petits  corps  ,  tous  compofez  de  bons  fol¬ 
dats  ,  qui  entendoient  bien  Je  métier  de  h 
guerre  ,  &  .étoient  bien  armez  &  braves, 
comme  ils  fe  firent  bien- tôt  connoître. 

On  a  voit  tenu  confeil  de  Guerre  avant  que1 
de  débarquer,  pour  lavoir  fi  on  le  dévoie 
faire.  Enfuice  le  premier  de  Mars ,  le  Gé¬ 
néral  repréfenta  de  bouche  ,  _  parce-que  fa 
coutume  n’ étoit  pas  de  le  faire  par  écrit  , 
ainfi  qu’il  en  avertit ,  &:  dit  qu'il  y  avait  déjà 
Uniterm  qu’il  demeurait  fans,  rien  faire  dans 
V attente  du  fecours  qui  leur  étoit  arrivé  i  que 
fuis  que  ïïom  Peàre  leur  en  avait  envoie  un  fi 
tonfidérable  ,  il  n’ étoit  pasjufle  de  perdre  plus  < 
dU  tms .  Gallinato  lui  répondit  ;  qu’il  faU 
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lait  bien  confidérer  V  importance  &  la  difficul - 
é  de  V entreprife  ,  <£»  combien  il  était  defiitué 
ies  cbofes  nécejfaires  peur  U  commencer ,  & 
Pouvoir  ratfonriablemeut  efpérer  de  bien  re'ùf— 
h.  Eà-delîus  il  toucha  quelques  articles  im-, 
>ortans ,  dont  il  avoit  été  informé  par  des 
.capitaines  Portugais.  Enfin  après  qu’on  eut 
jélibéré  quelque  tems ,  la  pluralité  des  voix 
[ut  qu’on  attaqueroit  les  ennemis ,  puis  que 
es  préparatifs  étoient  faits  pour  cela  ,  8C 
:’on  fe  âatta  peut-être  que  leurs  forces  n’é- 
oient  qu’imaginaires  *  &  qu’ils  fe  rendroient 
tuflï-tôt  qu’ils  verroieut  notre  armée  dans 
ieur  païs.  Galiinato  fut  toujours  d’un  fen- 
limenc  contraire  ,  à  caufe  de  la  foiblefle 
juil  voioit  dans  la  plufpart  de  nos  gens.quî 
lempêchoit  d’en  bien  efpérer.  Néanmoins 
[°ur  ne  faire  patoî cre  ni  manquement  de 
œur  ,  ni  défaut  defoumilfion ,  &  pour  don¬ 
ner  bon  exemple,  d’autant  p!us  qu’il  étoit 
fort  confidéré ,  il  drefl’a  un  mémoire  de  ce 

[u’il  falloir  pour  l’éxécution  de  l’entreprife. 
ont  il  étoit  queftion.  Dans  ce  mémoire  ,  iî- 
arloit  des  moindres  chofes  ,  jufqu’aux  che- 
illes  des  afuts  du  canon  ,  qui  jufques-là  n’é- 
joient  point  en  état  comme  il  Falloir.  De-* 

*  j-  difoit  Galiinato  ,  on  pouvoit  aifémentr 
pférer  que  le  refte  qui  étoit  plus  difficile», 
jexécuteroit  mal-aifément. 

Les  délibérations  étant  finies ,  Furtado 
lit  à  Galiinato  qu’il  avoit  delfein  ,  en  dé¬ 
barquant  de  faire  marcher  en  tête  deux 
lents  Portugais  avec  une  compagnie  d’tf» 
pagnols.  Galiinato  le  pria  de  conièntir  qu’il  . 
je  mît  à  l’ayantgarde  ,  difant  qu’il  y  feroic- 
U  >.  I  2.  RQQ 
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non  en  qualité  de  Commandant  s  maïs  feu® 
Jement  comme  de  foldat ,  puis  qu*en  éfet  il  i 
fe  faifoit  honneur  d’être  un  de  ceux  qui 
étcient  fous  lui.  Il  demandoic  cette  faveur  a 
avec  beaucoup  d’inftance.  Néanmoins  Fur-  j 
tado  qui  favoit  bien  juger  comme  il  faut  « 
de  ces  fortes  de  demandes,  &  de  Femprdfe- i 
ment  que  les  braves  gens  ont  pour  les  faire  ,o 
lui  répondit  que.  s'il  y  vouloit  aller  ,  il  le  ! 
priait  de  l’accepter  auffi  lui-même  pour  com-; 
pagnon.  Gallinato  lui  répliqua  qu’il  occu-  o 
peroit  le  polie  convenable  à  la  qualité  de 
Général  ,  comme  cela  étoit  nécelfaiie  ,  mâiit 
qu’il  le  fupplioîc  encore  très-  humblement  de 
lui  permettre  de  fe  porter  à  Favantgarde.i 
Cependant  pour  lors  la  chofe  en  demeura  là  ; 
mais  le  jour  fuivant  Fur  tado  &  fon  Amiral 
lui  parlèrent  enfemble  ,  &  Furtado  lui  dit, 
que  par  le  confeil  du  même  Amiral  ,  il  lui' 
donnoit  l’avantgarde  ,  &  qu’il  le  prioit  de  Fae-z 
cepter  avec  le  nombre  de  gens  qu’il  lui  avoir 
marqué.  Gallinato  l’accepta  ,  faifant  le  cal; 
qu’il  devoir  de  cet  honneur.  i 

Le  trdifiéme  de  Mars  ,  ils  commencèrent] 
Jt  fe  mettre  en  ordre  pour  marcher  ,  &  Fur¬ 
tado  voulut  que  deux  de  fes  compagnies  ,  & 
Une  d’Efpagnols  qui  fai  (oient  -e  nombre  d«i 
trois  cents  hommes  ,  marchartcnt  à  Favanti 
carde  ,  trois  autres  à  l’arriércearde  ,  &  i’é 
tendait  de  Chrift  avçc  la  perforine  du  Gê-: 
neral  ét oient  au  corps  de  bataille.  Gallina¬ 
to  étoit  d’avis  qu’on  mît  toutes  les  enfei- 
gnes  au  milieu ,  pour  être  plus  en  fureté  :  maii 
le  Général  fuivit  un  fentîment  contraire.  Il 
commencèrent  donc  à  mai  cher  dans  Ford  : 

qu’o) 


des  J fies  Afoluques.  Liv.Vllîi  ï$  f 
u  on  vient  rie  dire  ,  pour  aller  chercher  les 
ennemis,  Gallinato  ayant  à  Ton  côté  le  Ca¬ 
pitaine  Dom  Thomas,  duquel  écrivant  dr- 
puis  à  Dom  Pedre ,  il  loua  extrêmement  le 
icourage  &  la  bravoure  qu’il  avoit  fait  pa- 
roîrre  dans  toutes  les  occasions  qui  s’en 
etoient  préfentces.  Il  difoit  de  lui  ,  entre 
les  autres  choies,  qu’il  s’étoît  montré  digne 
ifils^d  un  brave  père.  Ces  cheveux  b!a:  es  , 
àjoutoit-il ,  en  parlant  de  foi-même  ,  ont 
confervé  leur  honneur  par  le  moien  de  fou 
bras,  qui  m’a  fort  bien  lècoum  ,  &  défendu 
vaillamment  dans  toutes  les  occalions  péril— 
îeufes. 

Les  ennemis  au  nombre  de  fept  cents  hom* 
jtnes  ,  attendoîent  nos  gc dans  un  polie  fore 
avantageux  ,  parce  que  la  plage  le  long  de 
laquelle  les  nôtres  marchoient  pour  ailer  h 
sux  ,  etoit  fort  relïerrée  &  fort  étroite  ,  ou 
pour  mieux  dire  prelque  toute  couverte 
p  eau  ,  la  mer  étant  haute  comme  elle  êtoît 
«lors.  D’ailleurs  du  côté  de  la  terre  on  étoît 
ineiïèrré  par  une  efpéce  de  barricade  naturel¬ 
le  ,  tres-haute  &  couverte  d’un  2acntal  fort 
&  épais,  qu’on  ne  pouvoir  percer.  On  ap¬ 
pelle  7acatal  ,  un  lieu  rempli  de  certaines 
herbes  fort  épaifles  &  fort  hautes ,  en- forte 
^ue  les  hommes  &  les  bêtes  s’y  peuvent 
îifenicnt  cacher  ;  &  cela  eli  plus  fort  &  plus 
epajs  que  les  plus  épais  rofe'àux  qu’on  voit 
•n  E  pagne.  On  nomme  cela  Zacatp.l  ,  du 
oom  de  2  etc  ntt  »  qui  lignifie  cette  forre  d’her- 
he ,  qui  eft  prefque  aulïi  forte  que  les  ro- 
•eaux.  'Ainft  donc  dans  ce  chemin  étroit  t 
■hmdle  <k  pfeia  de  rochers  #  on  ne  pou  voie 

I  i  faire 


<-X$%  '  Hifleire  de  ta  Conquête 

faire  marcher  que  trois  hommes  de  front? ?1 
tencore  celui  qui  étoit  du  côté  de  la  mer  fç  ; 
trouvoit-il  fou  vent  obligé  de  paffer  dans  l’eau. 
L’ennemi  s’étoit  pofté  fur  ce  paffage  fi  étroit , 5, 
pour  arrêter  les  nôtres  ,  Sc  il  avoir  fait  au; 
devant  de  foi  une  efpéce  de  retranchement,1 
d’un  gros  arbre  qu’il  avoit  abbatu  exprès  ,iJ 
8c  qui  traverfoit  tout  le  chemin  par  où  l’on1 

Î>ouvoit  palier.  Derrière  cet  arbre  ,  &  fur 
a  hauteur  ,  on  découvroit  au  travers  du  Za- 
catal  des  gens  armez  de  moufquets  ,  d’ar-': 
quebufes  ,  de  fabres  >  de  coutelas ,  de  traits! 
à  lancer  ,  de  pots  à  feu  >  &  de  pierres  qui  n  é- 
toient  pas  les  armes  avec  quoi  ils  faifoient 
le  moins  de  mal  à  nos  gens.  Ils  avoient  auflf 
dans  ce  pofte  cinq  pièces  de  canon  dont  cinq 
Efpagnols  furent  tuez  prefque  dès  le  com¬ 
mencement  5  &  depuis  dans  des  attaques1 
plus  prenantes ,  fcize  Portugais  furent  bief- 
fez  fi  dangéreufement  qu’ils  moururent  peu1 
après  de  leurs  bîelfures.  Gallinato  avoue11 
que  ce  jour-ià  il  fe  vit  en  danger  de  perdrec 
l’honneur  que  la  victoire  lui  avoit  aqùis  en1 
tant  d’occafions  ,  parce  que  les  enfeignes 
aufh-bien  que  tout  le  rtfte  ,  furent  fur  le3 
point  de  tomber  entre  les  mains  des  enne-1 
mis ,  qui  combattoient  fort  à  leur  avantage, 
Auffi  faifoient -ils  tant  de  mal  aux  nôtres  3: 
que  dès  la  première  attaque  que  Gallinato* 
fit  ,  ceux  de  Ternate  chargèrent  fi  furieufe- 
ment  que  nos  gens  furent  -obligez  de  recu¬ 
ler.  Gallinato  s’étant  tourné  pour  regarder 
les  enfeignes  de  trois  cents  hommes  qui 
étoient  avec  lui  à  l’avantgarde  ,  vit  qifeljkî 
^tojeat  bien  loin  derrière  lui  >  3e  qu’il  rfy 
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&'Voit  que  fort  peu  de  gens  auprès.  Il  rallia 
îés  liens  ,  retourna  une  fécondé  fois  a  la 
charge  ,  &  fut  encore  contraint  de  fe  reti¬ 
rer  ,  parce  qu’il  fe  vôyoit  accompagne  d’un 
fort  petit  nombre  de  loldats  ,  &  qu’a  la  der¬ 
nière  attaque  qu’il  faifoit  ,  à  peine  étoit- il 
fuivi  de  vint  hommes.  Cependant  à  la  fin  a 
'en  preflant ,  en  faifant  des  reproches  ,  &  en 
piquant  d’honneur  ceux  qui  paroilfoient  les 
plus  découragez ,  il  leur  fit  reprendre  courage 
&  leur  infpira  une  nouvelle  vigueur  ,  fi  bien 
qu’ils  retournèrent  au  combat  ,  &  pouffè¬ 
rent  les  ennemis  fi  vivement  qu’ils  abandon¬ 
nèrent  leur  porte  ,  &  les  gens  de  Gahinato 
fe  rendirent  maîtres  des  cinq  pièces  de  ca¬ 
non.  Ceux  de  Ternate  perdirent  dans  cette 
ôccafion  la  plufpart  de  leurs  meilleurs  fol- 
dats  ,  &  Galîinato  les  pourfuivit  jufqu’à  la 
vue  du  fort.  Là  il  fit  alte  ,  &  propofa  d’y 
i  prendre  porte  ,.&*  de  s’v  retrancher  *  ce  qui 
fut  exécuté.  L’ennemi  s’avança  par  deux 
foî$  pour  empêcher  les  nôtres  de  placer  leurs 
gabions,  &  pour  charger. nos  travailleurs: 
mais  il  fut  toujours  repouffé  &  contraint 
i  de  fe  retirer  avec  perte.  Lors-que  les  re- 
itranchemens  furent  achevez  ,  Galîinato  en 
envoia  avertir  le  Général ,  afin  qu’il  y  pût 
|  venir.  Il  y  alla  en  éfet ,  &  s’y  étant  logé  avec 
tous  fes  gens  ,  il  y  fit  porter  avec  lui  le  grand 
î  étendart  cle  Chrift  ,  &  fes  autres  enfeignes. 
Le  jour  fuivant  ,  îurtado  jugeant  qu’il  étoit 
à  propos  de  pouffer  le  logement  plus  loin  , 
Galîinato  en  prit  la  charge  ,  &  avec  fes  gens 
|  il  pouffa  les  tranchées  jufqu’à  deux  cents  pas 
du  fort  des  ennemis.  Ils  demeurcrent-là 
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quelques  jours  ,  &  comme  alors  Galîinat#  u 
étoic  obligé  dobéïr  ,  il  fe  contentoit  dédi¬ 
re  quelquefois  Ton  fentiment  ;  mais  d’ailleurs  j  i 
il  e.xécutoic  toujours  fort  foigneufement  les 
ordres  qu’on  lui  donnoit.  Il  en  ufa  ainfî  « 
lors-que  le  Général  lui  communiqua  le  def-  i 
fein  de  faire  une  autre  tranchée  plus  avan¬ 
cée  que  la  première  r  fur  laquelle  on  pût  pla-  \ 
cer  l’artillerie.  Le  neuvième  du  même  mois,,! 
il  Te  mit  à  la  tête  des  liens  >  &  de  cent  Por¬ 
tugais  ,  pour  ouvrir  la  tranchée  a  cent  pas  du 
fort  ,  ou  un  peu  plus  avant  -,  ce  qu’on  con> 
prend  aifément  qui  ne  fe  pouvoir  faire  fans 
beaucoup  de  rifque  ,  à  caufe.de  cette  proxi-  h 
mité  ,  &  du  bruit  qu’on  ne  pouvoir  s’empê¬ 
cher  de  faire  en  rempli  liant  les  gabions.  Le 
jour  fui  vaut  on  y  conduifit  l’artillerie  qui  : 
confiftoit  en  quatre  pièces  ,  deux  de  treize  ^ 
livres  de  baie  ,  8c  les  deux  autres  de  feize.  , 
Ces  deux  dernières  étoient  de  ces  canons  i 
courts,  que  les  Portugais  nomment  Came-  ; t 
los ,  qui  ne  font  pas  beaucoup  d’éfet  pour 
battre  des  murailles.  Outre  cela  les  boulets 
dont  on  fe  fer  voit  n’étoknt  que  de  pierre ,  <( 
fi  bien  qu’en  frapant  contre  les  murailles  du. 
fort  ennemi  ,  ils  fe  rompoient  &  fe  met-  i 
t oient  en  pièces  ,  de  forte  qu’ils  n’étoient 
bons  que  pour  tirer  contre  les  maifons ,  où 
ils  pou  voient  faire  quelque  maL 
Gallinato  voiant  cela  dit  au  Général  que 
puis  qu’avant  que  de  débarquer  il  lui  a  voit 
dit  qu’il  avoir  de  l’artillerie  „  il  falloir  la. 
faire  venir  ,  parce  qu’il  voioit  lui-même  que 
celle  qu’ils  avoient  ne  produifoit  prefqne 
aucun  cfet»  Furtado  lui  répondit  qu’il  n’eiv 
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ïvoit  poinc  d’autre ,  &  qu’il  en  avoir  lâif- 
fé  plufteurs  pièces  des  meilleures  dans  les 
places  qn’il  avoic  prifes  l’année  précédente  ; 
qu’il  y  en  a  voit  aulîi  une  partie  qu’il  n’a- 
voit  pii  amener  à  caufe  du  mauvais  tems  8C 
Jes  tempêtes.  Il  fallut  donc  fe  fervir  de- 
pelle  qu’on  avoit  ,  &  quand  on  eut  drefle  les 
oatteries ,  on  commença  de  tirer  ;  mais  ©a 
raîfoit  beaucoup  de  bruit  &  fort  peu  d’é- 
'et ,  &  l’on  peut  dire  qu’on  tiroit  en  l’aie 
5c  que  tous  les  coups  écoient  inutiles  ,  par¬ 
ce  que  le  fort  des  ennemis  étoit  élevé ,  9c 
qu’il  y  avoit  de  ce  côté-là  ,  vers  la  mer  un 
cavalier  revetu  de  pierre  >  qui  eft  celui  à  qui 
on  'avoit  donné  le  nom  de  Notre-Dame.  Am 
pié  du  cavalier  il  y  avoit  un  ravelin  qui  le 
ïéfendoit  »  &  qui  étoit  muni  de  fept  grofles 
pièces  de  canon  qui  nous  failoient  beaucoup 
oins  de  mal  que  les  nôtres  n’en  pouvoient 
Faire  aux  ennemis.  Ce  cavalier  étoit  fort 
oien  terraffé  de  quarre  toifes  de  hauteur  , 
k  d'une  &  demie  de  largeur  ,  ce  qui  avoit 
été  fait  &  conduit  par  les  Hollandois  ,  qui 
livoient  emploie  leurs  foins  &  leur  induis 
frie  pour  mettre  ce  fort  de  Ternare  en  rrei;~ 
leur  état  qu’il  n’éroit  avant  qu’ils  euflenc 
été  dans  ce  païs  ,  &  qu’ils  euffent  commer¬ 
cé  avec  Je  Tiran  de  cette  ifle.  Du  côté  de 
ila  terre  il  y  avoit  une  bonne  muraille ,  juf- 
jqu’au  baftion  de  pierre  nommé  Cachii  Tu- 
jlo  ,  qui  étoit  fortifiée  par  dehors  avec  de 
greffes  poutres  ,  &  fur  quoi  il  y  avoir  trois 
greffes  pièces  de  canon  ,  y  en  aiant  deux  au- 
très  fur  la  muraille  entre  ce  baftion  8c  celui  de 
Notre-Dame.  Tout  cela  resardclt  vers  le  liea 
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où  les  nôtres  s’étoient  logez  II  y  avoirdan$ 
le  fort ,  outre  les  gros  canons  ,  plufieurs  fau¬ 
conneaux  ,  &  d’autres  fortes  de  petites  pièces  1 
d’artillerie.  Comme  toute  nôtre  batterie 
«’adreifoit  contre  ce  cavalier  ,  avec  grand 
bruit  ,  mais  fort  inutilement ,  ainfi  qu’on  l’a 
déjà  remarqué  ,  le  Général  commanda  qu’on  : 
ceflat  de  tirer. 

Lfc  Dimanche  feiziême  ,  les  ennemis  fi¬ 
xent  une  fprtie  entre  les  quatre  8c  cinq  heu¬ 
res  du  foir ,  avec  le  plus  grand  nombre  de. 
gens  qu’il  leur  fut  poffible  ,  pour  attaquer 
les  nôtres  &  tâcher  de  fe  rendre  maîtres 
de  cette  tranchée  où  étoit  notre  artillerie. 
Ils  partagèrent  leurs  gens  en  trois  troupes  , 
pour  attaquer  par  trois  endroits  en  même 
tems  >  favoir  par  le  côté  de  la  hauteur  ,  par 
celui  de  la  plage,  &  par  le  front.  Du  cô¬ 
té  de  cette  hauteur  on  voioit  venir  plus  de  huit1 
cents  hommes  de  ceux  de  Ternate  armez  de1 
Cabres  ,  &  à  l’avantgarde  il  y  en  avoir  à  peu 
près  autant  des  infuiaires  de  java  qui  ètoiené 
armez  de  piques ,  longues  de  dix-huit  piez } 
compofant  un  bataillon  terré.  Tous  ces  gens 
croient  commandez  par  un  brave  jeune  honri 
.  me  nommé  Cachil  Amuxa  ,  qui  étoit  coufui 
germain  du  Roi  ,  &  fils  de  Cachil  Tulo 
Quatre  cents  hommes  attaquèrent  par  lé 
front ,  &  autant  du  côté  de  la  mer  Les  Ca¬ 
pitaines  marchoienr  à  la  tête  de  leurs  Com-1 
pagnie's ,  &  ils  attaquèrent  la  tranchée  avec 
tant  de  courage ,  que  fi  ceux  qui  la  défen- 
doient  n’euflent  été  bien  préparez  ,  &  n’euf- 
fent  bien  fait  leur  devoir ,  les  ennemis  s’er 
feraient  rendus  maîtres.  Les  Capitaines1 
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des  Ijles  Moluques.  Liv.  Vlll '• 
înto  à  Villagra  y  étoiçnt  de  garde  ,  qui 
rent  une  tres-vigoureufe  réfiftance  >  ou  Ma- 
îuel  Andres  Sergeant  de  Villagra ,  Alronle 
Roldan  Caporal  ,  &  un  autre  Portugais  qui 
fît  paraître  beaucoup  de  courage  .  moulu¬ 
rent  en  combattant ,  percez  de  coups  de  pi¬ 
ques.  Néanmoins  la  victoire  fe  déclara bie« 
tôt  après  en  faveur  dès  Elpagnols.  Les  en¬ 
nemis  furent  repoulfez  5c  tournèrent  ledos* 
laiffant  plufieurs  de  leurs  gens  morts  lur  a 
place  3  &  entre-autres  quelques  Capitaines 
que  leur  Roi  eftimoit  beaucoup  V  li-bien 
qu’ils  fe  retirèrent  dans  leur  fort.  Les  no- 
ares  encouragez  par  ce  bon  (accès  ,  nient  une 
nouvelle  tranchée  plus  proche  ,  du  rort  porm 
batçre  le  ravelin  ,  d’où  ,  avec  les  fept  pié¬ 
tés  de  canon  qui  y/  étoient ,  ils  nous  mcom- 
modoient  beaucoup  ,  nonobftant  le  rempart 
que  les  Capitaines  Villagra  &  Sebaftien  ua- 
rez  ayoient  fait  faire  ,  pour  fe  mettre  un  peu 
à  couvert  de  cette  batterie.  Le  Jeudi'  cet¬ 
te  tranchée  fut  prefque  toute  achevée  > 
comme  elle  étoit  fort  près  de  la  p  acc  ,  el¬ 
le  caufa  tant  d’inquiétude  au  Roi  de  Tcina- 
te  qu’il  commença  de  la  faire  battre  avec 
toute  fon  artillerie.  A  la  vérité  cela  ne  fit 
pas  un  grand  éfet  ,  parce  que  les  gabions  bC 
le  terre-main  qui  étoit  derrière  , .pouvaient 
réfifter  à  de  plus  grands  coups.  Maison  ne 
laiffa  pas  de  juger  par  là  de  la  puiflance  U 
des  forces  de  l’ennemi  >  &  par  confequen 
de  la  difficulté  de  l’entreprife.  ,  , 

Le  vint  &  unième  de  Mars  ^  le  Générât 

étant  venu  dans  la  tranchée  fit  afiemour  tons 
•Je*  Capitaines  &  les  principaux  Pfficie^ 
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qui  étoîent  Gallinato  »  Villagra  ,  Antoîné  : 
Andrea  ,  Jean  Fernand  de  Terres  ,  Gonza- 
3e  de  Sequeyra  ,  Sebaftien  Suarez  d’Alber-  * 
gueria  ,  Eiienne  Texidias  »  Gafpar  Pache-* 
co  ,  l’Amiral  Tome  de  Soufa  Ronches  *  * 
Louis  Melo  Sampoyo.  Jaques  de  Morales*  11 
Dom  Lope  d’Almeyda  ,  Ruy  Gonzalez  >  : 
Trajan  Rodriguez  Caftelbrauco  ,  Antoine 
de  Brico  Fogaza  ,  Jean  Pinto  de  Moraes  t  3 
&  Dom  Tiaomas  Bravo.  Quand  Furtado  ! 
les  vit  tous  affembîcz  il  tira  un  Mi  fiel  ,  8c  1 
leur  demanda  premièrement  de  jurer  fur  les 
Saints  Evangiles  »  qu’ils  ne  parleraient  en  * 
aucune  manière  de  ce  qu’il  ailoit  leur  pro-  » 
pofer  >  &  de  la  réfolution  qui  feroit  prife  là 
defius ,  jufques  à  ce  que  les  chofes  fuflènt  mi-  ’ 
fes  à  exécution.  Ils  jurèrent  tous  ,  &  in¬ 
continent  après  leur  ferment  >  il  leur  fit  la 
propofition  en  ces  ternies.  ' 

Mejfîeurs  ,  f§  vous  ai  ojfembleT^  pour  vont  ( 
repréfe ;  ter  l* état  auquel  je  me  trouve  a  pré -  » 
fevt  ,  0»  ou  je  fais  particulièrement  réduit  ds~  ' 
fuis  ce  Jîege.  il  y  a  deux  ans  que  je  fuis  fart* 
de  Goa  ,  &  dans  le  cours  de  mon  volage  j’ai 
confommè  en  plujîeurs  rencontres-  une  grand i 
quantité  de  munitions  ,  fs- bien  que  quand  nous 
débarquâmes  d  y  a  quelques  jours je  me  trow* 
•vai  n  avoir.  plus  de  rejle  que  dix  pipes  de  pou «  ' 
dre>  >  &  vint  neuf  barils  qu'on  m’a  envoieTjle  ; 
Manille.  Depuis  que  nous  fommes  a  terre  » 
vous  ave\vù  qu  on  en  a  emploie  conjjdérabU - 
ment ,  tant  dans  les  combats  les  efearmou - 

ches  avec  les  ennemis  ,  que  pour  la  batterie  qui 
nous  avons  drejfée  contre  leur  fort .  de- forte  qu’il 
JÉ  m’en  rejte  pas  à  beaucoup  près  U  moitié  de 
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4 es  Ifiei  Moluqtitf.  tlv.  Vlfl.  t<Sf 
çttti  quantité  que  je  viens  de  vous  marquer. 
Si  nous  comptons  les  morts ,  les  bleffez, ,  &  les 
malades  ,  nous  trouverons  qu’il  nous  manque 
cent  trente  hommes  du  nombre  que  nous  avions 
d'abord.  Les  autres  qui  nous  re fient  font  pres¬ 
que  tous  malades  du  Berber  comme  vous  le  fit- 
Pliez,  tres-bien.  Les  vivres  que  nous  avons ,  ers 
\comptant  le  ri\qut  nous  efi  venu  de  Manille , 
font  en  fi  petite  quantité  ,  qu’ ils  ne  peuvent  tout 
au  plus  nous  durer  que  jufqu’au  commencement 
de  Juin.  Tous  nos  vaijfeanx  grands  <ér  petits 
fe  trouvent  fort  expofez.  &  courent  rifque  de  fis 
perdre  dans  >  le  lieu  ou  ils  font  a  prejent  ,ats 
f entiment  de  tous  nos  V ilotes  ,  qui  difent  qu  af¬ 
fres  cette  Lune  il  viendra  du  mauvais  temz 
(&*  des  vents  impétueux  ,  qui  les  mettront  en  pé¬ 
ril  dans  l’endroit  où  ils  font ,  &  qu  on  fera  ne- 
ceffairement  ob  igé  de  les  mener  ailleurs  tfi  l  ors» 
j  ne  veut  pas  s’expofer  a  les  perdre  >  qu  on  ne  voit 
!  point  d’autre  lieu  pour  les  mettre  en  quelque 
fureté  que  Tydor .  ^os  ennemis  font  puifjans 
&  bien  fortifie tomme  nom  le  volons  ,  puis¬ 
que  jufqu’a  pre fient  tous  nos  efforts  &  nos  bat¬ 
teries  n’ont  pas  produit  de  grands  efets  ,  <&  que 
fi  mus  leur  faifons  un  peu  de  mal  ,  & 
tuons  du  monde  >  ils  reparent  ai  fié  ment  cette, 
perte  par  la  quantité  qu’ils  en  ont.  ('  amitié 
du  Roi  de  Tydor  n'efi  pas  une  chofejur  quoi 
nous  devions  beaucoup  nous  fonder  ,  puis  que 
jufqu’a  préfent  il  n’a  nen  tenu  de  tout  ce  qu  il 
|  avait  promis  pour  le  fervice  de  Sa  Majefie  , 
bien  qu&n  en  fût  folemnellement  convenu  avec 
lui  ,  que  les  cho fes  fu fient  jufi es >  &  qu’elles  lut 
fùffem  même  utiles  pour  [on  propre  interet, 
jl  nous  a  donné  des  paroles  tant  &  plus  $  mats 
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qui  ri ont  encore  été  fuivies  d'aucun  if  et  Sè  j 
conduite  pafée  nous  peut  donc  aifèment  faire  ,j 
juger  ce  que  nous  en  devons  attendre  a  V avenir»  5, 
fe  croi  avoir  quelque  expérience  dans  les  ajfai -  • 
res  3  &  je  vot  clairement  ,  ce  mefemble ,  que  ;(] 
ce  Frince  ri  a  pour  but  que  de  nous  tromper  3  ^ 
&  de  nom  amufer  ,  jufques  a  ce  peu  a  peu  } 
la  plu  spart  de  nos  gens  périment  ou  par  la  main  ^ 
des  ennemis  »  ou  par  les  fatigues  &  les  miferes  ^ 
d'un  long  fiége.  Depuis  peu  ,  crmme  je  lepref-  ^ 
fois  d'agir  ,  fj*  défaire  connoitre  par  des  éfets 
quil  étoit  ami  &  fidèle  va  fai  de  Sa  Majefie3  j 
il  me  répondit  ,  qu'il  étoit  prit  ,  pourvu  que  , 
nous  fournirons  des  vivres  a  fes  troupes  ,  par-  ; 
ce  qu'il  rien  avait  point  pour  les  faire  fubfif-  } 
ter.  S'il  nous  donne  quelques  foldats  c'efi pour  j, 
nous  importuner  ,  en  nous  demandant  fans  cefe 
de  la  poudre  &  du  plomb  ,  pour  les  moindres  [ 
occafions  »  &  cela  fans  doute  pour  achever  de  t 
eonfommer  le  peu  qui  nous  en  refie  y puifque  quand 
il  s'agit  de  nous  rendre  quelque  fervice  reel ,  , 
nous  ne  trouvons  jamais  aucun  d'tux  qui  foit  | 
prêt.  Du  petit  nombre  de  ceux  d' Amboine  que  , 
j'avois  ameneT^  avec  beaucoup  de  peine  ,  pour  : 
nous  fervir  &  nous  être  en  aide  ,  les  uns  s  en 
fontntourneTjt  ns  leur  pais  »  les  autres  fe  font  r 

rendus  aux  ennemis.  S'il  en  efi  d,emeuré  quel¬ 
ques-uns  ils  ne  fuf fient  nullement  pour  les  ira -  , 
vaux  que  nous  fommes  obligez  de  faire  ,  &  # 
quoi  il  nous  faut  nécefairement  gmploier  nés 
foldats  t  comme  cela  efi  déjà  arrivé  par  le  pafi 
fè.  Ain  fi  nos  gens  f ont  fi  fatiguez  qu'ils  font 
peu  en  état  de  rendre  de  grands  fervices.  , 
ennemis  attendent  des  vai féaux  Hollandais  * 
qu'ils  fav.ent  qui  font  arrivez  à  Banda  ,  &  fa£l 


des  tjtes  Moluqttès.  Ltv.  Vlît  %of 
fnbm  été  informé  quils  les  ont  déjà  fait  aver¬ 
tir  &  folliciter  de  venir  a  leur  fecours.  V om 
comprenez,  aifément  que  s'ils  viennent  ils  nom 
feront  un  très- grand  obflacle.  Âpres  ce  que  je 
viens  de  vous  reprefenter  ,  je  vous  prie  donc  „ 
Meffieurs  t-de  me  dire  vos  fentimens  ,  &  de 
me  donner  vos  avis  fur  ce  que  je  dois  faire  , 
pour  me  bien  aqutter  de  tous  mes  devoirs  dans 
une  conjoncture  fi  délicate  ,  fi  d’fficile  &  fi  im¬ 
portante .  .  . 

A  la  prière  de  tous  ces  Capitaines  que 

ïurtado  avoir  affemblez,  ,  il  leur  donna  la 
propofition  par  écrit  ,  bien  que  d'abord  il 
s’en  ex  eu  fat.  On  écrivit  donc  &  la  propo- 
■fition  &  les  avis  de  ceux  qui  en  délibérèrent  ? 

dont  la  plupart  même  des  Portugais  fuient . 

pour  la  négative  ,  &  contre  le  deilein  de^  ever 
le  fiége  On  pourroit  ici  rapporter  ce  qU  iis  di¬ 
rent  chacun  en  particulier  ,  &  les  valions  donc 
!  ils  appuïérent  leurs  fentimens  v  mais  com¬ 
me  ils  étoienc  prefque  tous  à  peu  pies  con¬ 
formes  à  celui  de  Gallinato »  il  fuffitade  rap¬ 
porter  fa  réponfe  fur  la  queftion  propolee. 

La  voici.  ,  *  ,  „ 

Jean  Suarez.  Gallinata  ,  Chef&  Comman¬ 
dant  des  provinces  des  Fintados  ,  &  If  Capi - 
faines  qui  font  venus  avec  moi  ,  en  répondant 
a  la  propofition  que  vous  nous  faites  ,  Nous  di - 
\  fons  ,  Monfitm  ,  qu'a  l'égard  de  ce  que  vous 
nous  reprefentez  de  la  petite  quantité  de  poudre 
qui  vous  refte  ,  ce  fi  une  chofe  capitale  ,  puis 
que  cefl  une  nèceffité  abfolué  d' en  avoir  pour 
combattre  ,  &  que  fans  cela  l'artillerie  ,  les 
tnoufquets  &  In  arquebufes ,  font  des  armes  mu- 
$|ei  &  qui  ne  peuvent  qu'm  bar  ta  fer ,  bien 
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loin  de  firvir .  Ainfi  il  faut  né&ejfaîfêmênfr 
prendre  des  mefures  exaBes  ,  pour  régler  lé 
quantité  qu'on  en  consommera. ,  ou  on  la  prendra?  • 
a  quoi  on  l'emploiera  ,  afin  de  pouvoir  efpérer  un 
bon  fuccés ,  d'autant- plus-  que  nous  volons  qu'on 
a  tiré  peu  de  fruit  de  celle  qu'on  a  confomméê  •* 
jufqu'a  préfent.  1 1  faut  confidèrer  de  plus  qu'il  1 
ejl  encore  nèceffaire  d'en  eonferver  une  grande 
partie  ,  pour  combattre  par  mer  contre  cinq 
galions  Hollandais  qui  mus  attendent.  S'ils 
viennent  nous  chercher  ,  comme  cela  peut  arri¬ 
ver  j  il  faudra  qu'une  partie  de  notre  flotte  ' 
s'avance  pour  les  combattre.  Autrement  fi  nom  1 
ne  le  faifons  pas  ,  ils  donneront  quelque  fecours 
a  ceux  que  nous  tenons  affiégez  ,  &  pour  petit 
qu'il  puijfe  être ,  ne  fût- ce  que  d'une  centaine 
de  moufquets  ,  cela  ne  peut  manquer  de  nous 
être  fort  préjudiciable.  De  plus  ce  fer  oit  faire 
beaucoup  de  tort  a  notre  réputation ,  de  faire 
quelque  difficulté  de  les  combattre ,  1 

A  l  ’égard  de  la  diminution  de  nos  gens ,  don» 
il  y  en  a  eu  de  tuez,  &  dont  il  y  en  a  de  bleffez , 
ou  de  malades ,  on  ne  peut  dire  autre  chofe  fi -  1 
non  que  ce  font  Va  les  fuites  malheureufes  çjy  iné¬ 
vitables  de  la  guerre.  Ainfi  comme  nous  voiom 
que  les  maladies  fe  mettent  déplus  en  plus  par¬ 
mi  nos  foldats ,  nous  devons  juger  qu'il  faut 
un  peu  prejfer  les  chef  es  ,  en- forte  pourtant 
qu'on  ne  s' expo  fe  pas  a  de  trop  grandes  rtfques 
par  la  précipitation ,  que  d'ailleurs  aujfi  pat 
un  trop  long  retardement ,  on  ne  fe  mette  pas 
en  péril  de  voir  le  refie  de  l'armée  atteint  par 
les  maladies»  Pour  ce  qui  regarde  la  nécejfité 
des  vivres  ,  il  nous  femble  qu'il  en  faut  faire 
*n  examen  fr  une  repartiû  on  txafte  t  pour fa* 


des  jfles  Molttques.  tiv.  VIII.  } 0  » 
tlt  tombien.  il  s'en  confemme  far  mots ,  &  de 
■rn  manière  on-  fourra  ,  Par  m  bon  ordre  , 
rèvemr  les  inconvénient  .  &  pourvoir  aux  bo¬ 
nus.  Autrement  le  feu  dé  ordre  non.  peut  etr-e 
l'un  fort  grand  préjuds  ce.  N  eus  cramons  avoir 
ncon  dît  frovifson,  qu'il  ne  s  en  trouverez 
dus  aucune.  &  que  nous  aurions  plus  a  ctasn- 

ire  U  faim  qmlei  ennemis* 

Pour  te  qui  regarde  le  feril  des  vas  faux  dont 

Us  Pilotesparlent.Ô' qui  leur  fait  dire  qu  il  je¬ 
ta  nécefaire  de  retourner  a  Tydor  ,  nousrefon- 
’ons.que  fi  notre  flotte  fart  du  lieu  eu  elle  ejl, 
•.la  ne  peut  manquer  d'être  Jres-frejudiçiablt 
notre  armée,  qui  en  tire  la  plus  grande  par¬ 
le  des  chofes  qui  lui  font  neeegaire: s ,  ou  mefme 
,ut,é'a  qui  par  confisquent  tout  mandera  pat 
s  refaite  des  va, faux.  De  plus  fs  les  enne- 
ois  les  voient  fartsr  ,  cela  tes  encouragera  beau- 
oup  ,  &  leur  fera  reprendre  une  nouvelle  ve¬ 
neur.  Si  les  Hollandois  viennent  &  trouvent 
e  port  vuide ,  ils  ne  manqueront  pas  fans  doute 
le  l'otitper.  il  faut  encore  confiierer  que 

inos  va, faux  s'en  vont,  nous  ferons  obhg-z. 

l’y  mettre  une  partie  de  nos  foldats  four  lee 
carder.  Mais  dans  l’état  ou  nous  femmes  eft-tl 
e  pro  pos  de  divifer  aanf,  nos  forces ,  fur  tout 
étant  déjà  fort  diminuées  comme  el.es le font ,  & 
plulieurs  de  nos  foldats  étant  malades .  Outrece.a. 
il  faut  remarquer  ,  que  nous  mouvons  confér¬ 
er  nos  vivres  dans  le  camp  a  caufe  des  plaies 

continuelles  qui  nous  fatiguent  jour  &  met ,  & 

que  nous  n'avons  pas  de  lieu  a  el  mc  re 
ils  f oient  a  couvert  &  enfurete  :au-hou  que 
demeurant  a  bord  ,  on  en  apporte  chaque  four 

aux  foldats  ce  qu,  leur  ofl  nécegaire  . fans  g» 
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(oient  ni  gâte\  ni  corrompus.  Les  Pilotes 
les  habit  ans  de  Tydor  ajjurent  aujfi  que  les  na-\ 
vires  font  en  fureté  dans  le  port  ,  jufqri  après* 
la-mi- Avril.  Pour  les  forces  des  ennemis  nom 
les  connoi fions  par  expérience.  Nous  ne  pou-' 
vons  douter  qu’ils  riayent  du  monde  ,  de  l'ar-'i 
tülerie  ,  des  munitions  ,  plus  que  nous  3  &  les  ! 
Capitaines  qui  nous  font  venus  de  leur  camp  ,t 
mus  le  confirment .  Afais  on  ne  peut  pas  nier  ; 
auffi  que  dès  la  première  occafion  &  le  premier  ; 
combat  ou  plus  de  mille  des  meilleurs  foldats  ; 
de  Ternate  s  ètoient  avance^pour  nous  empê- r 
cher  de  p  a  fier  ,  mus  ri  ayons  remporté  fur  eux  \ 
un  grand  avantage  ,  qu'ils  n’y  ayent  perdu 
plufieurs  de  leurs  meilleurs  hommes }  comme  cti  : 
en  pouvait  juger  par  les  corps  qu’on  voioit  éten¬ 
dus  fur  la  place.  Cependant' nous  étions  fi  gé* 
ne\ ,  &  le  lieu-  du  combat  était  fi  étroit  >  que  nos  > 
foldats  ne  pouvoient  combattre  que  deux  de  1 
front.  Nous  demeurâmes  maîtres  de  cinq  pié -  , 
ces  de  canon  qri  iis  av oient  \  plufieurs  bief - 
fez.  &  prifonniers  qui  tombèrent  entre  nos  mains 
nous  ont  afiurè  tout  ce  qri  on  vient  de  dire  de- 
leur  nombre  de  leur  état.  Dans  le  rr.ème  : 
tems  les  ennemis  allèrent  auffi  attaquer  le  fort  - 
de  Saint  Jaques  y  qui  et  oit  gardé  par  le  Capi-*  ; 
faine  VtlUgra  ,  &  bien  que  nos  gens  fuffent  fur- 
pris  çfy*  attaque ^  a  l’tmprovifie  ,  ils  ne  lai  fié* 
rent  pas  de  fe  défendre  fi  bien  qri  ils  en  tuèrent 
p  fufieurs  ,  &  mefme  de  leurs  plus  braves  Offi¬ 
ciels  y  de  forte  quon  ne  peut  douter  que  leurs 
forces  ne  f oient  diminuées  confidérablement  par 
tous  ces  échecs,  il  e fi  certain  auffi  qri  ils  font  . 
prefiez  de  la  faim  ,  &  au’ ils  ont  plufieurs  ma¬ 
lades .  Il  e  fi  vrai  qu’avec  l'aide  des  Hollan¬ 
dais  ,, 


des  l fies  Moluques.  Civ.  VM  .  lit 
dois  ,  &  far  une  grande  patience  a  foujf/ir  ies 
Incommodité^,  ils  réparent  leurs  fortifications  , 

&  Ce  fervent  utilement  de  leur  artillerie.  Mats 
m  peut  répondre  u  cela  ,  que  ces  diffcu  tez  ne 
nous  dévoient  pas  paroitre  infurmontalnes  ,  cr 
qu'apres  tout  fi  nous  n  en  trouvions  aucune  ,  ce 
U  finit  tas  faire  U  guerre.  Neus  »  tgnonm 
pas  le  peu  de  fondement  qu’on  doit  faire  fu 
la  fidélité  du  Roi  de  Tydor  -,  mais  ne  Ifait -  on 
pas  autîi  qu'il  efl  de  la  prudence  a  un  fige  om 

mandant  de  dif, muter  pendant  quelque  teins 

avec  les  gens  de  ce  caractère  ,  &  V*  ,l 
-vu ère  eu  de  grands  Generaux  qui  ne  [ej  oient 
quelquefois  trouvez,  en  des  conjonctures  aje» 
peu  prés  femblables  aux  nôtres  a  cet  egard-  Nous 
n  avons  pas  ignore  avant  que  de  de  , 

difpojitions  de  ce  Roi  ,  qui  efl  bien  *;J*  de  de¬ 
meurer  dans  une  efpêce  de  neutralité  ,  &  q 
fouhaite  de  voir  continuer  la  guerre  p  u.o  p 
ta  haine  qu'il  a  pour  le  Roi  de  Ternate  >jh* 
par  amour  pour  notre  nation-  Si  nous 
quons  de  pionniers  &  de  gens  de  fervice  ,  nous 

y  Copierons  nous-mêmes  &  ferons  comme  nour 

l'avons  été  jufqu'a  prèjent ,  &  pionnurs  ,  & 
travailleurs  ,  &  foldats,  put  [que  dans  me  * 
re  fi  jufie  le  koïau  d’épée  font  également  h  n 

râbles.  Nous  offrons  de  nouveau  ,  comme 

avons  déjà  offert  ci  devant  ,  &  n0S  Z 
perfonnes  !  &  tous  nos  foldats ,  pour  toute s  ^ 
tes  de  fonctions, de  quelque  nature  qn  elles  J  » 
4  quoi  le  fervice  de  Dieu  &  ce^ui 
peuvent  engager.  Au  refie  notre  avis  efl  f 
faut ,  fans  perdre  un  moment  de  tems  en‘K, 
nos  galions  ,  &  *1**1  ^  en  ait  deux  qui  ai  ent 

fe  mettre  entre  le  .cavalier  de 
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celui  de  Saint  Paul ,  pour  battre  ce  cavalier  far» . 
dedans.  Pendant  que  les  autres  battront  U 
mai  [on  de  Saint  Paul  ,  le  fort ,  &  le s  matfons 
voijines  »  il  arrivera  infailliblement  que  ceux 
qui  y  font  en  garde  ,  feront  contraints  de  fuir >i 
O*  d  abandonner  leurs  pofles  ,  parce  que  le  pa¬ 
rapet  de  pierre  qu'on  y  voit ,  ejl  une  dèfenfe  pew\ 
confiderable  ,  &  qui  n  efi  qu'apparente  ,  fi  cgi 
n  efi  du  COf£  qui  regarde  la  campagne:  Dè$-< 
que  les  galions  auront  commencé  d  traître  ,  nom  i 
battrons  auffi  do  notre  coté  le  ravehn  du  cava¬ 
lier  ,  ou  font  placées  les  fiept  pièces  de  canon  qui 
ttous  incommodent  le  plus  »  &  que  nous  pour¬ 
rons  fans  doute  démontrer  en  deux  heures  de  tenu, 
fteis  que  notre  firt  de  Saint  Chrftofle  com¬ 
mande  ce  rave’ in  qui  n'a  pas  plus  d'une  toîfè 
a  epaijjèuy.  Enfin  ,  Alonfitur  ,  le  manquement 
de  y  ivres  ,  les  maladies  de  nos  foidats  ,  la  ve- 
Mu'è  des  H  oïl  an  dois  ,  f  orgueil  &  L‘  opiniâtreté 
des  ajjiegez  ,  ou  les  autres  inconvénient  qu'oit  ' 
peut  alléguer  ,  font  fans  doute  des  d'jfîmlte%[ 
confiderables  >  mais  on  les  peut  toutes  furmonter 
par  l  activité  (y  U  diligence.  Nous  voici  tout 
frets  4  exécuter  vos  ordres  Kous  n'avez  qu'a 
commander ,  Monfieur  3  &  vous  connaîtrez  paf 
expérience  que  nos  promejfes  ne  font  pas  vaines » 

]  n  eft  fas  jufie  apurement  >  d' abandonner  & 
le  refie  des  Chrétiens  qui  font  aux  Moluques  , 
l'efpé rance  de  recouvrer  ce  que  nous  y  avant 


O* 


psrdu  s  a  quoi  on  travaille  depuis  tant  d* an¬ 
nées  ,  pour  quoi  on  a  dépenfe  tant  de  millions, 
tant  de  gens  ont  perdu  la  vie  ,  &  qui fem- 
ble  faire  la  honte  des  nations  de  l'Europe  ,  en 
tournant  le  dos  ,  abandonnant  encore  une  fait 

mte  cntrepnfe  fi  jufie  &  fi  jamte . 
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Cette  réponfc  étoit  couchée  par  écrit  ,  8c 
ignée  par  les  Capitaines  Espagnols  ,  étant 
beaucoup  plus  étendue  qu’on  ne  la  voit  ici, 
u'i  l’on  self  contenté  d’en  rapporter  la  fubf- 
ance  ,  pour  latisfaire  amplement  à  tous 
tes  doutes  &  à  toutes  les  difficulcez.  Les 
fl’pagnols  répondirent  aulli  de  bouche  à  d’au¬ 
tres  raifons  ,  par  lefquehcs  quelques  Capitai- 
tes  Portugais  tâchoient  de  montrer  !a  né- 
peflité  qu’il  y  avoir  de  lever  le  fiége  6c  de  le 
retirer.  Le  Général  remercia  les  uns  '8c  les 
autres  de  leurs  avis  &  de  leur  zélé  ,  &  con-» 
géd’a  Paflemblée.  Après  cela  le  jour  lui¬ 
sant  qui  étoit  le  Samedi  vint- deuxième  de 
Mars  ,  il  prie  fa  réfolution  ,  &  fe  détermi¬ 
na  au  départ  ,  qu’il  ne  remit  que  jul'qu’au 
lendemain.  Il  avoic  meme  dès  la  nuit  du 
Vendredi  au  Samedi  fait  retirer  fon  artil- 
ilerie  ,  &  la  nuit  fui  vante  qui  précédoit  im¬ 
médiatement  le  Dimanche  ,  l’armée  com¬ 
mença  à  marcher  quelques  heures  avant  le 
|  jour ,  allant  le  long  de  la  plage  vers  un  endroit 
où  il-, y  avoit  des  chaloupes  pour  recevoir  les 
i  ioidats.  L’Amiral  Tome  de  Soufa  conduifoit 
ü’avantgarde  ,  le  Général  avec  fes  Capi¬ 
taines  le  corps  de  bataille  ,  8c  Jean  Suarez 
Gailinato,  avec  les  Capitaines  Dom  Tho¬ 
mas  Bravo  ,  Jean  Fernand  de  Torres ,  & 
Chriftofle  Villagra  ,  menoit  Parriéregaide 
avec  les  Moufquetaires.  Les  troupes  mar¬ 
chèrent  donc  dans  cet  ordre  pour  aller  s’em¬ 
barquer  ?  ce  qui  fut  fait  vers  la  pointe  du  jour. 
A  la  même  heure  arrivèrent  à  nos  vailfeaux 
d:ux  Hollandois  Chrétiens  ,  qui  avoient 
<ké  dans  le  fort  des  ennemis ,  6c  qui  s’en 
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écoient  fauvez.  Encre  les  autres  chofes  qu’ils 
rapportèrent  aux  Efpagnols  ,  ils  leur  dirent 
que  les  ennemis  étojent  forts  en  nombre ,  & 
qu’ils  a  voient  quantité  d’artillerie  ,  y  ayant 
■jufqu’à  trente  fix  pièces  de  gros  canon  mon¬ 
tées  fur  leurs  afuts  ,  dans  le  ravelin  qui  eft 
auprès  de  Notre  Dame  >  fept  fur  le  baftion 
de  Cachil  Tulo  ,  trois  au  milieu  ,  &  deux 
fur  le  cavalier  ,  trois  à  l’endroit  qui  por¬ 
to  it  le  nom  de  Saint  Paul  ,  huit  fur  le  fort 
principal  ,  trois  à  Limarao  ,  trois  autres 
fur  le  baftion  qui  y  eft ,  &  quatre  autres  af- 
icz  près  de-là. 

Furtado  fe  propofoit  de  partir  dès  le  mê¬ 
me  jour  &  de  prendre  fa  route  d’Amboine  j 
mais  comme  il  lui  fallut  faire  de  i’eau  ,  il 
Fut  obligé  de  différer  fon  départ  de  quatre 
jours.  Gallinato  fe  fervant  de  cette  occafion 
pour  lui  parler  ,  lui  repréfenta  que  puis  qu’il 
partoit  j  il  falloir  au  moins  prendre  foin  de 
lai  (Ter  le  fort  de  Tydor  fuffifamment  pour¬ 
vu  »  parce  que  fa^s  cela  il  étoit  impoflible 
de  le  conferver.  Il  répondit  qu’il  fouhaite- 
ïoic  de  le  pouvoir  faire  ,  mais  que  ne  le‘ pou-  1 
vaut  alors  ils  tâcher  oit  de  le  faire  d’Amboi-  ; 
rie.  On  lui  parla  aaiïi  de  quelques  autres  1 
chofes  qui  concernoient  le  fer  vice  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  le  priant  d’y  mettre  ordre  ,  à  quoi  il 
fit  la  même  réponfe.  On  lui  repréfenta  en¬ 
core  à  l’égard  du  fort  de  Maquien  ,  qu’il 
étoit  extrêmement  néce (Taire  d’y  pourvoir, 
d  ’autant- plus  qu’on  y  avoit  lai  fié  cinquante 
hommes  avec  un  Capitaine  ,  &  une  galio- 
îe  ,  &  qu’il  falloit  abfolument ,  ou  en  pren¬ 
dre  foin  pour  le  maintenir  Si  le  conferver , 
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|a  démolir.  Il  dit  là-deflus  qu’il  avoir 
éja  envoie  ordre  de  le  râler  ,  &  qu’il  croioic 
.  chofe  faite.  Ainfi  donc  après  avoir  mis 
jrdre  à  fes  affaires  ,  &  pris  congé  des  Capi- 
lines  Efpagnols  ,  il  mit  à  la  voile  le  Jeudi 
int-fepdeme  de  Mars  ,  après  avoir  écrit 
ne  lettre  au  Gouverneur  Dom  Pedre ,  par 
iquelle  il  lui  rendoit  compte  du  fuccés  de 
eae  entreprife.  Quelques  articles  qu’on  eu 
a  mettre  ici  ,  pourront  faire  comprendre 
iuelîe  étoit  l’intention  &  quelles  étoient 
es  raifons  de  ce  fage  Commandant  ,  qui 
voit  déjà  fait  connoître  fa  capacité  &  fa 
[rudence  ,  par  plufreurs  ad  ions  de  tête  qu’il 
voit  faites  en  diverfes  occafions.  Ainfi  il 
’eft  pas  croiable  qu’il  eut  abandonné  corn-  - 
ne  il  fît ,  l’entreprise  de  Ternate  ,  fans  eu 
.voir  de  grandes  &  de  fortes  raifons. 

Voici  donc  ce  qu’il  difoit  à  Dom  Pedre. 
t,s  fecours  que  vous  m'avez,  envoie  ,  M  onjteuy  » 

•fl  Arrivé  a  tems ,  Avec  l’aide  &  la  faveur  de 
Dieu  ;  car  on  peut  véritablement  dire  que  par 
un  éfst  de  fa  bonté ,  ce  fecours  arrivant  fi  s 
Propos  3  a  confier vé  cette  flotte  a  Sa  Majefié  9 
&  la  vie  a  nous  tous.  Ainfi  ,  Monfieur  ,  quanti 
le  Roi  apprendra  le  fuccés  de  cette  entreprife  ,  il 
apprendra  aujfi  en  même  tems  ce  quil  doit  a 
vos  foins  t  fi  un  autre  cote  le  peu  de  fujet 
quil  a  d'être  content  du  Commandant  de  Ma - 
laça  y  qui  eft  catife  en  partie  que  les  ebo fes  n'ont 
pas  reüflfi  comme  on  defiroit  pour  le  fervice  de 
Sa  Majefié.  Quand  votre  fecours  arriva  ,  Mon - 
fieur  y  cette  flotte  étoit  fans  munitions  y  y  ayant 
deux  ans  quelle  étoit  partie  de  Goa  t  &  ayant 
eonfommé  tout  ce  qu'elle  en  avoit  en  diverfes  oc - 
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caftons  qui  s  étaient  pré  [enté  es  »  ou  l'on  en  avait, 
le  foin.  Néanmoins  afin  qu'on  ne  m'accufatfm 
d' apporter  quelque  retardement  aufervke  de  Sd 
Aiajejïé  ,  je  débarquai  avec  tous  mesgens.  Fm 
tle  tems  apres  il  me  fallut  combattre  ,  ce  qui 
je  fis  bemeufement  &  avec  avantage  ,  les  enne-i 
■fnis  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  des  la  pu 
tniére  occafion  Tas  po:fte  mes  tranchées  ;#/- 
qu'a  cent  pas  du  fort  ennemi.  J'ai  mis  en  bai’-) 
ter  te  cinq  pièces  de  canon  »  avec  quoi  j  ai  fait 
-tirer  fortement  ,  pendant  dix  jours  »  &  ruine 
une  grande  partie  d'un  baftton  ,  en  quoi  conftj- 
toit  la  pnncipaie  force  de  la  place,  far  ei 
tnoien  j* ai  lonfomme  toute  la  poudre  que  j  avois, 
fans  qu'il  m'en  fait  refié  dequoi  pouvoir  iharget 
une  fois  mon  artillerie  Cependant  s  il  arrive  j 
tomme  je  n’en  doute  prefque  point  ,  que  je  ren- 
to  >tre  quelques  v  ai  féaux  H  ollandois  ,  ïlfau * 
dn  nécefdirement  que  je  les  combatte  ,  &  c  efi 
la  principale  raifort  qui  m  a  fait  lever  leftége  ï 
Car  d'ailleurs  je  J  fai  que  l'ennemi  etoit  fort 
preftè  ï  tant  par  la  faim  ,  que  par  les  pertes 
qu’il  avoit  fait  de  plufteurs  Capitaines  3  &  d  un 
grand  nombre  de  foldats  ,  en  diverfes  oc  caftons» 
y'ous  pourre^juger  par  la  »  M onfteur  ,  de  l  état 
auquel  je  me  trouve  a  prefcnt,  Eu  lui  te  dans 
cette  même  lettre  il  faiioit  de  grandes  plain¬ 
tes  contre  les  Gouverneurs  des  Indes  f  SC 
s‘étendoit  fort  là-delTus.  Après  cela  il  pro- 
tnettoit  à  Dom  Pedre  ,  que  s  il  trou  voie 
quelque  fecours  à  Amboine  }  &  qu  il  ne  fut 
pas  obligé  d’en  aller  porter  en  quelques  au- 
ties  lieux  du  côté  du  Sud  3  il  retournèrent 
aux  Moluques  ;  puis  il  finit  fa  lettre  par  les 
lo  ii  mge  s  qu’il  donne  aux  Capitaines  Gaui- 
ü  A  nato  i 
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lato,  Dom  Thomas  ,  Viliagra  ,  &  les  au- 
1res. 

Gallmaro  étant  allé  à  Tydor  apprit  que 
»ien  que  le  fort  de  Maquien  fut  prefque  tout 
létruit ,  il  y  reftoit  pourtant  encore  un  baf- 
ion }  de  forte  que  fi  l’ennemi  fe  metioit  en 
levoir  de  l’occuper  ,  comme  on  difoit  qu’il 
Kouîoit  faire  ,  il  le  pourroit  fort  aifément. 

1  en  parla  au  Roi  de  T  ydor  ,  &  au  Com- 
pandant  Poitugais  qui  en  étoic  là  ,  afin  qu’ils 
le  chargeaient  de  défendre  ce  qui  reiloit  de 
:e  fort  ,  eu  d’achever  de  le  démolir.  î  s 
prirent  ce  dernier  parti  ,  &  pour  cet  éfetiîs 
\  envoiérent  un  Capitaine  qui  y  étant  arri¬ 
vé  ,  &  s’étant  aquité  de  fa  “commifiion , 
chargea  enfuite  fon  vaifieau  de  deux  mille 
quintaux  de  clou  :  puis  il  s’en  retourna  à 
llydor,  à  la  grande  joie  de  tous  les  Portu¬ 
gais  qui  étoient  dans  cette  ifle.  Pendant  ce 
tems-là  le  Roi  de  Ternate  fai  (oit  reparer 
îous  fes  forts  ,  &  y  faifoit  même  conftruire 
jie nouveaux  ouvrages  ,  pour  les  mettre  mieux 
ai  état  de  défenfe  >  comme  s’il  avoit  des- 
lors  ouvert  les  yeux  fur  des  périls  qui  n’é- 
toient  pas  encore  préfens  ,  &  qu’il  ne  pou¬ 
voir  connoîtrc.  Son  peuple  eft  belliqueux  , 
&  il  fe  flattoit  ,  à  caufe  de  cela  &  du  fecour» 
des  Hollandois  ,  que  fon  Roiaume  feroit  en 
Etat  de  fe  foutenir  &  de  réfifter  à  toutes  les 
attaques  qu’on  lui  pourroit  faire.  De  notre 
côté  on  auroit  eu  fujet  d’efpércr  beaucoup 
fi  l'on  avoit  pû.  prendre  confiance  en  ceux  de 
Tydor.  Mais  nos  Capitaines  difent  qu’ils 
(étoient  d’intelligence  avec  les  Ternatois. 
|Le  dix-feptiéme  d’Avril  le  Roi  de  Tydor 
Tome  IL  K  aianç 
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aianc  propofé  à  Gallinato  de  lui  laifïer  la  li-* 
bercé  de  traitter  &  de  faire  la  paix  avec  cen 
kii  de  Ternase  ,  eut  pour  réponfe  ,  qu’il: 
pouvoir  faire  ce  qu’il  jugeroit  mile  pour  le 
bien  de  lès  affaires  &  de  fon  Etat  ,  pourvj& 
qu’il  ne  fît  rien  contre  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté.  'î 

Le  même  jour  on  vit  arriver  àTydor  le. 
Sangiac  de  îa  Nua  au  Roiaume  de  Bacham,) 
Î1  étoit  Chrétien,  &  étant  venu  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  MajeÜé  dans  la  guerre  de  Ter-1 
nate  ,  il  prit  cette  occafion  pour  vifiter  la 
Reine  de  Tydor  jeune  &  belle  per  Tonne  J 
fille  du  Roi  de  Bacham  ,  qui  vivoit  fort  mé-i 
contente  de  voir  que  le  Roi  fon  mari  aimoit 
plus  qu’elle  une  autre  femme  vieile  & 
moins  noble.  Ce  Sangiac  avoir  comraiffior 
de  l’enlever  pour  la  conduire  auprès  du  Roi 
fon  père  ,  ,&  on  lui  avoir  donné  des  forçai 
fu^Sfantes  pour  l’exécution  de  ce  deflein  v 
après  avoir  vû  que  ni  les  plaintes  ,  ni  le; 
prières  ,  ni  tous  les  autres  moiens  qu’on  avoii; 
emploiez  jufques-là  ,  n’avoicnt  produit  aucut 
éfet.  &e  quatrième  de  Mai  une  Soeur  du  Ro, 
de  Bacham  arriva  aufli  à  T  ydor  fous  pré* 
texte  de  vifiter  la  Reine  fa  nièce  ,  &  de  tâ¬ 
cher  de  l’accommoder  avec  le  Roi  fon  mari 
Cette  Frinceüê  ayant  concerté  &  pris  fe; 
me  Cures  avec  le  Sangiac,  après  que  tous  lei 
préparatifs  nécefifaires  pour  l’éxécution  dt 
jour  delTein  furent  faite  ,  ils  allèrent  un  joui 
faire  collation  avec  îa  jeune  Reine  :  pui: 
tous  enfemble  ils  s’embarquèrent  &  firent 
voiles  du  côté  de  Bacham.  Le  Roi  de  T  y 
eut  beaucoup  de  chagrin  de  cette  avan- 
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jtrc ,  la  fupportant  avec  impatience  comme 
b  affront  qu’on  lui  faifoit  ,  &  craignant 
iéme  que  cela  ne  lui  attirât  une  nouvelle 
uerrc.  Néanmoins  dans  la  fuite  cette  af- 
tire  fut  compofée  à  l’amiable  par  l’entre- 
iife  de  Cachil  Mal  va  qui  étoit  un  homme 
p  grande  confîderation  à  Bacham. 

Le  vint-deuxiéme  de  Mai  ,  ’on  apprit  à 
"ydor  que  le  Roi  de  Ternate  avoir  fait  ar- 
iier  cinquante  carcoas  ,  6c  qu’il  attendoit  les 
ai  (féaux  Hollandois.  Il  triomfoit  6c  fai- 
»it  de  grandes  réjouilfances  pour  la  retrait- 
:  des  Efpagnols.  Lors-que  Gallinato  eut 
burvû.  .  félon  qu’il  jugeoic  néceffaire  ,  la 
u'terefl’e  de  Tydor,  en  y  mettant  quelques 
ddats  6c  des  munitions ,  il  écrivit  par  une 
^rque  d’avis  au  Gouverneur  Don»  Pedre. 
nfuite  il  partit  luî-méme  des  Moluques, 
tenant  la  route  des  Philippines.  Voilà 
uel  fut  le  fnccçs  d’une  entreprife  impor- 
inte  ,  &  qui  faifoit  beaucoup  de  bruit, 
pua  tâché  de  rapporter  les  chofès  ici  fans 
!revention  &  fans  partialité  ,  après  avoir 
^cherché  foigneufement  tout  ce  qu’on  a  pu 
trouver  ,  y  avoir  ajouté  même  des  con¬ 
jures  vraifemblables  pour  la  juftifîcation 
|’un  fi  brave  &  fi  excellent  Capitaine  com¬ 
ité  étoit  André  Funada.  On  aaulli  confu!— 
é,  pour  un  plus  feur  &  plus  ample  éclaircif- 
:ment ,  quelques  Officiers  ,  qui  eurent  part 
cette  affaire  ,  &  qui  fc  trouvèrent  dans  les 
ponfeils  qui  furent  tenus.  Apres  tous  ces 
oins  on  n’a  pu  apprendre  par  aucun  d  eux  , 
on  plus  que  par  les  papiers  &  mémoires  du 
jiéneraî  autre  chofe  que  ce  qu  on  en  a  rap-* 
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porté  ici  en  lubftance.  A  1  egard  du  juge 
«nent  qu’on  en  doit  faire  ,  ce  n’eft  pas  , 
î’Hiftorien  d’en  décider. 

Cette  année  au  commencement  d’Avril 
Dom  Pedro  Pernandez  de  Caftro  Comte  c 
Demos  &  d’Andra  de  ,  Marquis  de  Sarria 
chef  de  cette  illuftre  famille  dont  l'ancienn. 
té  Roialle  eft  fort  connue  ,  neveu  &  gendre  c 
Duc  de  Lerme  ,  fut  élu  Préfident  du  Conft 
des  Indes,  Dès  fa  plus  tendre  jeune  {Te  ipavc 
fait  concevoir  de  grandes  elperances  de  1 
capacité  ,  à  quoi  il  a  fort  bien  répondu  dai; 
la  fuite  par  fes  allions.  Il  étoit  alors  Gent 
homme  de  la  Chambre  du  Roi.  Il  lui  an 
va  prefque  ce  qui  étoit  autrefois  arrivé 
Scipion  qui  a  été  furnommé  l’Africain.  I 
Sénat  Romain  le  voyant  fort  jeune  craigne 
de  lui  commettre  une  charge  pefante  ,  &  di 
affaires  difficiles.  On  jugeoit  &  on  raifon 
noit  au fli  de  la  même  manière  à  l'égard  ( 
Comte  de  Lemos  ;  mais  l’expérience  fit  bî 
tôt  connoître  en  lui  ,  comme  elle  l'ave 
montré  en  Scipion ,  que  la  prudence  qui  < 
comme  la  dire&rice  de  toutes  les  autres  ve 
tus  »  n’attend  pas  toujours  les  cheveux  blant 
Comme  il  ne  dépend  de  nous  en  aucune  m 
niére  de  naître  d’une  famille  noble  &  illii 
tre ,  ou  d’une  autre  qui  foit  dans  la  baff 
fe  ,  aufli  à  proprement  parler  ni  l’un 
l’autre  ne  donne  ni  n’ôte  le  mérite.  M, 
on  peut  dire  du  Prince  dont  nous  par  Ion 
qu’il  étoit  né  avec  de  fi  heureufes  difpofitic 
&  un  fi  beau  génie  ,  que  quand  il  n’aun 
pas  eu  de  grands  avantages  par  fa  naiffanc 
en  quelque  endroit  du  monde  qu’il  eut 
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jîtrc  ,  il  étoit  capable  de  faire  lui-méme 
|.  fortune  ,  ainfi  qu’on  parle.  On  ne  pou- 
oit  dire  qu’il  lui  manquât  aucune  connoif— 
tnce  utile  ,  ni  publique  ni  particulière. 

Il  eft  grand  magnanime  ,  confiant  ,  nncere  , 
onnête  &  doux  ,  mais  d’une  douceur  qui 
accorde  avec  cette  juftice  exaéfe  qu’on  a 
ïnt  louée  dans  Taulière  févérité  de  quelques 
tommes  illuftres  parmi  les  anciens.  Outre 
butes  ces  vertus  on  voit  aufli  en  lui  une  gran¬ 
de  piété  ,  &  un  grand  zélé  pour  l’avance- 
oent  de  la  Religion  ,  &  pour  cette  tran¬ 
quillité  publique  qui  naît  de  la  conformité 
les  fentimens.  Il  s’employe  avec  beaucoup 
"application  &  beaucoup  d’empreflemenr  , 
tout  ce  qui  concerne  le  fervice  du  Roi,» 
ans  internai flion  &  fans  '  relâche &  pour- 
ant  fans  aucun  but ,  ni  aucun  interet  par- 
rculier.  Il  ne  faut  pas  s'étendre  davantage 
à  defïïis  ,  pour  ne  pas  faire  fouffrir  fa  mo- 
îeftie  qui  naime  pas  les  louanges  ,  &  qu* 
fui  donne  autant  d’averfion  pour  la  flatterie  a 
ju’il  en  a  peubefoi». 

Ce  Comte  trouva  le  Confeil  plein  de  bena 
furets  ,  graves  &  pleins  de  zele  ,  favoir .  les 
Seigneurs  Benoît  Bourigue  Valtodano,  Pier¬ 
re  Bravo  de  Sotomayor  ,  Alfonfe  Molina  de 
Kedranc.de  l’Ordre  de  Saint  jaques,  Dic- 
gue  d’Armenteros  5  Gonzale  d  Aponte  9 
Dom  Thomas  Ximenes  Ortiz  ,  Dom  Fran¬ 
çois  Arias  Maldonat ,  Benavcht  de  Benavi- 
des ,  jean  de  Villagutierre  ,  Lotiis  de  Salie- 
ido  ,  $c  Fernand  de  Villagomez.  Ils  etoienc 
■tous  de  qualité  ,  &  de  famille  ties-nobles B 

Ijilluflres  aufli  par  leur  capacité ,  &  par  leurs 
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eonnoiffances  acquifes ,  étant  tous  gens  de  let¬ 
tres  ,  favans  &  éclairez.  Le  dernier  nommé 
étoit  Procureur  Fifcal  de  cet  Augufte  Sé¬ 
nat  &  les  autres  en  étoient  Confeillers. 
Jean  d’Ybarra  Chevalier  de  l’Ordre  de  Ca- 
Jatrava  r  Commandeur  de  Moratalaz ,  & 
Pierre  de  Ledefma  tous  deux  Secrétaires  du 
Roi ,  en  étoient  au  (fi.  En  la  place  des  Ju-: 
ri fcon fuites  Molina  de  Medrano  &  Gonza- 
le  d’ A  ponte  ,  que  Sa  Majefté  emploia  dans. 
Ton  Confcil  Roial  de  Caftille  »  &  encore  en 
îa  place  de  quelques  antres  qur  moururent , 
furent  mis  les  Jurifconfultes  Louis  de  Salce- 
do  ,  Gadiel  ,  le  Dodteur  Bernard  d’Olme- 
dilla  ,  le  J-urifconfulte  Dom  François  de 
Texada  &  de  Mendoze  »  Jean  d’Ybarra» 
êc  les  Jurifconfultes  Jean  Gonzaîe  de  Solor- 
zano  i  Dom  Jean  de  Zuniga  »  Fernand  de 
Villagomez  qui  avoir  été  auparavant  Pro¬ 
cureur  Fifcal  »  Dom  François  Huart  »  Je 
Dodtcur  François  A Ifonfe  de  Yillagra  ,  Je 
Jurifconfulte  Dom  Rodrigue  d'Aguiar  & 
d’Acugna  ,  &  le  Do&eur  Dora  Pedro  Mar- 
molejo  Fifcal  »  qui  tous  fuccédérent  dans 
l*éxercice  de  leurs  miniftéres  »  au  mérite  auf- 
fî-bien  qu’aux  charges  de  leurs  prédéceffeurs. 
On  doit  dire  la  même  chofe  des  Secrétaires 
de  Sa  Majefté ,  Gabriel  de  Hoa  »  Jean  Ruiz 
de  Contreras  »  &  Jean  de  Ciriza.  Tous  ce  s 
Pages  Confeillers  »  parmi  le  grand  nombre 
d’affaires  qu*iîs  expédioient  avec  beaucoup 
de  foin  »  donnoient  une  application  toute 
particulière  aux  intérêts  de  Sa  Majefté  »  pour 
Je  rétabliffement  de  fon  autorité  Roiale  & 
de  fa  Monarchie  dans  les  païs  les  plus  éloi¬ 
gnez; 
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ter  où  elle  s’étendoit.  Cette  matière  étoic 
i»ien  convenable  &  bien  propottionnec auge- 
tic  fupèrieut  du  nouveau  Préfident.  Aufll 
:omme  il  prenoit  une  connoiflance  exaéle  de 
l'état  des  choies  SL  en  general  &£  en  parti¬ 
culier  ,  il  tomba  fur  l’affairekdes  Moluques  & 
&ui  lui  parut  tres-importante ,  &  comme  elle 
[embloit  pourtant  être  prefque  enlevelie  dans 
l’oubli  r  il  prit  à  cœur  d'y  mettre  la'  main  > 

&  d’y  donner  fes  loins. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  tems  3  que 
le  Frère  Gafpar  Gomez  ,  envoie  par  Dotn 
jPedro  d’Acugna  ,  pour  l’affaire  des  Molu*- 
ques.,  arriva  en  Elpagne.  Ce  J  chiite  eut 
plu  fleurs  longues  audiences  du  Comte  Pie- 
jfident ,  dans  lefquelles  il  1  entretint  de  tou- 
te  l’hifteire  de  ces  îiles  »  &  de  ce  qui  s  y 
était  pafle  >  de  leurs  richeiles  ,  des.  grandes 
dépenfes  que  l’Efpagne  avoit  déjà  faites  pour 
tâcher  de  les  recouvrer,  afin  de  rétablir  la 
Religion  Chrétienne  perfêcutce  ,  dans  des 
j lieux  où  elle  avoit  déjà  été  introduite  & 
même  en  quelque  forte  «brillante  j  enfin  des 
avantages  qu’il  y  auroit  a  tenter  cette  entic- 
jprife  par  les  Philippines.  Ee  Comte  prie 
;  Cette  affaire  comme  elle  meritoit  d  être  prile. 
Il  en  conféra  avec  le  Confeil  ,  avec  le  Duw 
j  de  Lerme  ,  &  fort  amplement  avec  le  Con-* 
I  feffeur  de  Sa  Majefté  ,  &  il  ne  fut  point  c op¬ 
tent  iufqu’à  ce  qu’il  eûr  mis  les  choies 
en  bon  train  ,  &  en  état  qu’on  put  travail- 
|  1er  efficacement  à  mettre  à  exécution  les i  re- 
folutions  quon  avoit  prifes.  Les  Conleil- 
lers  du  Confeil  Suprême ,  pouffez  du  même 
i  zélé  .  &  ayant  devant  les  yeux  les  difgraces 
;  K,  4"  reite- 
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reicerees  qui  avoienc  accompagné  cette  err- 
treprife  ,  en  follicicoicnt  l’exécution  ,  &con- 
ve noient  tous  qixil  falloir  que  Doai  Pedro. 
cTÀcugna  entreprit  la  chofe  en  perfonne. 
Comme  les  efprits  étoient  dans  cette  difpo-, 
/ition  favorable  »  iis  furent  achevez  de  per- 
iuader  par  la  nouvelle  qui  arriva  l’année  fui— 
vante  ,  du  pende  fucces  qu’a  voit  eu  Furtado, 
■tpies  avoir  joint  les  forces  qu’il  avoir  amené  t 
de  1  Inde  ,  avec  celles  que  Gallinato  avoir  d— 
lefs  des  Philippines.  Dom  Pedro  d’Acugna 
fat  fort  ^  un  récit  exaét  de  la  manière  dont 
tout  s  y  etoit  palfe  }  Si  fes  dépêches  étoient 
doubles  ,  les  unes  pour  Sa  Majefté ,  &  les, 
autres  pour  fes  principaux  Minières.  Il  ren- 
voioir  bien  des  particularicez  au  récit  qu’en 
feroiu  Gai  par  Gômez  ;  mais  il  ne  iaiffoit  pour¬ 
tant  pas  de  s’étendre  beaucoup  lui-même. 

Il  le  plaîgnoit  qu’on  efu  manqué  cette  oc- 
cahon  de  recouvrer  Ternate  ,  Sc  de  châtier 
les  Hollandais  qui  y  vont  pour  le  commerce 
du  clou  ,  du  macis  }  &  des  autres  drogues 
&  épiceries.  Il  repréfentoit  le  péril  où  fe 
trou  voient  les  Philippines  ,  par  la  vittoire 
de  ce  Tiian  voifin.  Il  ajoutoît  qu’après  avoir 
bien  confidéré  &  mûrement  pefé  l’impor¬ 
tance  de  1  affaiie  ,  outre  1  intérêt  qu’on  avoir 
déjà  pouffer  pour  rétablir  la  réputation 
qu  on  y  a  voit  perdue ,  il  trouvoit  n’en  avoir 
pas  allez  dit  ,  parce  qu  outre  la  première 
fin  qu’on  fedevoit  propofer  ,  qui  étoit  l'exal¬ 
tation  de  la  Foi  j  en  ne  confidêrant  même 
que  les  interets  de  Sa  Majefte ,  on  pouvoir 
5juJ  »  avec  quelque  affurance  que  fi  une  fois 
1  affaire  de  Ternate  étoit  finie  ,  on  pacifie- 


des  ifles  Moluques.  Llv.  VllT*  nf 
i)ît  ai fé ment  les  Ides  de  Banda  qui  font  au 
bmbre  de  plus  de  trente  ,  éloignées  de  cent 
:uës  ,  peu  plus  ou  peu  moins  ,  des  Molu- 
iaes ,  &  qui  font  pleines  de  ce  macis  fi  jpre- 
eux  :  que  les  habitans  en  font  peu  guerriers  : 
ue  pourtant  en  nous  en  rendant  maîtres 
joits  magnerions  beaucoup  ,  &  Oterions  aux 
ïollandois  un  profit  qu’ils  tirent  fans  peine. 

1  difoit  à  peu  près  la  même  chofe  des  ifles 
ses  Papous  ,  qui  font  en  afiez  grand  nombre  , 

:  peu  éloignées  de  Ternate  ,  quelques-unes 
lê'me  étant  foumifes  à  fon  Roi ,  &  lui  païanc 
es  tributs  ,  favoir  de  1  or  en  quantité  >  de 
'ambre  ,  &  d’autres  chofes.  Il  parloit  en- 
iite  àflfez  amplement  de  la  grande  Batochi— 
te  ,  faifant  la  defeription  de  fa  fertilité  ,  SC 
le  la  tirannie  qu’y  exerçoit  le  Roi  Tiran  j 
|»ais  de  Celebes  à  quarante- cinq  lieues  de 
[fernate  ,  dont  il  s’écoit  aufli  rendu  maître  „ 

K  où  il  avoir  de  bonnes  garnifons  >  des  deux 
iava  ,  la  grande  &  la  petite ,  dont  les^Rois 
etourneroient  lans  doute  fous  1  obeillance 
ll’Efpagne  ,  aufii-tôt  qu’ils  verroient  les  Mo- 
uques"  humiliées  &  réduites.  Il  recomman- 
ioit  extrêmement  la  diligence  &  le  fecret  * 
ippuïant  l’importance  de  ces  deux  choies , 
outre  les  raîfons  ordinaires  dans  toutes  les- 
affaires  de  conféquence  ,  fur  ce  qu  il  fem— 
Ibloit  abfolument  nécelfaire  ,  pour  bienreul- 
fir ,  qu’aucun  des  préparatifs  de  guerre  qu  on 
jferoît  f  ne  vint  à  la  connoifiance  ni  des  rebe 
Iles ,  ni  des  Hollandois  ,  puis  qu  autrement 
ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  pourvoir  8C 
fe  précaudonner  par  toutes  lortes  de  moiens, 
dans  épargner  ni  foins  ni  dépenfe.  Il  remon- 
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troit  suffi  que  les  derniers  ne  paffent  jamâi# 
le  long  des  côtes  de  l’Inde  ,  fans  les  piller  ; 
8c  y  faire  quelque  ravage.  Il  affiiroit  que 
fi  cette  entreprife  de  Ternate  n 'avoir  pas 
bien  reiiffi  dans  la  dernière  occafïon  ,  il  n'en 
falloir  pas  imputer  le  blâme  au  Général 
Furtado  ,  puifque  comme  on  l’a  voit  vu  en 
plufieurs  occafions  ,  &  auffi  félon  le  rapport 
au  Capitaine  Gallinato  ,  ce  Général  avoir 
toujours  agi  en  brave  homme  ,  &  avec  tou¬ 
te  la  capacité  &  toute  la  prudence  d’un 
bon  Chef  j  mais  qu’outre  le  défaut  de  vi¬ 
vres  &  de  munitions  >  il  ne  pouvoit  pas 
prendre  une  entière  confiance  dans  fes  trou¬ 
pes  :  que  fi  le  fecours  qu’on  lui  avoit  envoiê1 
de  Manille  eût  été  plus  confidèrable  ,  il  au- 
roit  achevé  avec  lui  feul  de  venir  à  bout  de 
l’entreprife.  Il  difoit  que  le  Roi  de  Tydor 
lui  avoir  écrit ,  &  fait  de  grandes  plaintes 
•  du  Général  Furtado  ,  difant  fou  vent  comme 
par  manière  de  proverbe  ,  qu’avant  que  ce 
Général  allât  aux  Moluques  le  Roi  de  Tydor 
dormoît  >  &  que  celui  de  Ternate  veilloit  \ 
mais  que  depuis  fa  venutl  c’étoît  tout  Je  con¬ 
traire.  Dom  Pedre  ajoutoit  que  nonobftanr 
tout  cela  il  étoit  perfuadé  que  ce  Roi  dans 
le  fond  de  fon  cœur  n’étoit  pas  fâché  que  les 
chofes  fe  fuffent  paflées  comme  elles  avoient 
fait.  Il  afluroit  auffi  la  même  chofe  des  Rois 
de  Bacham  &  de  Siam.  Enfin  il  finiffoit  en 
«'offrant  pour  l’exécution  de  cette  entrepri¬ 
fe  ,  pourvu  qu’on  lui  fournît  tout  ce  qui  fe- 
roit  néceffaire  afin  qu’il  ne  lui  arrivât  pas 
comme  à  ceux  qui  l’avoient  précédé ,  & 
gu’il  ne  fe  trouvât  pas  dans  la  même  né- 
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éeflitê  &  les  mêmes  embarras.  Enfuite  U 
s’étendoit  comme  pour  répondre  aux  objec¬ 
tions  ou  aux  accufations  des  Capitaines 
Efpagnols  ,  qui  accoutumez  aux  guerres  de 
l’ Europe  ,  méprirent,  tous  les  autres,  ennemis 
qui  ne  combattent  pas  avec  toute  1  adreue  , 
tous  les  artifices  ,  &  toutes  les  machines  à 
feu  qu’on  emploie  en  Flandres  ,  en  France  > 

&  en  Angleterre.  Il  difoiq  qu  il  n  y  a  voit 
plus  dès  lors  aucune  Province  de  tout  cet 
Orient  ,  qui  ne  connût  l’artillerie  comme  on 
faifoit  en  Europe  ,  &  qui  n’eût  à  peu  près 
les  mêmes  machines  s  qu’outre  la  quantité 
qu’en  ont  les  Japonois ,  &  i’adrefie  avec  la¬ 
quelle  ils  s’en  fervent  >  aufli-bien  que  les  Chi¬ 
nois  ,  &  les  habitans  de  Mindanao  &  des  Mo¬ 
luques  ,  ils  en  ont  encore  une  particulière  à  le 
fervir  de  leurs  arcs  &  de  leurs  flèches  »  mai& 
fur  tout  ceux  de  java  qui  favent  vaincre  en 
fuïant  :  que  tous  ces  peuples  ne  manquent  pas 
d’artifices  &  de  ftratagêmes  ,  fi  bien  qu’on  a 
befoin  contre  eux  ,  tant  par  cette  radon ,  qu  a 
caufede  leurs  nombteufes  armées  ,  de  toute 
la  valeur  des  Efpagnols.  Il  avoüqit  qu  on 
ne  peut  pas  juftement  comparer  les  i  fies  Mo- 
iuques  aux  places  fortes  &  aux  villes  peu¬ 
plées  de  notre  Europe  ,  qu’on  ne  laifle  j>as 
d’attaquer  &  de  prendre.  Enfin  ü  rcpre~ 
ièntoit  qu’on  ne  devoit  pas  oublier  tant  d 
gîilès  Catholiques  profanées  dans  ces  mes  ? 
notre  Religion  chaflee  &  bannie  des  lieux 
l  où  elle  avoir  fleuri  ,  &  fes  Mimftres  perle- 
cutez  ,  tant  de  Tirannies  continuées^  &  la 
liaifon  de  ces  peuples  avec  les  Hollandois  Su¬ 
jets  rebelles  de  Sa  Majefté  :  qu’amfi  quand 
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ii  y  auroit  d’autre  raifon  que  celle-là  ,  le  Roi  ; 
devoir  relever  Ton  autorité  &  fa  puiflance  , 
qui  fembloient  avoir  reçu  quelque  atteinte  ; 
par  la  défaite  de  tant  de  Capitaines  »  &  la  r 
ruine  de  tant  de  vai fléaux. 

Il  faut  bien  remarquer  qu’encorc  que 
dans  ces  dépêches  Dom  Pedre  parlât  de  l’é—  ' 
tat  ,  foit  de  repos  ou  de  trouble  ,  de  plufieurs 
Rois  &  de  plufieurs  païs  f  où  les  armes 
Efpagnoles  font  glorieufement  occupées ,  ii  i 
n’y  avoir  pourtant  aucun  autre  fujet  fur  le¬ 
quel  il  s'étendit  fi  fort  comme  fur  celui  de  : 
la  rébellion  de  Ternate ,  qui  duroit  depuis 
plus  de  trente  ans  ,  au  mépris  de  l’autorité 
de  notre  nation.  De-là  on  peut  juftement 
conclure  ,  combien  il  eft  important  &  mê¬ 
me  neceflàire  dans  les  affaires  difficiles  ,  de 
s’y  appliquer  entièrement  r  &  d’y  donner 
touce  iâ  capacité  &  toutes  les  forces  de  fort 
efprit  ,  &  même  ,  pour  ainfi  dire  ,  de-s'en- 
teter  de  fon  deflein  ,  afin  que  l’événement  ré¬ 
ponde  aux  efpé  rances  qu’on  a  conçues.  Dom 
Pedre  envoioic  auffi  de  long  mémoires  con¬ 
tenant  un  projet  du  Comte  de  Monterey  qui 
était  alors  Vice-,  roi  du  Pérou  ,  touchant 
1  expédition  de  cette  affaire  des  Moluques  ; 
&  par  ces  mémoires  ,  on  pou  voit  connoître 
clairement  que  félon  la  penfée  &  les  fenti- 
mens  de  perfonnes  expérimentées  5  cette  en¬ 
tre  ptife  étoit  de  la  dernière  importance  >  & 
qu’on  ne  pouvoir  y  donner  trop  de  foins. 

Voilà  l’état  où  étoienr  les  chofes  dans  les 
Coifieils  d  Efpagne  à  l’égard  des  Moluques, 
&  cependant  ces  ifles  joiiiflbient  du  repos  , 
&  k  commerce  y  fleuriffoic.  Il  eft  vrai  qu’à 
*  "  .Terna^t 


des  iftes  Moluques .  Lvv.  Vîll>  *  ‘L'Z$p 
iTemate  on  n’ étoit  pas  tout  à  fait  fans  inquié¬ 
tude  ,  &  particuliérement  le  Roi  n  étoit  pas 
tranquille.  Ses  heureux  fucces  fembloienc 
l’avoir  rnis  en  pleine  liberté  de  fuivrc  fou 
penchant  &  fon  inclination  qui  le  portoic 
à  la  rigueur  contre  les-  Chrétiens  ,  mais  a  la 
| douceur  &  à  la  débonnaireté  envers  les  Tiens. 

Il  s’àbandonnoit  à  l’amour  de  Celicaya 
mais  ce  ne  fut  pas  .fi  entièrement  que  quel¬ 
ques  autres  femmes  ne  partageaient  aulli- 
fes  inclinations  j  &  qu’ainfi.  fon  cœur  parta- - 
gé  ne  fut  toujours  fort  lufceptible  de  nou¬ 
velles  amou  rs» 

Cachil  Amuxa  fon  coufïn  germain  >  8t  un 
de  fes  plus  braves  Officiers ,  étoi  marié  de¬ 
puis  peu  avec  une  fille  du  Roi  de  Mindanao 
qui  étoit  une  fort  belle  femme  ,  St  dont  la. 
beauté  tenoit  plus  de  celles^  d  Italie  >  olf 
j  d’Efpagne ,  que  de  celles  de  1  Aie.  Le  I  oi 
fort  accoutumé  à  violer  les  loix  >  devint 
amoureux  d’elle  ,  St  tâcha  de  la  gagner,  on- 
rang  ,  fa  perféverance  St  fes  prelens  ,  le  ren— ^ 
dirent  un  amant  redoutable  au  mari  ,  Sc 
agréable  à  la  Dame  ,  fi  bien  qu’en  peu  de 
|  te  ms  il  en  fut  fort  bien  reçu.  Dabord  le 
mari  n’eut  pas  connoillance  de  cette  nitri 
eue ,  parce  qu’on  prenoit  de  grands  loins-. 
i  &  de  grandes  précautions  pour  la  lui  cacher  $ 
mais  ayant  fait  réfléxion  fur  quelque  com- 
miffions  que  le  Roi  lui  donnoit  pour  1  éloi¬ 
gné  r  ;  &  par  d’autres  conjectures  que  le  tems 

ennemi  du  fecret  lui  fournir ,  &  il  n’eut  pas  de. 
peine  à  s’affûter  de  l’outrage  qu’on  lui  tai- 
foic.  Il  étoit  affezembarraflé  ,  St  il  nefavoit 
guère  à  quoi  fc  déterminer  dans  une  parei  e 
*>  x  ‘  con- 
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&fo  TTlfioire  de  la  Conquêtê 
conjoncture.  Il  n'ofoit  entreprendre  de  tuef 
fa  femme  :  l'amour  qui  lui  reftoic  encore, 
pour  elle  »  &  la  crainte  de  la  colère  du  Roi  * 
le  retenoient.  Il  réfolut  pourtant  de  fe  van¬ 
ter  le  mieux  qu’il  lui  feroit  poffible  par  droit 
de  repréfailles.  Il  diffimula  donc  ,  &  dans 
toutes  les  occasions  où  il  pouvoit  parler  à 
la  Reine  Ceîicaya  ,  il  têmoignoit  avoir  une 
grande  paillon  pour  elle  »  foit  qu’il  feignît  > 
ou  qu’il  l’aimât  véritablement.  Quoi-qu’ilen 
foit ,  il  trouva  moien  de  lui  en  parler  &  de  l’eu 
perfuader  comme  il  l’en  deliroit.  Il  eut  d’a¬ 
bord  à  fouffrir  des  dédains  ,  des  rebuts  ,  8C 
les  menaces  que  la  Nature  a  données  pour  ar¬ 
mes  au  beau  fexe.  Néanmoins  la  perféve- 
rance  du  Cachil  vaiquit  Ceîicaya ,  qui  ré¬ 
pondit  à  fon  amour  »  &  confentit  à  ce  qu’il 
voulut.  Cette  intrigue  dura  long-tems  ,  juf- 
ques  à  ce  qu’enfin  elle  vint  à  la  connoiffan- 
ce  du  Roi  ,  &  qu’ainfi  le  commerce  de  part¬ 
ir  d’autre  fut  découvert.  Le  Roi  fier  de  fa 
dignité  fut  fenfible  à  la  manière  dont  fon 
Cou  fin  s’étoit  vangé  ;  mais  pourtant  ils  ne 
Jaifierent  pas  de  difiimuler  l’un  &  l’autre  P 
&  ne  rompirent  pas  ouvertement.  Ils  ne  fi¬ 
rent  pas  non  plus  de  bruit  ni  d’éclat  dans 
leurs  maifons.  Cachil  Amuxa  étoit  fort  né- 
ceffaire  au  Roi  pour  les  affaires  de  la  guer¬ 
re  j  qui  eft  auffi  commune  &  auffi  ordinaire, 
en  ce  païs-là  ,  que  la  paix  l’eft  parmi  nous  > 
par  une  grâce  particulière  du  Ciel.  Ainfi  il 
ifofoit  fe  déclarer  ouvertement  contre  lui  ÿ 
ni  même  chagriner  ou  maltraiter  Ceîicaya. 
Cette  Reine  fe  défendoit  par  l’exemple  de 
fourrage  que  le  Roi  lui  avoir  fait  le  pré¬ 
parer  ^ 
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tnîer  en  fe  donnant  à  une  autre  »  comme  fi> 
la  faute  d’autrui  eût  pu  juftifier  la  fienne  ^ 
&  que  les  femmes  furent  en  droit  d’imitet 
le  defordre  &la  corruption  des  maris. 

Cependant  le  Roi  avoir  toujours  cet  afront 
fort  à  cœur  ,  fi  bien  qu’un  jour  étant  cam¬ 
pé  ,  il  arriva  que  le  Cachil  entra  fans  avoir 
ion  fabre  dans  la  tente  faite  de  branches  om 
étoit  ce  Prince.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  entré 
qu’à  un  certain  fignal  qu  on  fit  aux  foldats  de 
la  crardc ,  ils  mirent  le  fabre  a  la  main  ,  8c 
commençant  à  charger  Amuxa  ,  ils  lui  don- 
I'  nérent  plufieurs  coups  fur  la  tete  ,  dans  le 
!  vifao-e  y  fur  les  bras ,  &  en  divers  endroit* 
de  Ion  corps  qui  étoit  defarme  &c  (ans  defen— 
iè.  Il  connut  d’abord  la  raifon  pourquoi 
!  on  l’attaquoit  ainfi.  Il  fe  mit  en  devoir  de^ 
fe  défendre  le  mieux  qu’il  lui  feroit  poffible 
&  ayant  tiré  prointement  une  efpécede  poi- 
j  gnard  ou  épée  courte  qu’il  avoit  ,  non-leu- 
îement  .il  s’en  fervit  pour  fe  défendre  ,  &  en 
;  para  plufieurs  coups  ,  mais  même  il  attaqua? 
les  affaffins  avec  tant  de  vigueur  &  de  cou¬ 
rage  ,  qu’il  en  bleifa  &  renverfa  les  uns  >- 
&  mit  les  autres  en  fuite..  Il  en  tua  quatre  y 
&  fa  fureur  n’en  feroit  pas  demeurce  la ,  fi 
le  Roi  ne  fe  fût  retiré  ailleurs.  Cependant 
ce  Cachil  qui  étoit  blelïe  en  plufieurs  en- 
droirs .  perdoit  beaucoup  de  fang  ,  fi  bien 
qu’il  tomba  en  foibfcfle  ,  &  on  le  crut  mort. 
Mais  un  de  fes  Oncles  étant  accouru  au  oruic y 
accompagné  de  fes  gens  5  &  le  trouvant  en 
cet  état  ,  lui  fit  bander  fes  plaies ,  &  le  fit 
porter  dans  fa  maifon  où  on  le  penfa  du; 
$onfentcment  même  du  Roi»  Ce  Prince  en 


-V 


I 


'  Hijloïre  delà  Cdnqueiê 
nia  ainfî  &  donna  cette  permifiion  par  crain¬ 
te  ,  plutoft  que  bonté ,  parce  que  tous  1er 
parens  du  Cachil  furent  fort  émus  de  cec 
attentat ,  &  ils  confultoient  entre  eux  fur  les 
moiens  qu’ils  pouvoient  trouver  de  s’en  van- 
ger.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’ils  . 
n’auroient  pas  manqué  d’entreprendre  quel¬ 
que  chofe ,  &  de  fournir  par  ce  moien  une. 
occafion  favorable  aux  deifeins  des  Efpa- 
gnols  ,  fi  quelques  perfonnes  qui  craignoient 
une  nouvelle  guerre  ,  n’avoient  traverfé  foi- 
gneufementà  la  réconciliation,  en  appaifanc 
les  efprits  irrritez.  Le  Cachil  guérit  de  fes  ; 
ble dures  \  mais  il  fut  fort  défiguré  ,  par 
les  grandes  &  profondes  cicatrices  qu’il  avoit 
à  la  tête  &  au  vifage  ,  fi  bien  qu’à  peine  il 
étoit  connoifiable  à  ceux  qui  l’a  voient  vu 
avant  fon  accident.  C’eft  ainfi  que  le  rap¬ 
portent  les  gens  qui  l’ont  connu  ,  &  qui  font 
vu  de  notre  te  ms  à  Manille  &  à  Ternate.  Il 
fut  remis  en  grâce  auprès  du  Roi ,  &  l*un  & 
l’autre  furent  reconciliez  avec  leurs  fem¬ 
mes  ,  fans  qu’on  parlât  de  ce  qui  s’étoît  paf* 
fé  ,  comme  fi  la  chofe  eut  été  fecrette  ,  ou. 
n’eut  jamais  arrivé.  Tant  il  efi  vrai  que  les. 
rations  font  differentes  dans  leurs  manières. 
&dan$  leurs  fentimens. 

!  .  ■>  y  >  .aK. 
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HISTOIRE 

DE  LA  CONQUÊTE 

DES  ISLEJS 

MOLUQUES 

LIVRE  NEUVIEME. 

E  Comte  de  Lemos  Sc  le  Cou— 
fcii  des  Indes  dont  il  croît  1  îe— 
fident  3  penfoient  feiieuiement 
en  E fpagne  à  l’affaire  des  Mo* 
luques  ,  &  aux  moiens  de  pouf* 
:r  cette  entrcprife  à  bout  *,  ce  qui 

tüe  d’un  heureux  prefage.  Ou  apprit  le 
érkable  état  des  choies  par,  les  lettres  du- 
gouverneur  Dom  Pedro  d’Acugna.  e 
loi  y  étant  fenfibie  ,  aufh-bien  que  les 
Viiniftres  ,  on  donna  tous  les  ordres  &  on 
k  tous  les  préparatifs  néceffaires  ,  afin  de 
ecouvrer  en  ces  pats  éloignez  la  réputation 
5c  le  crédit  qu’on  y  avoir  perdu  ,  K  a- 
shever  une  bonne  /fois  de  fouinettre  Teum* 
ce.  Quelques  -  uns  attribuoient  Ja  demie 

difgrace  au  peu  d’union  qui  avoir  ete  encre 
Gailinato  &  Furtado.  D’autres  foUP^* 
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3-3  4  Hiftoire  delà  Conquête 
noient  qu’il  y  avoit  eu  même  ou  ufiedifcorde 
générale  entre  les  deux  nations  ,  l’Efpagno-  - 
le  &  la  Portugaise  ,  8c  qu’elle  avoic  pro¬ 
duit  ce  mauvais  éfet.  Mais  perforine  ne  dé- 
vdopoit  la  véritable  caufe.  On  ne  pouvoit 
s’imaginer  que  ce  fut  le  défaut  des  chofes 
riéceffaires  pour  cette  entreprife  qui  l’eut  fair 
manquer.  Ces  difputes  ce  lièrent  pour  faire  , 
place  aux  moiens  de  trouver  quelque  remè¬ 
de  à  ce  mal.  Le  Comte  Préfident  prit  cet¬ 
te  affaire  avec  toute  la  chaleur  convenable»  , 
ïi  en  parla  au  Roi  d’une  manière  fort  &  vi¬ 
ve  :  il  lui  reprefenta  les  adtions  &  la  condui¬ 
te  du  général  Furtado  le  fecours  que  Do  ni 
Pedro  d’Acugna  lui  avoit  envoie  avec  Gai-  -, 
Jinato  ,  &  pourquoi  les  fuccès  n’avoit  pas  été  : 
heureux  ,  bien  que  les  Officiers  &  les  fol-  . 
dats  ^  eu  fient  fait  leur  devoir.  Il  dit  qu’on 
tenoit  pour  certain  que  les  Rois  des  Molu-  ’ 
ques  qui  perfé  ver  oient  dans  l’obéifTance  ; 
avoient  été  fort  tiédes ,  8c  n’avoient  agi  que  ; 
fort  foiblement  dans  cette  occafion  :  que  ce¬ 
la  procedoic  fans  doute  de  quelque  raifon  , 
d’Etat  qui  rfétoit  pas  difficile  à  devenir  , 
telle  que  pouvoir  être  le  dell'ein  d  entretenir^ 
la  guerre  y  êc  de  fe  fervir  de  nos  armes  pour 
leurs  avantages  particuliers  3  fans  fouhaiter 
que  les  affaires  fufïent  pouffées  à  bout  :  que 
h  1  on  ne  faifoit  enforte  d’exclure  les  Hol- 
Jandoir  de  Ternate  »  il  étoit  à  craindre  qu’ils 
ae  fe  rendiflènt  maîtres  de  tout  cet  A r chi¬ 
pe  lague  de  la  Conception  >  8c  qu’ils  ne  pri¬ 
vaient  le  Roi  de  tout  le  revenu  qu’il  tiroir 
des  épiceries  ,  comme  ils  l’en  avoient  déj®. 
privé  dans  la  plufparc  des  lieux  les  plus  con¬ 
sidérables  des  Indes. 


/ 


Æes  J  fies  Moîaques.  Liv.  lX. 

Sa  Maiefté  ,  après  avoir  bien  examiné  les 
ch o Tes  ,  répondit  en  donnant  Ton  approba¬ 
tion  à  cette  enmprife:  mais  en  ayant  bien 
confidéré  les  difficulté*  &  l’importance  .  il  * 
ja^ea  qu*on  ne  Lui  demandoit  pas  allez  de 
vài  fléaux  ,  de  troupes  &  d’armes^  Ccft 
pourquoi  il  ajouta  de  la  propre  main  qui! 
en  falloir  davantage  ,  fans  déterminer  pic- 
cilement  la  quantité.  Il  ordonna  auffi  qu  on 
y  travaillât  incefl'amment  ,  &  fans  perdre 
un  moment  de  tems  ,  témoignant  fouhaiter 
beaucoup  de  voir  bien  -  tôt  fes  refolutions 
mifes  à  exécution.  Enluite  il  donna  les  or¬ 
dres  plus  étendus  &  plus  fpecifiez  par  le 
moien  du  Duc  de  terme  ,  afin  qu’on  pour- 
fuivît  le  deflèiu  commence.  Amfi  le  Con- 
feil  des  Indes  fît  toutes  les  depeches  necel- 
faires- ,  &  le  Comte  écrivit  &  envoia  toutes 
les  inftruûions  qu’il  falloir  au  Vice-Roi  de 
la  Nouvelle  Efpagne  „  &  au  Gouverneur  des 
Philippines  ,  afin  qu’ils  fe  tmffent  tout-prêts» 
&  en  état  pour  l’éxecution  des  ordres  qu  ils 
recevroienZ  te  Roi  écrivoit  à  Dom  Pe- 
dre  pour  lui  faire  favoir  précisent  fc  vo¬ 
lonté  &  la  manière  dont  il  vouloit  qu  il  agit 
&  fe  conduifit  dans  cette  affaire.  Voici  la 

lettre.,  , 

Dom  Pedro  d' A cugna  mon  Gouverneur  & 

Capitaine  Général  dans  les  Ijles  Philippines  y  & 
Prêfident  de  mon  Audience  totale  qui  y  ejt  éta¬ 
blie.  Le  vintiême  de  Septembre  de  Vannee  der¬ 
nière  mil  fisc  cents- trois  y  je  vous  écrivis  par 
une  barque  d* avis  fur  laquelle  GafparCome^ 
de  la  Compagnie  de  /efus  alloit  a  la  ouve 
Mftagnc. ,  ér  J>vm,  mandais 


j j'avoit  prife  fur  ce  que  vous  m  écrivtei^du  me- 
me  pais  lors  que  vous  y  pajfdtes  en  allant  aux 
Philippines  ,  touchant  V entnprife  de  Ternate „ 


doit  partir  cette  année  pour  la  nouvelle  Èfpa -  ' 
gne.  fai  auffi  écrit  au  y ice-Roi  de  ce  pats,  la  ' 
qu’il  y  en  fit  lever  cinq  cents  autres ,  afin  qu’on 
pût  vous  en  envoier  pour  cette  entnprife  am  . 
moins  huit  cents»  J’ai  auffi  nommé  quatre  u- 
pitaines  peur  commander  les  troupes  qu’on  y  le-  ' 
vera.  L’un  de  ces  quatre  ifl  i’  Amiral  /ean 


eire  Chef  &  Commandant  Général  de  ces  trou— 


capacité  &  d’expérience  ,  des  ordres  nécejfaires 
pour  f uccèder  a  ces  Capitaines  en  cas  que  quel** 


qu  on  lèvera  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  commf 


mn  de  ces  Capitaines  quarante  ducats  par  mois  \ 


quer  ,  &  cela  jufques  a  ce  qu’ils  f oient  arrivez, 
a  la  Nouvelle  Efpagne.  Ci-  apres  ,  en  cas  que 
je  juge  a  propos  de  donner  au  fufdit  Jean  d’tf- 
quivel  le  titre  de  Mefire  de  camp  général  3  il 
aura  fix  vints  ducats  par  mois ■  Quand  ils  fe¬ 
ront  tous  actuellement'  dans  le  fervice  lfi  ledit 


de  Chef  &  Commandant  des  troupes  qu’on  lé- 
j-  d  dura  quatre- vints- dix  ducats  par  mois  r 
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les  Capitaines  foixante  ,  leurs  Subflituts  qua¬ 
rante  y  &  les  foldats  tant  ceux  qu on  lèvera 
ici  ,  que  ceux  qu’on  lèvera  dans  U  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  auront  huit  ducats  par  mois.  Nous  or¬ 
donnons  auffi  au  Vice- Roi  que  conformément  a 
cela  ,  il  envoie  aux  Philippines  l'argent  nécef- 
faire  pour  le  paiement  de  ces  troupes  pendant 
un  an  :  que  s' si  ejl  befoin  pour  le  bien  de  mon 
fervice  qu’elle  demeurent  plus  longtems  en  ces 
pdis-la  y  il  ait  foin  auffi  dans  la  fuite  de  leur 
fournir  ce  qu’il  faudra  ,  en  étant  convenable¬ 
ment  averti  par  vous.  C  'efl  ce  dont  il  nous  a 
femblé  a  propos  de  nous  donner  avis ,  charge 
mandement.  Que  fi  cette  paye  des  foidats  peut 
être  modérée  &  diminuée  ,  eu  égara  a  celle  quon 
a  coutume  de  donner  a  de  telles  gens  en  ces  pais- 
la  ,  vous  y  pourrez,  faire  le  changement  la 
ye formation  que  vous  jugerez,  convenable  ,  en 
donnant  avis  de  ce  que  vous  aurez  fait  la-  deffus 
&a  Nous  &  au  V ice-Roi  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne .  Mais  a  V égard  de  V  Amiral  Jean  d’Efqui- 
vel ,  des  Cap  raines  &  de  leurs  Subflituts ,  com¬ 
me  auffi  des  F  nfeignes  ,  vous  n  y  ferez,  aucun 
changement,  f'ai  aujfî  donne  ordre  au  Vice- 
Roi  ae  vous  fournir  tout  ce  qui  vous  fera  nécef- 
faire  ,  les  fix  vints  mille  ducats  que  vous  avez, 
demandé  pour  cette  entreprife  ,  les  fix  pièces  de 
canon  de  batterie  ,  &  les  cinq  cents  quintaux 
de  poudre  pour  les  arqucbufes.  Les  foldats  qu’on 
leve  ici  font  armez,  de  mouf quets  &  d'arquebu - 
{es.  Vous  prendrez,  foin  que  dans  la  d'Jiribu - 
tion  de  l’argent ,  <&  de  tout  le  refie  ,  les  chofes 
fe  faffènt  avec  ordre  ,  &  qu'on  en  tienne  un 
compte  exacî.  Avec  ces  troupes  qu'on  vous  en¬ 
volera  d'ici  &  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  con- 
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jointe  ment  avec  celle  que  vous  pourrez  ajfem* 
Mer  dam  les  ifies  ch  vous  êtes  »  pour  cette  en*- 
treprife  de  Ternate  ,  vous  tâcherez  d'exécuter 
,ce  que  nom  avons  projette  ,  comme  on  f  attend 
de  la  confiance  qu'on  a  en  votre  rapacité»  S'il  ' 
ejl  pofftble  vous  ire\~  vous  même  en  perfonne  k 
cette  expédition  ,  latjfant  dam  les  ifles  de  votre 
■Gouvernement  tous  les  ordres  convenables  pour 
leur  fureté «  Mais  #n  cas  que  l’état  (fp  la  dtf- 
fofition  des  affaires  ne  vous  pût  permettre  d'y 
aller  ,  'vous  nommere ^  a  votre  place  quelcun 
. dont  l’ expérience  &  la  capacité  vous  f oient  ton» 
nues ,  qui  ait  le  commandement  général  fp  U 
charge  de  tout .  C' ejl  ce  dont  je  vous  donne  un 
.pouvoir  > exprès  tfip  fpécial.  Ma  volonté  ejl  aujfi 
qu'en  cas  que  vous  allaffieT^  vous-  même  à  cette 
v expédition  ,  fp  vïnjfie%k  y  mourir  >  ou  celui  que 
vous  auriez  nommé  en  votre  place ,  en  n'y  ai¬ 
dant  pas  vous-même  ,  l*  Amiral  jean  d'Efqui- 
*vel  en  ait  la  charge  (jpde  commandement  , 
que  toutes  les  troupes  qui  y  feront  emploie  es  , 
tant  celles  qui  demeureront  fur  Us  vatjfeaux  s 
que  celles  qui  auront  débarqué  ,  lui  obeijjent  com- 
me  elles  pourr oient  faire  k  vous  même.  J’or- 
donne  aujft  qu  en  ce  cas  quç  vous  vinffie%k  man¬ 
quer  ,  fp  que  Jean  d’ Efq**~vel  vous  fuec&dât  fe~ 
Ion  ce  que  je  viens  de  régler  ,  il  fera  fournis  h 
mon  Audience  Roiale  des  Philippines ,  &  f on 
autorité  fub ordonnée  k  celle  de  cette  Cour  Sou¬ 
veraine»  J’ai  nommé  moi  même  Us  Capitaines 
qui  commandent  les  troupes  levées  dans  mes 
R&iaumes  d'Efpagne  ,  çjp  j'ai  choifi  pour  cela 
des  gens  de  mérite  fp  de  fervice.  A  in  fi  je  vous 
recommande  fp  vous  ordonne  de  les  honorer 
efip  de  Us  favorifer  en  tout  ce  qui  fera  jujle  & 
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ïaifonnable  j  en  quoi  vous  me  ferez  plaifir.  f’a-‘ 
joute-  encore  que  vous  ne  les  reformiez  point ,  ni 
ne  leur  btiez  leurs  compagnies  pouries  donner  a 
Vautres  ,  J  ans  de  jujtes  rai  fin  s  ,  ou  fi  ce  ne  fi 
[pour  les  emploier  ailleurs  en  quelo/ue  chofe  de 
plus  confidérable.  Ce  nef  pas  que  s’ils  commet - 
toient  quelques  fautes  ,  nous  ne  vous  latjjions  le 
droit  de  les  châtier. comme  leur fupérieur.  Ces 
troupes  ont  ordre  de  partir  de  la  Nouvelle  Ef- 
p&gne  des  la  première  occafion  qui  fe  pré  fente- 
va  ,  lors  qu  elles  y  feront  une  fois  arrivées , 
fur  les  premiers  vaijfeaux  qui  feront  frets  : 
L'on  efpère  que  dans  cette  attente  vous  mettrez» 

I  toutes  chofes  en  bon  état ,  afin  qu  aujfitot  que  ces 
|  troupes  feront  arrivées  aux  Philippines ,  onpuif- 
fe  agir  ,  çfi  fe  mettre  actuellement  en  devoir  de 
travailler  à  i  exécution  de  T  entreprise.  Je  vous 
recommande  extrêmement  d’y  procéder  avec 
toutes  les  précautions  ,  tous  les  foins  ,  &  toute 
•la  prudence  qu’on  doit  attendre  d'un  brave  fil- 
dat  y  &  d  un  expérimenté  Capitaine  tel  que 
■vous  êtes,  faites  exercer  hs  troupes ,  &  leur 
|j  faites  obferver  me  bonne  diftipltne  ,  &  tâche. ^ 
f  de  mettre  fi  bon  ordre  d  tout  ,  que  nous  puif  - 
fions  parvenir  au  but  que  nous  nous  fommes  pro - 
pofe\  \  puis  que  c’efi  ici  une  entrepri  fe  fort  impor¬ 
tante  ,  tant  pour  les  fuites  qu’elle  peut  avoir, 
que  pour  la  d  êp  en  fe  qu’il  y  faut  fuite.  Vous 
prendrez  foin  aujfi  qu’on  tienne  un  compte  exact 
de  tout  ce  qu’il  faudra  prendre  fur  mes  reve¬ 
nus  ,  &  de  l’emploi  qu’il  en  faudra  faire  ;  & 
vous  éviterez  autant  qu’il  fera  pojfible  les  dé - 
penfes  inutiles  &  fuperflués.  Vous  ne  manque- 
vejf  pas  de  me  donner  avis  de  ce  qui  fe  pajjera » 
toutes  les  fois  que  vous  en  aurez  occafion.  Lors¬ 
que 
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que  vous  nureT^  repris  le  fort  de  T ernatê  ,  wél 
y  mettre ^ ,  aujjï  bien  que  dans  l’tjle  >  tous  ht 
ordres  convenables  pour  leur  fureté.  /’ ordon¬ 
ne  au  Vue- Roi  de  la  Nouvelle  E [pagne,  qu'auf- 
fi  tôt  que  les  troupes  qui  partent  d’ici  y  ferons  ' 
arrivées  ,  il  vous  en  dorme  incontinent  avis  par1 
la  première  commodité  qutl  en  trouvera  ;  qu  it 
vous  marque  difhnclement  le  nombre  précis  des 
troupes  qui  feront  en  état  d'en  partir  »  tant' 
de  celles  qui  feront  venues  d'ici  ,  que  de  toutes 
les  autres  levées  ailleurs  -,  &  qu  il  vous  mar¬ 
que  le  tem$  de  leur  départ  ,  afin  que  vous  met¬ 
tiez,  toutes  chofes  dans  l’état  oh  elles  devront 
être  a  leur  arrivée.  Que  fi  vous  jugez,  qu'il 
foit  a  propos  que  ces  troupes  ,  au  lieu  d'aller  a 
Manille  ,  s'arrêtent  en  quelque  autre  endroit , 
vous  y  donnerez.  V  ordre  que  vous  jugere\le  plus 
convenable  De  ValUdolid  le  vintième  de  Juin 
de  Van  mil  fix  cents  quatre. 

Ap  rès  l'expédition  de  cette  dépêche  on 
commença  en  E  (pagne  à  mettre  en  exécu¬ 
tion  ce  qui  eft  contenu.  Avant  ce! a  ?  c’eft- 
à-dire  l’année  précédente  mil  hx  cents  trois, 
pendant  que  le  Gouverneur  Dom  Pedre  étoit 
occupé  à  faire  des  préparatifs  pour  le  même 
deffein  de  cette  guerre  des  Moluques  ,  il  ar¬ 
riva  aux  Philippines  un  accident  qui  pou-1 
voit  juftement  faire  craindre  leur  ruine  U 
leur  perte  totale  ,  &  peut-être  d'autres  en¬ 
core  plus  confidérables.  Il  y  eut  au  mois 
d’ Avril  un  embrafement  à  Manille  ,  par  le¬ 
quel  plus  de  la  moitié  de  la  ville  fut  brûlée  , 
fans  qu’on  put  fauver  les  éfets  &  les  mar¬ 
chandées  que  les  vaiiTeaux  arrivez  depuis 
peu  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  en  avoient  ap¬ 
porté. 
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|>ortc  ,  bien  qu’on  les  edt  ferrées  dans  les  en- 
■dioits  des  maifons  qu’on  croioit  les  plus 
feurs.  I]  y  eut  deux  cents  foixante  &  dix  mai¬ 
fons  de  brûlées,  dont  une  partie  étoit  bâtie 
•de  bois  &  1  autre-  de  pierre.  Le  feu  gaona 
jufqu’au  Monaflére  de  Saint  Dominique^  la 
Mai  (on  Roiale  ,  l’Eglile  ,  ^Hôpital  Roial 
des  Efpagnols,  &  les  magasins,  fansqu’on  püc 
iauver  aucun  des  bârimens  qui  étoient  entre- 
deux.  Il  y  eut  quatorze  perfonnes  de  la  na¬ 
tion  Espagnole  qui  périrent  dans  cet  embra- 
fement  ,  du  nombre  defquelles  fut  le  Liccn- 
tîic  Sanz  Chanoine  de  la  Cathédrale.  Il  y 
! férit  auffi  quelques  Indiens^ quelques  Nè¬ 
gres.  La  perte  fut  eftimée  à  un  million.  II 
ièmbla  que  c’étoit  là  comme  un  préface  de 
ce  qui  devoit  arriver ,  conformément  à  quel¬ 
ques  autres  fignes  qu\on  vit  dans  le  Ciel. 

Au  mois  de  Mars  precedent ,  ilétoit  venu 
dans  la  baie  de  Manille  ,  un  vailTeau  de  la 
Chine,  fur  lequel  (elon  que  lerapportoienc 
les  fentinelles  ,  il  y  avoit  trois  grands  Man¬ 
darins  ,  avec  une  équipage  &  des  marques 
qui  les  failoicnt  connoitrc  tels.  Us  veuoit 
pour  quelques  affaires  qui  conccrnoient  le 
jlervice  de  leur  Roi.  Le  Gouverneur  leur  ac¬ 
corda  la  permiflîon  de  fortir  de  leur  vaiffeau  , 
&  d  entrer  dans  la  ville.  Lors-qu’ils  eurenc 
débarqué  ,  ils  It  mirent  dans  des  fiéges  d’i¬ 
voire,  ou  de  quelques  bois  poli  &  dorc,& 
furent  ainfï  portez  fur  les  épaules  de  leurs 
ÎServitcurs  qui  étoient  vêtus  de  couleur,  al¬ 
lant  de  cette  manière  droit  à  la  maifon  R  oia- 
le  i  fuivis  par  un  grand  nombre  de  leurs  gens^ 
iLe  Gouverneur  les  ateendoit ,  accompagne 
Tome .  II.  L 
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des  Auditeurs ,  &  d’un  grand  nombre  de 
Capitaines  &  de  foldats  qui  occupoieut  les 
lieux  par  où  ils  dévoient  palier  en  entrant  j 
dans  le  palais  ;  il  y  en  avoir  auüi  beaucoup  i 
d’autres  dans  les  rues  &  dans  les  places.  En  , 
arrivant  les  valets  qui  les  portoient ,  lesmi- 
rent  à  terre.  Ils  laifiérent  leurs  en  feignes > 
leurs  lances  ,  &  les  autres  marques  d  oiten-  , 
cation  pompeufe  qu’ils  ont  coutume  d  avoir  , 
&  entr  èrent  j  niques  dans  une  grande  talc  qui 
é  oit  magnifiquement  ornée.  Comme  iis 
virent  le  Gouverneur  qui  les  attendoit  de¬ 
bout  ,  les  Mandarins  avec  des  humiliations 
des  révérences  ,  &  des  civilisez*  la  manier 
ï,  de  1a  Chine  ,  s’approchèrent  de  lui.  Dom 
l4drc  répondit  à  l’Elpagnolc  aux  honnête» 
tez  qu’ils  lui  faifoient.  Apres  les  comp  i- 
mens  ,  pour  exécuter  leur  cornrni  filon  ,  ils  lui 
dirent,  par  le  moïen  des  Interprètes.-  qm 
leur  RO:  tes  envoioit  avec  un  Chinis  qu  ils  mer 
noient  enchaîné  ,  pour  voir  eux- memes  de  leurs* 
propres  yeux  une  ifle  d’or  nommée  Cabit ,  pro¬ 
che  de  Manille  ,  dont  ce  Chinois  avoit  informe  U: 
Moi  leur  Maître  ,  en  lui  difant  que  perfonne  ne 
la  poffédoit  :  que  de  plus  il  lui  avait  demande 
Uïl  bon  nombre  de  vaijfeaux  pour  la  prendre  & 
s’en  rendre  maître,  promettant  de  ramener  Us 
ne  mes  v  ai  j  eaux  charge^  d’or  ,  &  qu’au  cas 
que  ce  qu’il  d.foit  ne  [e  trouvât  pas  vrai  ,  il 
voulait  bien  qu’on  lui  fit  perdre  la  vie  :  qu  ain- 
fi  Us  étaient  venus  pour  examiner  la  vente  de 
€e  que  cet  homme  difoit .  &  voir  une  ifle  fi  ra- 
r&  !  afi  s  d’en  pouvoir  dire  des  nouvelles  certai¬ 
nes  a  leur  Roi ,  qui  n’avoitpas  voulu  commet- 
tri  une  affaire  ft  importante  &  fl  curieuse ,  qu  a 
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des  per  forme  s  d'un  rang  confidérable  ,  ^  tn  qui 
|iï  eût  beaucoup  de  confiance,  * 

Dom  Pedro  d’Acugna  leur  répondit  en 
peu  de  mots  qu  ils  étoient  lesbien  venus  : 
V*  *fs  dlfffentfe  npofer  dans  le  logis  qu’on  leur 
ivoit  préparé  dans  la  ville  ,  tant  pour  eux  que 
four  tous  leurs  gens:  qu* apres  cela  en  po.rroit 
tins  a  loifir  traiter  de  l’affaire  dont  ils  lui 
barloient.  Ils  prirent  donc  conge  &  forti- 
cnt  >  &  quand  ils  furent  à  la  porte  du  Pa¬ 
lais-  ils  fe  remirent  dans  leurs  fieges  ,  & 
e  filent  porter  fur  les  épaules  de  Icuis  efcla- 
^es  jalqu  a  leur  logis.  Le  Gouverneur  leur 
ît  fournir  des  provifions&  des  -rafraichiflc- 
nens  ,  pendant  tour  le  rems  qu'iJs  y  demeu*. 
rérenr. 

Il  eft  évident  que  la  venue  de  ces  Man¬ 
drins  dévoie  paroi tre  fufpe&e  ,  &  qu’ils 
ivoient  quelque  intention  fecrete,  &  diffe¬ 
rente  de  ce  qu’ils  pubiioiem.  Les  Chinois 
1  ont  fins  &  cachez  comme  ils  font  foupçon- 
iieux  &  défians  i  &  il  n’y  avoit  mille  vrai- 
èmblance  que  leur  Roi  les  envoiât  pour  cc 
|}u  ils  difoient.  Audi  la  fi&ion  éroic-ellc 
rop  groflïére  pour  la  perfüadtrà  des  E^pa- 
Çnols.  Dans  le  même  tems  huit  navires  Chi- 
|îois  arrivèrent  a  Manille  avec  des  marchan- 
hfes.  Les  équipages difoiun  que  les  Man¬ 
darins  croient  venus  pour  épier  &  pour  rc- 
ponnokre  le  pais ,  Ion  état  ,  &  fes  forces, 
Jarce  que  le  Roi  de  la  Chine  vouloit  rom¬ 
pre  la  paix  ,  &  défendre  le  commerce  avec 
es  Espagnols ,  puis  envoier  contre  1  s  Phi— 
ippines  une  nombreufe  flotte  qif  put  por- 
pf  cenc  -«aille  hpmmes  de  combat  ,  pour 
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«rendre  Ces  i fies.  Ils  ajoutoient  qu  on  rai- 
Lit  tous  les  préparatifs  ncceffaires  ,  afin  de 
pouvoir  exécutée  cette  entrepnfe  dans  1  an¬ 
née.  Sur  cet  avis  le  Gouverneur  redoubla 
fes  foins  &  fes  précautions  ,  pour  la  garde 
&  pour  la  fureté  de  la  ville  ,Bc  ordonna  que  ' 
les  Mandarins  fuflént  bien  traitiez  ,  niais  ■ 
qu’on  ne  leur  permit  point  de  forur  ,  nime- 
me  d’adminiftrer  la  juftice  parmi  l«San-, 
gleves  ,  comme  ils  avoient  commence  a  tai¬ 
re  j  ce  qui  leur  fut  fort  fenfîbîe  ,  &  ils  en 
parinenc  chagrins.  Incontinent  après  ,  le 
Gouverneur  leur  fit  dire  qu’ils  pouvoient 
traiter  de  l’affaire  qui  les  avoit  fait  venir, 
pour  s3 en  retourner  enfuite  promtement  dans 
leur  pa'îs.  On  faifoit  tout  cela  fans  que  îe^ 
Espagnols  fiffent  paroî tre  ni  crainte ,  ni  foup- 
çons  ,  &  fans  témoigner  qu’ils  euüent  péné¬ 
tré  les  intentions  fecrectes  des  Chinois, 

Les  Mandarins  vi  filèrent  une  autrefois!® 
Gouverneur  ,  &  alors  il  leur  parla  plus  ou¬ 
vertement  ,  &  en  faifant  quelque  efpcce  de 
raillerie  de  leur  venue  ,  il  leur  dit  :  qu'il  êtoit 
furpris  que  le  Roi  de  U  Chine  eût  ajouté  foi  îi 
cet  homme  qtdil  tenoient  prifonniet  ,  ou  qu  il 
eût  crû  que  quand  meme  la  chofe  feferoit  troùr 
vée  véntdbe  ,  &  qu'il  y  eût  en  quelque  endroit 
des  Philippines  une  fi  grande  quantité  d  or,  les 
Efpagnols  laijftjfent  emporter  ces  tréfors  ,  U 
taïs  étant  tomme  il  ejl  au  Roi  d’Efpagne.  Les 
Mandarins  répondirent ,  qu'ils  comprenaient 
fort  bien  la  vérité  de  ce  qu’il  leur  difoit,  mai\ 
que  leur  Roi  leur  ayant  commandé  de  faire  a 
•volage  ,  ils  avoient  été  obligez  de  lui  obéir ,  é 
de  ft mettre  en  état  de  lui  porter  répenfe  ,  &  lut 
J  *  rendu 
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fendre  compte  de  ce  qu’ils  auraient  fait  :  qu’ain- 
fi  apres  ces  diligences  >  par  lefquelles  ils  avoienî 
voulu  fatis  faire  a  leur  devoir  ,  ils  etoient  prêts 
«  s’en  retourner.  Le  Gouverneur  qui  iou- 
haitoit  d’abréger  &  d’expédier  promtement 
cette  affaire  ,  fit  conduire  les  Mandarins 
ivcc  leur  prifonnier  ,  &  toute  leur  fuite  au 
sort  de  Cabit  ,  qui  eft  à  deux  lieuesde  la 
ville.  Ils  y  furent  receus  au  bruit  de  toure 
i’arcille.rie  ,  qu’on  fit  tirer  exprès  dans  le 
:ems  qu’ils  débarquerenc  »  ce  qui  les  furpris 
leforte  qu’il  ne  purent  cacher  1  étonnemenE 
k  la  crainte  qu’ils  en  conçurent.  Quand 
ils  furent  à  terre  ils  interrogèrent  leur  pri- 
fonnier  ,  lui  demandant  fi  c  étoit  là  cette 
fie  dont  il  avoit  parlé  à  leur  Roi  ?  Il  rc- 
oondit  fans  s’étonner  ,  que  ce  1  étoit.  Oti 
pft  donc  ,  lui  dit -on  ,  cet  or  dont  vous  avez 
>arlc  i  Tout  ce  qui  eft  dans  cette  ifle  eft  or  , 
:epliqua-t-il  encore  ,  &  je  le  garantis  bon. 
Il  répondit  à  peu  prés  de  la  meme  manière 
1  plufteurs  autres  queftions  qu’on  lui  fit  ;  $C 
je  tout  fut  écrit  en  préfence  de  quelques  Ca¬ 
pitaines  Espagnols,  &  de  quelques  Inter¬ 
prètes  en  qui  on  fe  fioit.  Les  Mandarins  y 
pour  dernier  acte  de  leurs  foins  &  de  leurs 
filigences  >  firent  remplir  de  terre  un. paumer 
ait  de  feuilles  de  palmier  ,^)our  la  porter  au 
Loi  delà  Chine.  Enfui  te  après  avoir  man- 
;é ,  &  s’être  un  peu  delaflèz  5  iis  retournèrent 
i  Manille. 

Les  Interprètes  rapportèrent  que  le  pri- 
ionnier  fe  voiant  beaucoup  prciîè  par  les 
Æandarins  ,  de  répondre  franchement  &  net- 
lement,  leur  dit  ,  que  ce  qu’il  avoit  prétea- 
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du  faire'  entendre  à  fon  Roi  étoit  ,  qu^il  ^ 
avoit  beaucoup  d'or  &  de  grandes  richel- 
les  en  La  pui fiance  des  habitans  des  Philip-  <! 
pi  nés  &  des  Espagnols  ,  &  que  fi  on  lui  j 
vouloit  donner  une  flotte  ,  avec  des  troupes ,  ! 
il  s’ofifoit  comme  homme  qui  connomoit 
très- bien  le  pars ,  ayant  des  terres  dans  i’iüe  i 
de  Luçon  ,  de  fe  rendre  maître  de  toutes  cesù 
iiles  ,  &  de  retourner  à  la  Chine  avec  les 
vaifl’eaux  chargez  d’or.  Cela  joint  àce  que 
quelques  autres  Chinois  avoiënt  dit  aupara¬ 
vant  ,  paroi  doit  bien  plus  vraifemblable  que  t 
la  fi&ion  des  Mandarins.  C’étoit  aufli  le 
fentiment  qu’en  avoir  frère  Dora  Michel; 
de  Bena vides  élu  depuis  peu  Archevêque  de 
Maniille  ,  qui  enrendoit  la  langue  Chinoise. 
Il  avoit  été  à  la  Chine  ,  où  il  avoic  connu 
les  artifices  des  Sangleyes  ,  &  même  épi  ou- > 
vé  leur  cruauté  par  des  tourmens  qu’ils  lui 
avoient  fait  foufïiir.  On  jugea  donc  que, 
fous  cette  feinte  &  ce  faux  prétexte  ,  les 
Mandarins  étoient  venus  pour  reconnoîtrei 
le  païs ,  &  pour  y  jetter  des  femences  de 
fédicion  ,  &  dilpofer  les  elprits  à  un  louleve- 
ment.  Ces  fortes  de  jugemens  paroifioient 
d’autant  mieux  fondez ,  qu’on  connoifloit  al¬ 
lez  le  mauvais  panchant ,  &  les  malignes  in¬ 
tentions  des  Sangleyes,  On  en  pour  roi  t  don¬ 
ner  plufieurs  preuves  ,  mais  fans  en  chercheri 
ailleurs  on  en  trouve  de  fuffi fautes  dans  quel¬ 
ques  articles  d’une  longue  lettre  que  Fernand 
de  los  Ri  os ,  dont  on  a  parlé  cy-  devant ,  écri¬ 
vit  à  Manille,  du  port  de  Pinar  ,  dans  la 
province  de  Canton  ,  où  il  ctoit  allé  pour 
Je  fer  vice  de  l’Eglile  &  de  fon  Roi. 
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Ces  Infidelles  dit-il,  font  de  tous  les  peu- 
f>tes  du  Monde  ceux  qui  ont  le  plus  gâte  <&lé 
plus  corrompu  U  lumière  naturelle  &  U  droits 
vai[on.  Pour  traîner  avec  eux  ,  il  frudroit  des 
Anves  plutôt  que  des  hommes,  je  dis  ordinai¬ 
rement,  pour  mieux  faire  comprendre  en  quel  pat  s 
nous  Commet  ,  quec'eft  le  véritable  Royaume  du, 
Démon  y  ou  il  paraît  clairement  qu  il  gouverné 
avec  une  autorité  fouveratne  ,  &  un  empire  ab- 
fol  u.  Il  femble  que  chaque  S  angle  je  f oit  un  Dia¬ 
ble  incarné  ,  puis  qu’il  n’y  a  m  fraudes ,  m- 
malices  dont  ils  ne  [oient  capables  ,  comme  ils 
te  font  voir  chaque  jour  par  expérience,  le 
Gouvernement  du  pais  paraît  bon  au-dehors  & 

bien  réglé  ,  &  en  *fet  on  Pm  dm  ^  d  1  **  ^ 
rapport  a  fa  confection.  Mais  en  examinant 

les  chofes  Àprh  ,  on  trouve  partout  des  caractè¬ 
res  &  des  marrer  es  Diaboliques,  ils  ne  pillent,  ne 
ne  volent ,  m  n'affinent  publiquement  les  étran¬ 
gers  î  mais  ils f>nt  tout  cela  par  des  voies  d  au¬ 
tant  plus  danger eufe s  qu  elles  font  fecrettes  ,  e* 
qu  on  ne  peut  s’en  garent  ir.  1.  y  a  dans  celte  kt~ 
ue  plufieurs  autres  choies  de  la  me  menât  me. 

Les  foupçons  qu’on  avoir  contre  es  San- 
eleves  furent  allez  vérifiez  a  Manille  ,  ai 
ce  qu’on  y  apprit  que  le.  Commandant  -  es 
Gardes  du  Roi  de  la  Chine  ,  lui  avoir  de¬ 
mandé  la  conquête  des  Philippines ,  a  la  per- 
fuafion  de  ce  Chinois  qu'on  tenon  pnlon- 
nier.  Le  Gouverneur  Dura  Pedre  naîtra 
bien  les  Mandarins ,  &  à  l'egaid  de  leurs 
intentions  &  de  leurs  deffeins  ,  û  rut  t0L\- 
tours  en  doute  quels  ils  pouvoient  erre  :  mais 
il  ne  lai  fia  pas  de  prendre  les  précautions  que 
|a  prudence  lui  confeiüoit.  H  ne  manqua? 
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pas  de  faire  trouver  des  gens  auprès  d’eux:  : 
qui  leur  demandèrent,  ce  qu’ils  penfoiencf 1 
de  la  fourberie  de  cet  homme  ,  puisque  non 
feulement  ils  avoient  vu  qu’il  n’y  avoir 
point  d’or  dans  le  lieu  qu’il  avoic  marque  r 
mais  qu  il  n’y  en  avoir  même  ni  ligne  ni  ap¬ 
parence  }  que  puisqu’ils  voioient  la  chofcde: 
leurs  propres  yeux  /  il  falloir  le  faire  ligner 
comment  il  avoir  menti  à  Ion  Roi.  Un  desÿî 
Mandarins  lui  ordonna  de  le  faire  ;  il  prit 
la  plume  &  traça  trois  caractères ,  qui  vou- 
îoient  dire  ,  jl  le  Roi  veut’,  creft  de  l’or , 
i  il  ne  veut  Pas  ,  ce  n’ejî  que  du  fable  Com¬ 
me  on  le  p relie  davantage  ,  il  déclara  qu’il' 
avoit  voulu  faire  entendre  au  Roi  que  l’or*'1 
dont  il  lui  parloir  le  trouyoit  aux  Philippi¬ 
nes  3  afin  de  l’obliger  par  ce  moi  en  à  lui  don¬ 
ner  une  grande  flotte  ,  5c  des  forces  conli- 
dérables  ,  avec  quoi  il  le  pût  vanger  des' 
S  angle  y  es  Chrétiens  qui  lui  avoient  fait  di-  ‘ 
vers  outrages.  On  s’arrêta  peu  à  tout  cela  r 
8c  quoi  qu  on  lemb;âc  y  commettre  l’hon¬ 
neur  &  1  autorité  des  Mandarins  ,  on  attri¬ 
bua  la  choie  à  une  pure  vanité  ,  &  perlonne  : 
ne  crut  que  les  Chinois  enflent  deflein  de  fai—  ! 
re  la  guerre  hors  de  leur  pais.  Les  Manda¬ 
rins  s  en  retournèrent,  après  avoir  lel  on  le 
fentiment  de  quelques-uns,  formé  quelque 
complot  avec  les  Sangleyes  qui  étoient  dans 
ces  ifles  ,  au  nombre  de  plus  de  trente  mille  » 
tant  à  Manille  qu’aillcurs.  Le  Roi  de  la 
Chine  s  croit  déjà  rendu  maître  d’une  ma¬ 
nière  à  peu  près  fcmblabie  de  l’ifle  *  d’A.y- 
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•ao  ,  qui  eft  un  pais  fort  fertile ,  voifin  de 
ron  Roiaume  »  oà  les  Chinois  s  étoient  in— 
iro^üits  fous  le  prétexte  du  commerce  ,  com¬ 
me  ils  ont  fait  à  Manille  ,  &  donc  ils  feren— 
iirent  maître,  la  pofledant  cncoreaujour- 
rhui.  La  pêche  des  perles  eft  h  abondante 
lanSs  cette  ifle  ,  que  l’An  mil  fix  cents.  ou 
r  en  pêcha  félon  les  ordres  du  Roi  quinze 
:ents  *  Arrobes.  Cela  ne  paroîcra  pas  in- 
îroiable  à  quiconque  faura  qu’un  peu  au- 
>aravant  on  avoit  aftemble  en  quatre  mois 
le  temsdix  lept  cents  barques  a  rames  pour 
:ette  pêche,  &  que  chacune  étoit  obligée 
le  fournir  ,  un  pic  de  perles  qui  eft  cinq 
Arrobes  ,  iufques  àcequ*on  en  eut  allemblc 
une  quantité  fuffifante  pour  rebâtir  quelques 
ippartemcns  Roiaux  du  palais,  qui  étoient: 
ruinez.  Ce  Roi  les  fit  donc  refaire  ,  fanant; 
couvrir  entièrement  les  murailles  &  les  plan¬ 
chers  de  rangs  de  perles  ,  &  doifeaux^» 
d’animaux  détruits  &  de  fleurs  .  de  la  me¬ 
me  matière  précieule  ,  fur  un  fond  de  lames 
d’or.  La  preuve  de  ce  fait  le  trouve  dans 
un  écrit  autentique  qu’on  en  fit  faire  expre  - 
fémenc  ,  parce  que  comme  cela  pouvoir  ai- 
féraent  paroître  fabuleux,  on  voulut  en  auto- 
rifer  je  récit  par  un  tel  aête.  _  ? 

Le  Gouverneur  des  Philippines  ne  mepn  . 
foie  pas  fi  fort  ce  qu’on  avoit  dit  de  1  inten¬ 
tion  des  Mendarins  ,  bien  qui!  n’en  fit  au¬ 
cun  femblant  ,que  cela  ne  l’obligeât  a  prendre 
quelques  précautions  ,  &  particulièrement^ 


*  l’Arrobe  pefe  vmt-dnq  livres  :  amfi  les  H<>o* 
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celle  de  faire  preffer  la  réparation  des  mtt-» 
railles  de  Manille.  Cette  ville  affligée  pas 
l’embra  feraient  donc  on  a  parlé  ,  &  dans  le¬ 
quel  ,  avec  plulieurs  autres  choies  ,  elle  avok 
suffi  perdu  beaucoup  d  armes  ,  tâcha  de  fup- 1, 
plcer  â  cette  perte  le  mieux  qu’il  lui  fuC) 
poffib'e.  Les  Sangleyes  même  lui  aiderens 
en  cela.  Il  font  remarquer  qu’aux  Philip-' 
pines  ces  gens  ont  leur  gouvernement  à  part* 
Dans  le  tems  que  le  Gouverneur  Dorai  Pe» 
dre  fai foit  avec  le  plus  d’empreflement  fe$ 
préparatifs  pour  la  guerre  des  Moluques  * 
on  vit  arriver  à- Manille  ,  une  choie  qui  pou-  ; 
voit  non  leuîement  fulpendre  cette  expédi¬ 
tion,  mais  même  ruiner  entièrement  cette  > 
Province.  Il  y  avoit  un  homme  qui  s’y  étoic 
établi,  &  y  avoic  toujours  demeuié  depuis 
le  tems  que  le  grand  Corfaire  Limaon  y  étoic 
a  11^.  i/hiftoirc  de  ce  Cor  fa  ire  eft  célébré 
en  ce  paL-lâ ,  &  l’on  eu  a  écric  plulieurs; 
livres  en  langue  vulgaire.  Cet  homme  »  donc 
on  parle  ,  croit  îdoiârreau  commenceraient  , 
&  Limaon  s’en  lervoit  ,  di  foit -on  ,  à  uni 
ufage  infâme.  Il  le  nomraioic  ,  Encan  ,  $c  : 
étoit  originaire  de  Semygua  dans  la  provin¬ 
ce  de  Chineheo.  li  fe  fit  Chrétien  &  fut 
baptiac,  d'ans  le  tems  de  Sanrjago  de  Vera. 
qui  lui  donna  fan  nom  de  famille-,  li  bien  qu’iî 
fut  nommé  à  fon  Baptême  Bapcifte  de  Vers* 
Il  etoic  habile  &  fort  act  f  ,  de-lorte  que 
s’e-ant  mis  dans  le  négoce  il  y  reiiffit  fiheu«« 
reniement ,  qu’il  devint  puillammcnt  riche, 
&  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  des  Gou¬ 
verneurs  des  Philippines.  Par  Ion  moien  8c 
psi  les  ordres  les  Sangleyes  demandèrent  à 
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Dom  Pedre  comme  une  grâce,  qu  il  leur  pei> 
élit  de  bâtir  à  leurs  dépens  le  parapet  de  U 
muraille  à  laquelle  on  travaillait ,  parce  que 
fe  regardant  comme  une-  partie  de  la  Re~ 
publique  ,  ils  fouhaitoient  de  rendre  ce  1er* 
vice  à  Sa  Majeftc.  Ils  officient  pour  cet 
[ouvrage  chacun  quatre  filiales.  Ce  fervice  * 
|&  la  faveur  des  citoïcns  qu  Encan  ,  ou  Bap- 
tifte  ,  s’étoit  aquis  par  plufieurs  bienfaits  * 
lempêchoient  ,  ou  affoibliffoient  au  moins 
beaucoup  les  foupcons  qu’on  auroit  pu  con¬ 
cevoir  contre  lui,  fur  le  fujee  de  faconlpi** 

! U  Cet  homme  ctoit  confidérc  par  les  Efpa- 
pnols  ,  &  aimé  par  les  Sangleyes  ,  donc  il 
lavoir  été  élu  Chef  &  Gouverneur  plufieurs 
fois.  Il  y  en  avoit  beaucoup  qui  dcpendoicnç 
de  lui  &  donc  il  étoit  le  parrain  &  le  pro- 
Itedeur.  Il  avoir  alors  la  précaution  de  ne 
point  ,  fortir  de  la  ville  pour  ne  donner  au¬ 
cun  foupçon  ,  &  pour  faire  bien  juger  de  U 
1  fidélité  par  fa  préfencc.  K  éanmoins  fans  par- 


A,-,  iii.ii  il  ne  laiffoit  pasde  faire  mou- 
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véritables  intentions ,  obéirent  à  fes  ordres 
Encan  ayant  mis  toutes  ces  éguiJies  dans  une  G 
cadette  ,  en  trouva  le  nombre  fi  grand  que 
cela  1  encouragea  beaucoup  à  commencer  d 
une.  entreprit  bien  differente  de  ce  qu’il  t 
avoir  prétexté  en  les  demandant.  j 

Cependant  le  Gouverneur  fai  foi  t  prefïeî  « 
la  coaftruûion  des  murailles.  U  faifoit  auf-  r 
lever  des  loidats  ,  Sc  demandait  de  tous  < 
cotez  aux  Juges  Sc  Officiers  des  lieux  ,  qu’on  t 
fournît  des  munitions  &  des  armes  pour  les 
befoins  de  la  ville.  Il  y  avoir  près  du  Pariait  ( 
un  autre  quartier  qui  étoit  habité  par  des 
Japonois  ,  nation  ennemie  des  Sangleyes , 
avec  qui  ,  quand  ils  font  dans  leur  païs ,  ils 
ont  prelque  une  guerre  continuelle.  Le 
Gouverneur  fît  venir  les  principaux  de  ces  Ja<*< 
ponois  ,  &  les  aiant  interrogez  Sc  examinez  [ 
avec  adrede,il  tâcha  de  découvrir  quelle  éroic  ; 
leur  difpofîtion  ,  &  ce  qu’il  en  pouvoir  at-  j 
tendre  .  en  cas  de  beloin  ,  leur  demandant  ] 
s  ils  lui  donneroïent  fecours  contre  les  Chi¬ 
nois  ,  en  cas  qu’ils  le  yinflfeqyt  attaquer.  Les 
J  J  ponois  tout  glorieux  de  la  confiance  qu’on  ; 
leur  témoignoit,  &  de  ce  qu’une  occafion  fa-  .t 
vorable  de  combattre  leurs  ennemis  naturels,  .  i 
lembloit  leur  devoir  être  bientôt  offerte  y 
répondirent  qu  ils  étoienr  prêts  de  combattre 
Sc  de  mourir  avec  les  Efpagnols  ,  &  pour 
leurs  interets.  Ces  foins  Sc  cette  précaution  i 
de  Dom  Pedre ,  quoi -que  fages,  produifï— 
rent  un  mauvais  éfet ,  parce  que  les  Japonois 
ne  leuient  pas  fe  taire.  Ils  rapportèrent  mê¬ 
me  les  chofes  autrement  qu’elles  n’étoienc  , 

&  avsç  ges  éditions  de  leur  invention  > 
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fi-bien  qu’on  pubfioit  qu’avec  leur  fecours 
Dom  Pedre  le  propofoit  de  faire  maflacrer 
tous  les  Sangleyes.  Quelques  Japowois  mê¬ 
me  en  avertirent  les  interellez  ,  afin  qu’ils  le 
lauvaflent ,  &  ils  fe  firent  païer  de  leur  avcr- 
tilTement.  Il  y  en  eut  donc  plufieurs  qui 
penfcrcnt  à  fe  retirer  ,  &  à  s’enfuir  dans  les 
montagnes  ,  &  tous  en  general  furent  rem¬ 
plis  de  craintes  &  de  foupçons ,  fi  bien  que 
ceux  qui  avoient  envie  de  le  foulcver  trou¬ 
vèrent  en  cela  même  une  occafion  favorable  > 
pour  faire  entrer  les  autres  dans  leur  fenti- 
ment  ,  &  ils  confolérent  par  leurs  promelfes 
Ceux  à  qui  leur  deft'ein  avoir  c  au  le  de  l’inquié¬ 
tude.  En  éfet  la  plus  grande  partie  d’entre  eux 
s’engagèrent  dans  la  conjuration  ,  &  pour 
commencer  rexccucion  de  leurs  pernicieux 
defieins  ils  choifirent  le  jour  de  Saint  Fran¬ 
çois  ,  lors  que  les  Chrétiens  feroient  occu¬ 
pez  dans  leurs  Eglifes  à  célébrer  la  fête  de 
ce  Saint.  D’autres  difent  qu’ils  avoient  re¬ 
fol  u  d’attendre  jufques  à  la  nuit ,  pendant 
laquelle  ils  dévoient  entrer  dans  la  ville  au, 
nombre  de  vint  cinq  mille  hommes,  &  égor¬ 
ger  tous  nos  gens.  On  eut  quelques  indices 
&  quelques  avertilîemtns  de  la  choie  ,  nonob- 
ftant  toutes  les  précautions  ,  &  leur  exac¬ 
titude  à  bien  garder  le  fecret.  Jean  de  Ta- 
lavera  Curé  de"  Quiapo  ,  fie  avertir  l’Arché- 
Veque  qu’un  Indienne  ,  dont  un  Sangleye 
était  amoureux  ,  lui  avoit  découvert  la  conf- 
piration  qui  fe  de  voit  exécuter  le  jour  de 
Saint  François.  On  difoi t  aulli  qu’une  Nè¬ 
gre  avoit  dit  que  la  nuit  qui  fuivroit  la  fécc 
fje  çc  Saint ,  op  yçrioit  un  grand  carnage  , 
*■•/  i  *  *■  ~  ■  & 
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&  un  incendie  pareil  à  celui  qu’on  avoît  vil 
il  n’y  avoît  pas  longtems.  Le  Gouverneur 
$c  les  Auditeurs  appâtent  tout  cela  ,  &  eu¬ 
rent  encore  plufieurs  autres  avertiflemens  à 
peu  près  femblabîes.  II  (emble  même  qu’il 
fufRfoit  pour  avoir  de  violens  foupçons  ,  de 
voir  que  les  Chinois  vendoient  jufqu’aux 
moindres  chofes  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  jus¬ 
qu’aux  vieux  louliers  j  &  qu’avec  beaucoup 
de  foin  &  d’emprefl'ement  ils  retiroient  leurs 
«fets  ,  &  fe  fâîloientpaier  de  ce  qui  leur  étoit 
dû  y  quoi  qu’on  pütaufli croire  que  cela  fe  fai- 
foit  dans  le  dejflcin  de  fe  retirer  ,  plutôt  que 
dans  l’intention  d’entreprendre  quelque  cho¬ 
ie.  Le  Gouverneur  emploia  fes  foins  en  par¬ 
ticulier  pour  les  ra durer  ,  &  fit  même  pu¬ 
blier  en  divers  endroits  qu’on  ne  vouloir  leur 
faire  aucun  mal  ,  afin  de  leur  ôter  par  ce 
moîen  la  crainte  &  les  foupçons  qu’ils 
avoient  des  Efpagnols&  des  Japonois.  Il  y 
engagea  même  par  des  proteftations  la  foi 
&  l’autorité  publique  j  mais  tout  cela  ne 
pouvoir  les  raffurer.  Trois  jours  avant  la  fê¬ 
te  de  Saint  François  ,  plus  de  quatre  cents 
Marchands  Anhayes  n’ayant  pu  expédier 
leurs  affaires ,  croient  demeurez  dans  la  ville. 
Ceux-ci  voianr  le  trouble  &  les  mouvemens 
où  plufieurs  étoient  lur  le  bruit  que  les  Efpa- 
gnols  &  les  Japonois  les  vouloient  maflacrer  * 
cnvoicrent  à  Dom  Pedre  un  nomme  Chic  an  , 
qui  étoit  auffi  An  ha  y ,  ou  Chincheo  ,  d’une 
Province  qui  dependoit  de  fon  Gouverne¬ 
ment.  Cet  homme  choifit  la  nuit  pour  s’a- 
quiter  de  fa  commiffion ,  par  la  crainte  qu’il 
a  voit  des  autres  Chinois,  Il  propofa  an 
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Gouverneur  (es  craintes  ,  &  le  trouble  dans 
lequel  ils  étoient  lui  &  Ces  camarades ,  fans 
Savoir  qu’elle  refolution  prendre ,  ajoutant 
que  c’etoit  pour  cela  qu’ils  s’adrefloient  à  lui 
pour  avoir  (on  avis  ,  &  pour  implorer  fa 
protection.  Dom  Pedre  l’écouta  (avorable— 
ment ,  8c  lui  répondit ,  en  le  raffinant  au¬ 
tant  qu’il  lui  fut  pollible,  &  dés  le  len¬ 
demain  il  alla  lui-même  en  perlonne parler 
à  fes  compagnons  avec  beaucoup  de  douceur 
&  d’honnêteté  ,  8c  leur  dit  qu’ils  ne  dévoient 
rien  craindre  ,  &  que  ce  n’étoit  pas  la  cou¬ 
tume  des  Efpagnols ,  de  faire  de  (emblables 
trahi fons  ,  ou  de  confentir  qu  elles  fuflenc 
faites.  Par  ce  moien  Us  furent  raffinez.  * 
mais  cependant  les  mal-intentionnez  ne  s  en- 
dormoient  pas. 

Il  faut  remarquer  que  les  Sangleyes  habi¬ 
tent  dans  un  quartier  feparé  que  les  Arabes 
nomment  Afcayceria  ,  comme  qui  diroit  la 
Bourfe,  8c  que  les  habitans  des  Philippines 
appellent  Parian.  La  veille  de  la  Saint  Fran¬ 
çois  il  s’aflembla  un  grand  nombre  de  gens 
dans  une  maifon  qui  e(t  à  demi  -  lieue  de  la 
ville  ,  8c  où  il  y  a  une  machine  pour  faire 
le  Lucre.  Cette  maifon  eft  au  milieu  des  bois 
qui  appartiennent  au  Gouverneur  Sangieye. 
Ceux  qui  commencèrent  à  s’y  affembier  „ 
étoient  les  Jardiniers  du  Parian.  Dom- 
Loiiis  P'erez  de  las  Marignas  fut  averti  de 
cette  affemblée  ,  par  les  Pères  Jacobins  e 
Minondo.  Dom  Loiiis  avoit  en  La  charge  les 
Sangleyes  Chrétiens  >  8c  il  donna  avis  a  otB 
Pedre  de  ce  qui  fe  paffoit. Minondo  eft  un  lieu 
i  habité  par  ces  Sangleyes  Chrétiens  ,  8c  üuic 
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près  de  Manille  ,  n’y  ayant  que  la  rivière  en» 
tre-dcux.  Depuis  Minondo  les  habitations 
des  Sanglcyes  continuent  jufques  à  un  endroit 
nomme  Tondo  ,  où  commencent  celles  des  1 
habirans  naturels  du  pais.  Dans  le  quartier  8 
des  Chinois  il  y  a  un  Monaftcre  d’Auguftiils  ' 
qui  eft  bâti  de  bonnes  pierres  »  puis  allez  1 
près  de  là  un  autre  de  Dominicains  ,  bâti  de  1 
bois. 

Dom  Pedre  pour  s’alïiirer  pleinement  de  1 
l’état  des  chofes  ,  envoia  Baptifte  Gouver¬ 
neur  des  Sangleyes  ,  duquel  il  étoit  fort  con¬ 
tent  ,  &  que  tout  le  monde  eftimoit  &  croioit  ; 
bon  Chrétien  3  5c  fidelie  Sujet  du  Roi  d’Ef- 
pagne.  Il  lui  donna  ordre  de  parler  de  1 
part  à  ceux  qui  s’étoient  affemblez  ,  &  de 
leur  faire  comprendra  que  leur  terreur  étoit 
vaine  &  fans  fondement  -,  ce  qu’il  pouvoir 
dire  avec  d’autant  plus  de  facilité  &  d’aflii- 
rance  ,  qu’il  étoit  lui  même  témoin  de  la 
tranquillité  dans  laquelle  étoient  les  Efpa- 
gnols.  Baptifte  partit  ,  &  fe  rendit  à  la  mai- 
ion  où  des  gens  étoient  affembîez ,  qui  ctoic 
la  lîenne.  Il  leur  parla  comme  il  voulut 
puis  il  retourna  longtems  après  avec  la  ré- 
ponfe  ,  rapportant  à  Dom  Pedre  qu’il  s’étoic 
trouvé  fort  embarrafle  ,  &  qu'il  s’étoit  vu 
en  danger  d’être  élu  malgré  lui  pour  Chef, 
ceux  de  fa  terre  voulant  à  toute  force  qu’il 
îe  fut  :  qu’il  étoit  donc  vrai  que  ces  gens  là 
s’étoient  attroupez  ,  &  qu’ils  étoient  même 
en  grand  nombre  ,  mais  que  tout  cela  ne 
venoit  que  de  la  crainte  qu’ils  avoient  con¬ 
çue  du  deflein  des  Efpagnols  pour  les  per¬ 
dre  :  qu’ils  avoient  pluScurs  ctendaits  dans 

kfe 
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bfquels  ils  avoient  écrit  cncaiadtèrcs  Cbi- 
îois  ,  ce  qu’on  va  mettre  ici. 

Le  Chef  &  Général  du  Roiaume  de  la  Chine 
tomme  'Ez.equi  ,  &  un  autre  de  la  tribu  de  Su, 
lommê  Tym  ,  élu  pour  l'affaire  pré  fente  ,  en 
muant  la  raifort  &  V ordre  du  Ciel  i  afin  que 
ïous  les  Chinois  s'affemblent  pour  travailler  a 
eet  ouvrage  ,  &  qu'il*  obeiffent  a  leurs  ordres? 
bout  extirper  entièrement  ces  voleurs  nos  enne¬ 
mis.  Nous  voulons  &  npus  plaît  de  notre  bon¬ 
ne  &  franche  volonté  ,  que  nous  Chume  <& 
Quinte  Japonais  joints  avec  nous  les  Sangleyes , 
nous  faffons  enfemble  la  conquête  de  cette  ville , 
que  nous  en  étant  rendus  maîtres ,  nous  par 
Ugion  le  pais  jufqua  l'herbe  qui  y  croit ,  pat 

étales  portions  comme  frères. 

Bapciftefeignoic  d’avoir  beaucoup  de  cha¬ 
grin  de  tout  cela,  &  particuliérement  e 
ce  qu’on  avoit  voulu  le  rendre  fuipeét  &  l  c- 
!  lire  pour  Roi  ;  en  forte  qu’il  avoit  été  obli- 
jgé  de  s’enfuir  ,  pour  ne  manquer  pas  a  Ion 
devoir  ,  &  la  fidélité  qu'il  avoir  jurée  aux 
Espagnols.  Il  ajourait  que  pour  pouvoir 
i  trouver  le  moien  d’échaper  ,  il  avoit  meme 
i  été  obligé  de  promettre  aux  léditieux  qu  n 
retournerait  vers  eux.  Le  Gouverneur  em-* 

!  ploioit  toutes  fortes  de  moiens  pour  les  ap- 
paifer  ,  parce  qu’on  voioit  que  leur  nombre 
croisant  leur  fureur  croittbit.aufli  ,  &  °lu  ^ 
avoit  jufte  fujet  d’en  craindre  les  fuites.  Le 
premier  inconvénient  que  Dom  Pedte  en 
craip-noit ,  &  qu’il  voulut  éviter  ,  étoit  le  dé¬ 
gât  des  riz  ,  qui  étoient  à  peu  près  meurs  8c 
prêts  à  cueillir.  Il  nomma  le  Mettre  <ie 
Çamp  Auguftin  d’ArceQ  ,  le  Sergeant  a- 
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jor  Chiftofle  d’Azcueta  ,  &  Je  Capitaine 
Gail  nato  pour  aller  parler  aux  murins.  Mais 
Doin  Loii's  Perez  de  las  Marignas  c|iii  de» 
me u raie  à  Minondo  >:  jugeant  qurü  falloir 
cmploier  des  remèdes  plus  efficaces  &  plus 
rigoureux ,  fi  l’on  vouloir  arrêter  le  cours  de 
îa  rébellion  j  alla  cette  meme  nuit  trouver 
le  Gouverneur  ,  &  l’avertir  de  l’êta t  des 
choies  &  des  diligences  que  lui  &  toute 
la  ville  étoient  obligez  de  faire,  fi  1  on  vou¬ 
loir  prévenir  les  luîtes  du  mal.  Il  lui  de¬ 
manda  aufli  quelques  foldats  pour  tarder  le 
bourg,  parce  qu’il  craignoit  que  les  San- 
gleyes  n’enrreprifiènr  de  le  brûler  dès  la  mê¬ 
me  nuit.  Il  lui  dit  qu’il  pouvoir  s’a  durer  , 
qu’il  falloir  nccellairemenr  en  venir  à  îa 
guerre  ,  &  ne  fe  pas  flatter  que  ces  rebel— 
les  s’appaifa fient  par  des  ambaflades  &  des 
voies  de  douceur.  Le  Gouverneur  trompé’ 
par  Baptifte  ,  efpcroit  toujours  qu’on  pour— 
roit  calmer  le  tout  fans  effufîon  de  faner.' 
Néanmoins  par  les  foljici tarions  prefTantes 
de  Dom  Louis  ,  il  lui  donna  vînt  foldats, 
les  propres  domeftiques  ,  &  quelques  Efpa- 
gnoîs  mariez,  &  h  a  bit  an  s  du  même  bouro". 
Ces  gens  furent  portez  dans  les  endroits  oi 
îJ  y  avoir  le  plus  à  craindre  que  les  ennemis 
ne  mu  fient  le  feu  j  ce  qui  au  toit  pù  faire  que 
les  Sangleyes  Chrétiens  voiant  leurs  biens 
perdus ,  fe  fu fient  joints  aux  autres.  D’un 
autre  côte  le  Gouverneur  prit  au fii  des  pré¬ 
cautions,  &  fit  porter  fecrétcmenc  des  fol¬ 
dats  &  des  fenrinelles  en  divers  endroits. 
Tout  le  monde  croît  en  attente  ,  les  uns  efi— 
feraient  &  les  autres  craignaient  les  fuccés- 

&  les* 
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les  êvénemens  de  cette  nuit.  Le  Général 
ïean  d’Alcega  étoit  du  nombre  des  derniers, 
te  trouvant  obligé  dans  cette  occafion  de  lui- 
yre  tes  ordres  que  lui  donneroit  Dom  Louis. 
On  fit  publier  hautement  &  à  ion  détrom¬ 
pé  que  tout  le  monde  demeurât  en  repos 
fans  rien  entreprendre  à  peine  de  quatre  ans 

■  1  r 


de  galères. 


:  waicici. 

Cela  fer  vit  fi  peu  qu’à  la  refer  ve  de  quatre 
mille  artifans  &  négocians ,  y  compris^  es 
Marchands  Anhayes,  tous  les  antres  s  aL- 
femblérent  au  lieu  qu’on  a  dit.  Entuue  en¬ 
viron  à  une  heure  de  nuit ,  une  troupe  de  mu¬ 
le  Sangle  y  es  forcit  d’un  fort  avec  des  haie- 
bardes^  &  d’autres  femblables  armes  a  ham¬ 
pe^  aufli  de  longs  bâtons  brûlez  &  poin¬ 
tus  pat  le  bout  qui  leur  fervent  de  lances  » 

&  ne  font  guère  moins  d’éfet.  Cette  foi 
d’armes  eft  fort  en  ufage  dans  eur  pais  ,  « 
ils  les  font  ordinairement  d’un  bois  tort  cl 
qu’on  nomme  Mangle.  Ls  attaquèrent 
bord  la  demeure  du  Capitaine  Eaennc  ^ 
Marquina,  qui  étoit  une  mai  fan  de  P  ‘ 
ce  peu  éloignée  du  Parian.  Ils  e0°  ty . 
tous  ceux  qu’ils  y  trouvèrent  ,  ce  Capitaine , 
fa"  femme  ,  fes  enfans  fes  (erviteurs  ,  &  - 
efclaves.  Après  cela  ils  mirent  le  feu  a  a 

mai  fon  .  comme  auffi  5  celles  des  autre*  Ef- 

pagnols  ,  du  nombre  defquelles  fur-n 
du  Mettre  de  Camp  Pierre  de  Chaves  ,JC 
celle  de  deux  Ecc  éfiaftiques  qw  v* 
dans  la  retraitte  ,  l’un  nomme  FianC  lls 

iriez ,  &  l’autre  Fernand  de  los  £ 

tuèrent  le  Père  Bernard  de  Sainte  ' 

ne ,  Commi flaire  du  Saint  Office  >  ^ 


j*0,  Tiifioire  de  U  Conquête 
dre  de  Saint  Dominique.  Tous  ceux-là  fc 
défendaient ,  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’eux 
Sc  plu  heurs  autres  ne  fu  lient  maffacrez  De 
la  ces  meurtriers  allèrent  au  fours  deTonl 
do  qui  avoir  pluhcurs  quartiers.  J|s  atta¬ 
quèrent  par  celui  de  Quiapo  où  ils  tuèrent 

ürcntPbï^nneS  *  ?UiS  ilS  y  mirentlefeu.  Ils 
hrent  brûler  toute  vive  une  Dame  de  qua- 

îrranY&  Un  .J,eu”e  hoaime  ^  &  en  pouffant  de 

fvecd!  CnS  15  fc  mGcïuoienc  >  &  diioient 

1-ur  n,  r0ganCe  Faveilir  Indieo* 

^  paieroienr  tribut,  &  que  tous  les  Es¬ 
pagnols  periroienc. 

Le  Same.li ,  dès  le  matin,  comme  on  eut 

cePPbour  *  ^“-ntrezdall 

£j£%\&T,e  "  h“b,Uns  s'cn  ê‘°ienc 
J -tirez  &  s  croient  jettez  dans  des  barques 

pour  fe  rendre  à  Manille  &  y  entrer  s’/lf 
pouvo,cnt  ,  ou  d  moins  ft  tJr  dan$  )as* 

le  t  r  H  f°UcS  ,es.™«iH«  delavil- 

rUlLG&T"‘T  fit  aflembkr  ,es 

te  ices  &  fcs  milices  ,&fes  pofta  d;  ‘ 

eiidtous  inrks murailles,  y, Tuant  foieneu-" 
fement  les  portes  *  les  lieux  les  plus  foi- 
Z  '  Il  envora  1e  Capitaine  Gafpar  Perez 

cJdrcXl°"^aie  4  T°n<r°  >  donnant 
rdre  obéira  Dom  bonis  de  las  Mariunas 

&  de  ne  porter  point  dfena-isjne  Lors  n,,V 
«t-nva  fur  fe  ,feU)  fes  vint  liofnmeon'on  aTo 
envolez  a  nuit  pr  écédente  ,  fe  ?oi  °nfeelu  à 
lm  :  mais  comme  Dom  Louis  uouC^iî 
avoir  trop  pc„  de  monde  ,  il  envoia  deman¬ 
de.  un  plus  grand  fecours.  Le  Gcuvemeni 

Ef'1  ne  '?  ?if0itP-  cert  demail 

de  fans  en  avoir  de  bonnes  railons ,  lui  en- 

voia 
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siale  Capitaine  Dom  Thomas  Bravo  fou 
tveu  âgé  de  vint-quatre  ans,  le  même  qui 
voit  1er vi  dans  l’expédition  de  Ternate  f 
ors  qu*  André  Furtado  1  afïiégea.  Bravo 
illadonc  aubourgde  Tondo  avec  une  autre 
ompagnie  ,  quelques  avanturiers  ,  &  lepc 
[es  Domeftiques  du  Gouverneur  »  ayant  aul— 
i  bien  que  Perez  laide  Ion  étcndart  dans  la 
ulle.  Après  lui,  il  envoia  encore  le  Capi- 
aine  Pierre  d’Arceo  ,  vieux  foldat  ,  qui 
nvoit  fervi  en  Flandres.  Dom  Louis  ren« 
j/oia  dire  que  les  Chinois  marchoient  vers 
frondo  ,  qu’ils  étoient  eu  grand  nombre  ,  & 
nu  il  craignoit  qu’ils  brùleroient  le  lieu  ,  5c 
j ne  belle  Eglife  d’ Auguftins  qui  y  étoit.  Le 
Gouverneur  lui  envoia  encore  loixante  hom¬ 
mes ,  laplufpart  armez  de  piques  &  de  hal¬ 
lebardes  parce  que  les  premiers  qu  il  avoir 
ctivoiez  Pcroient  d  arquebules.  Dom  Jean 
idê  la  Pegna  conduiloic  5c  commandoit  ces 
derniers  ,  jufques  a  ce  qu  il  les  eut  remis  a 
Dom  Louis.  Quand  cette  compagnie  arri¬ 
va  il  y  a  voit  déjà  eu  combat  à  Tondo  ,  5C 
Dom  Louis  a  voit  fait  périr  un  allez  bon  nom¬ 
bre  de  Sangleyes  ,  &  les  avoit  contraintsa 
j  fe  retirer aiant  finfi  empêché  qu’ils  nebru- 
laflent  entièrement  le  lieu  ,  où  ils  avoient 
déia  commencé  à  mettre  le  feu  en  quelques 
|  endroits  ,  &  brûlé  quelques  marions  qui 
i  étoient  à  l’entrée. 

Dom  Louis  voulut  pourfuivre  les  ennemis 
qui  fe  retiroient  vers  leur  fort ,  &  Dom  T  ro- 
1  mas  Bravo  lit  ce  qu’il  put  pour  l’en  empê¬ 
cher  ,  en  lui  difant  que  fes  gens  croient  fa¬ 
tiguez  ,  &  qu’en  forçant  du  bourg  le  chemin 
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ctoic  difficile  ,  plein  de  lieux  marécageux 
&  de  rofeaux  :  que  puis  que  l’ordre  du  Gou¬ 
verneur  n’étoit  que  de  ckaffier  l’ennemi  & 
de  K  éloigner  du  lieu  ou  ils  étoienr  ,  pour 
empêcher  l’embr-afement  de  I'Eglifc  &  des 
tnaifons.  ,  ce  qu’ils  a  voient  heureufement 
exécute  j  il  falloir  avant  que  de  palier  outre 
lui  donner  avis  de  ce  qu’ils  avoient  fait  ] 
d  autant  plus  que  cela  fc  pouvoir  faire  prom¬ 
ue  ment  j  n  y  ayant  que  la  rivière  entre  la  vij- 

5  &  9“'e  “P*««!ànt  les  foldats  fe 
delaliéroient  ,  &  qu’on  pourroit  apprendre 
quelque  choie  de  plus  particulier  du  dtffein 
des  ennemis.  Alcega  difoir  suffi  la  même 
choie  ,  &  étoit  du  même  avis  :  mais  Dom 
loiiis  engagé  dans  l’affaire  ,  animé  à  la  pour- 
suivie  ,  il  chagrin  des  oppofitions  qu’on  lui 
falloir  ,  demanda  bnilquement  à  Alcega 
quelle  poule  mouillée  lui  avoir  dit  Je  mofi 
rqreille  !  îl  ajouta  qu’ils  n’avoient  qu’à  le 
tuivre  ,  &  qu’avec  vint- cinq  foidats  il  en¬ 
treprendrait  de  battte  tous  les  Chinois.  Al¬ 
cega  lui  répondit  que  ce  n’étoient  point  des 
pou.es  qui  lui  pàrloient  à  l’orcilie  ,  mais 
des  coqs  au ffi  courageux  &  auffi  vléomeux 
qu  il  pou  von  être  :  que  néanmoins  iîl’aver- 
tifioir  encore  une  fois  de  bien  penfer  à  ce 
qui!  vouffiit  faire.  Le  Péic  Fa.fan  Awt|. 
tin  fit  auffi  ce  qu’il  put,  par  fèspriéies  &  (es 
fo", citations  , niques  à  (ê  jeticr  à  genoux 
devant  Dom  Louis  ,  pour  l’obliger  à  faire 
ce  qu  on  lu,  confeilloit  ,  &  „e  pnffer  point 
ouue  :  ma, s  tou,  cela  fut  inutile,  &  tien  ne 
fut  capable  de  le  fléchir.  Il  fe  prépara  donc 
p-ntir  ,  &  apies  avoir  donné  quelques  or- 

dres  ; 
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rcs  ,  &  fait  occuper  certains  poftcs  par  ks 
Capitaines  Gafpar  Perez  &  Pierre  d’Acreo  , 
vec  quelques  foldats  ,  il  partit  en  éfet ,  & 
bmmença  de  marcher  avec  beaucoup  d’ar- 
teur  pour  aller  chercher  les  ennemis ,  fuiyi 
»  toutes  les  troupes  qu  il  commandoit. 
les  Chinois  s’étoient  déjà  retirez  près  de 
kur  fort.  L’on  alla  les  y  attaquer  dans  des 
jeux  marécageux  ,  où  il  y  avoit  quelques 
anaux  profonds.  Ils  étaient  encore  à  con¬ 
tre  par  une  elpece  de  prairie  ou  de  pacage. 

Lu  il  y  avoit  une  (or te  d’herbe  grofle  & 
lortc  ,  plus  haute  qu’un  homme  ,  au-travers 
Le  laquelle  on  voioit  quelque  (entiers  étroits, 

|iù  à-péineon  pouvoit  marcher  deux  de  fiont. 
fîVaud  on  étoit  arrivé  au  fort  on  décou  vroic 
uTpeu  plus  la  campagne.  Dans  cet  endroit 
ps  ^ens  commencèrent  à  tirer  lur  1  arriére- 
[■Xt&  des  ennemis  ,  qui  de  leur  côté  ayant 
reconnu  le  petit  nombre  des  Elpagnois  qui 
les  venoient  attaquer  ,  &  vit  qu  ils  n  croient 
qu’environ  cent  trente  hommes  ,  le  rangè¬ 
rent  en  forme  de  croi  liant  ,  formant  un  corps 

qui  fai  foi  t  deux  pointes  ,  &  (e  pofiértnt  ain- 
Ir entre  ceS  grandes  herbes.  IJne^  autre  pai¬ 
rie  de  leurs  gens  s’avança  du  cô.é  de  leur 
fort  ,  fi  bien  que  les  nôtres  (e  trouvèrent  au 
milieu  de  ces  derniers  &  de  ceux  qui  s  e- 
toient  mis  en  ernbulcade  dans  les  herbes  ,  oc 
|f tirent  ainft  attaquez  de  toutes  parts,avec  tant 
de  fureur  ,  qu’ils  furent  taillez  en  picces. 
On  dit  qu’il  de  trouva  des  motions  légers 
qui  furent  enfoncez  &  percez  par  ces  c  peces 
de  piques  ou  de  lances  fans  fer ,  mais  feule¬ 
ment  faites  d’un  bois  brûlé  par  le  bout  poin¬ 
tu* 
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tu.  Un  moufquetaire  qui  était  au  fcrvî 
de  Dom  Loiiis  ,  rapporta  qu’une  troupe  « 
Sangleyes  ayant  environne,  ce  Commandai! 
i’avoit  chargé  avec  tant  de  furie  qu’on T. 
voit  moulu  de  coups  y  après  lui  avoir  c'a! 
les  jambes  :  qu’il  s’étoit  défendu  avec  béai 
coup  de  vigueur  &  de  courage  ,  ayant  min 
combattu  allez  long— tems  en  le  tenant  fur  1 
genoux  ,|ufquesà  ce  qu’enfîn  les  Sanglev 
ie  renver iérent  avec  leurs  longs  bois  ,  Sc 
maflacrérenr.  L’ En  feigne  François  de  R,c 
bollcdo  fut  renver  lé  &  laiflc  pour  mort  :  pu 
quand  les  ennemis,  furent  retirez  il  fe  k 
?  &  bien  qu’il  eût  une  grande  blefliire  à 
tête  il  trouva  moien  de  fe  rendre  dans  ! 
ville,  ou  aiant  ctc.pânfé  il  en  guérit.  Ce  fi, 
tin  de  ceux  qui  -rapportèrent  le  . plus  de  pat 
ticularitez  de  cette  maîheureufe  défaite.  ^ 
y  ept  a u fiî  environ  trente  autres  perfonm 
qui  fe  fauvérenr,  s’étant  crouvez-à  Barrière 
garde  r  &  en  état  de  fuir  légèrement.  £ 
Pcre  Farfan  fut  de  ce  nombre.  Dom  Loti 
fut  donc  ainfi  maiheureufement  tué  par  k 
ni  tins  de  gens  de  la  même  nation  que  ceu, 
qui  avoient  tué  fon  peie  }  -comme  on  l’a  v 
ci-devant.  Le  Général  Alceffa  ,  Dom.Tho 
mas  Bravo  ,  le  Capitaine  Ccbrian  de  Mai 
drid ,  y  furent  aufïi  tuez ,  &  tous  les  domeftî, 
ques  du  Gouverneur  qui  y  étoienr  allez  j 
ia  referve  d  un  leul  qui  fe  fauva. 

Après  la  viétoire  les  Sangleyes  coupéren 
es  têtes  des  morts  ,  &  les  ayant  piquées  pat 
les  narines  fur  la  pointe  de  leurs  lances  iî« 
îes  allèrent  prefenter  à  leur  Général  qui  étoit 
dans  leur  fort.  Ce  Général  fe  nommoit 
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Kontay.  Il  fie  de  grandes  réjoiiifl’anccs,aufli 
bien  cjuc  ceux  quiVaccompagnoicnt ,  quand: 

H  s  virent  les  vêtes  des  Espagnols  rendant 
grâces  de  léur  vi&oire  au  Ciel  &  à  la  Ter¬ 
re  félon  leurs  manières.  Il  leur  fembloic 
qu*ils  ne  dévoient  plus  trouver  que  fort  peu 
de  rcftftancc  dans  le  refte  de  la  nation  à  qui 
jilsen  vouloienu  Tout  ce  jour- là  qui  étoic 
(Celui  de  la  Saint  François  ,  &  le  jour  lui  vaut  » 
furent  emploiez  par  les  ennemis  en  fêtes  6C 
en  réjoui  fiances.  Ou  les  emploia  bien  dif¬ 
féremment  à  Manille  ,  puis  que  ce  fut  à  brû¬ 
ler  les  fauxbourgs  &  toutes  les  mai  ions 
qui  êtoicm  hors  de  lenceime  des  murailles. 
On  confulta  fur  ce  qu’on  devoir  faire  ,  &c 
j Comment  on  en  dévoie  ulei  à  I  egard  de  ceux 
|dti  Parian.  Ce  quartier  croit  ordinairement 
habite  par  plufieurs  milliers  de  S  mgleyes  , 
mais  il  n’y  en  étoic  pas  demeuré  quinze  cents, 
en  comptant  prés  de  cinq  cents  Marchands 
Anhayes  ,  qui  loue  des  gens  paifibles  &  ri¬ 
ches,  contre  qui  on  n’avoit  aucuns  loupçons: 
les  autres  croient  des  arti fans  qu’on  ne  toup- 
çonnoit  pas  non-plus.  On  en  prit  néanmoins 
[  environ  cinquante  de  ceux  qui  porioienr  les 
cheveux  courts  ,  Sc  fc  méloient  paimi  les 
|  Sangleyes  Chrétiens.  On  aprit  par  ces  pri- 
dbnmers  que  leurs  gens  avoient  brûlé  des 
Monafléres  de  Religieux  en  divers  endroits. 
Il  arriva  que  quelques  Ecclcfiaftiqnes  ,  avec 
des  femmes  &  des  enfans ,  s’etant  retirez  a 
Saint  François  du  Mont ,  ils  y  furent  aflîc- 
eez  par  quelques  compagnies  de  Sangleyes, 
&  alors  pour  fe  défendre  ils  fc  retirèrent 
j  dans  le  clocher.  Ils  avoient  fait  uneenfeig- 
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ne  d’un  linceul  ,  &  établi  quelque  ordre  par¬ 
mi  eux.  Les  femmes  &  les  enfans  fonnoient 
les  cloches,  les  autres  fe  mettoient  aux  fe¬ 
nêtres  pour  rirerfur  les  ennemis  ,  &  tous 
leur difoienc  des  injures,  &  leur  crioient  à 
haute  voix  qu’ils  vinflent  à  eux.  Ceux  qui 
étoient  dans  cette  efpécc  de  fort  n’avoienc 
que  deux  arquebufes ,  avec  lefquelles  ils  ne 
laifloient  pas  de  faire  un  allez  grand  feu,  en 
les  rechargeant  promtement  ;  fi  bien  que  les 
Sangleyes  n’oférent  entreprendre  de  les  for¬ 
cer,  &  ils  fe  retirèrent  par  une  lâche  timidité, 
dans  un  pofte  avantageux  >  pour  y  continuer 
Sc  y  lbutenir  la  guerre.  Le  Gouverneur  ju¬ 
gea  qu’il  ne  falloir  pas  publier  la  perte  que 
nous  avions  faite  ,  de  peur  que  cela  ne  fit 
perdre  courage  à  beaucoup  de  gens.  On  pu* 
blia  donc  que  nos  gens  étoient  a  Saint  Fran¬ 
çois  du  Mont.  Il  donna  ordre  aux  Magis¬ 
trats  de  faire  aflèmbler  tous  les  Indiens  ca¬ 
pables  de  fervir  ,  parce  qu#on  trou  voit  déjà 
fort  peu  d’Efpagnols.  Il  envoia  le  Faéicur 
François  de  las  Miflans  avec  trois  v  ai  fléaux 
à  rames  le  long  des  côtes  jufques  au  fort  dei 
ennemis,  pour  leur  coupelles  vivres,  & 
empêcher  qu’on  ne  leur  en  put  porter  par  eau. 
Le  Fabteur  s’aquita  fi  bien  de  fa  çommif- 
fion  qu’il  coula  bas  qnelques  barques  en¬ 
nemies  ,  &  en  brûla  d’autres  qui  étoient 
chargées  de  provifions.  Il  tua  même  un  al¬ 
lez  grand  nombre  des  révoltez  à  l’embou¬ 
chure  d’une  rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer 
du  côté  du  fort  qu’on  nomme  Navotas  ,  puis 
il  chercha  dans  leurs  maifons  les  corps  des 
ifceléfiaftiques  qu’au  difoit  qu’ils  avoient 
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ruez.  Après  cela  il  fit  marcher  à  S.  Fran¬ 
çois  du  Mont  une  troupe  de  cinq  cents  Ja- 
ponois  ,avec  trois  Efpagnols  ,  &  deux  Moi- 
aesde  l’Ordre  de  Saint  François,  pour  raf- 
fembler  les  relies  de  la  défaite  de  nos  gens. 
En  fai  tant  cevoiage  il  paffa  piès  du  fort  des 
ennemis  ,  àdeflein  d’y  faire  tout  le  mal  qu’il 
pourroit.  il  trouva  qu’ils  l’avoient  aban¬ 
donné  5c  qu’ils  s’étoient  retirez  du  côté  du 
Parian  ,  pour  fe  joindre  tous  enlemble  ,  & 
fiers  comme  ils  l’étoient  de  leur  première 
vidoire  9  entreprendre  le  fiége  de  la  ville. 
Cela  fe  paffa  le  Lundi  fixiéme  du  moins  Les 
Japonois  ayant  reconnu  le  fort ,  &  y  étant 
entrez  fans  refiftance  y  trouvèrent  environ 
deux  cents  Chinois  blefiez  &  malades.  Ils 
les  tuèrent  tous  ,  puis  ayant  fauve  une  gran¬ 
de  quantité  de  vivres  5c  de  munitions  ,  ils 
brûlèrent  le  fort  8c  tout  ce  qu’ils  ne  pou- 
vôient  commodément  emporter  ,  ou  qui  ne 
ipouvoit  leur  fervir  contre  ceux  qui  l’avoient 
[abandonné.  Ils  arrivèrent  enfuiteau  Monas¬ 
tère  ,  d’où  ils  fe  rendirent  le  même  joue 
jdanS  la  ville. 

['  Le  petit  nombre  de  Sangleyes  qui  étofe 
au  Parian  ne  caufoit  guères  moins  d’inquie- 
tude  que  les  autres  ,  parce  qu’ils  étoienc 
rprés  de  nous  ,  &  l’on  craignoit  qu’ils  ne  fe 
joignirent  à  ceux  de  leur  nation,s’ils  voioienc 
que  nos  affaires  prilfent  un  mauvais  tour.  De 
plus  on  apprit  que  les  révoltez  avoient  en¬ 
voie  folicitcr  leurs  compatriotes  du  Pariart 
de  fe  joindre  à  eux  ,  en  leur  faifant  lavoir  la 
défaite  des  Efpagnols  dont  ils  le  glorifioienc 
fi  fort.  Onfçut  cela  par  un  Sangleyequifut 

M  &  pri§ 


WiftaWe  de  U  Cmqueti 
pris  par  la  fentinelle  des  barques  qui  et  oient 
far  la  rivière  ,  comme  ii  la  palToit  à  la  na¬ 
ge.  Cet  homme  confeda  dans  les  tour  mens, 
^u’il  croit  un  efpion,  &  qu’il  portoic  des 
avis  de  part  8c  d’autre  ;  fi  bien  qu’étant  ain- 
£  convaincu  par  fa  propre  confcffion  ,  on  le 
fit  mourir.  On  jugeoit  bien  qu’il  n’étoit  pas 
fort  difficile  de  te  défaire  de  ces  Chinois  qui 
étaient  demeurez  au  Parian,  &  on  regafr- 
doit  cela  comme  le  moien  le  plus  feur  &  Je 
plus  ailé  de  fc  délivrer  de  toute  inquiétude 
à  leur  égard.  Mais  on  ne  trouvoit  pas  jufte 
de  punir  &  de  madacrer  des  gens  contre  qui 
on  n’avoit  aucunes  preuves  qu’ils  fullent  cou¬ 
pables  vu  même  que  pludeurs  étoient  ve¬ 
nus  aux  Philippines  pour  leur  commerce  , 
fous  l’affurance  de  le  foi  publique  ,  8c  que  de 
plus  le  Gouverneur  leuravoit  donné  fa  para- 
lc~pofitive  qu’on  ne  leur  ferait  aucun  mal , 
pourvu  qu’ils  demeuradent  en  repos,  8c  qu  ils 
ne  (c  mêla  (Te  ne  point  dans  la  révolté.  Pour 
délibérer  là  dedus  on  s’adembla  &  1  on  tint 
une  clpéce  de  Confeil  de  guerre  où  les  Au¬ 
diteurs  8c  l’Archevêque  affilièrent ,  outre  les 
Capitaines.  Dans  cette  ademblee  on  fit  ré¬ 
flexion  fur  les  prenantes  follicitations  que 
les  foulcvez  fai  (oient  à  ceux  du  Parian  de  fc 
joindre  à  eux  ,  &  qu’il  pourroic  arriver  qu’ils 
jes  y  engageroient  enfin  ,  &  les  aitireroient 
i  leur  parti  ;  ou  que  s’ils  voi oient  n’en  pou® 
voir  venir  à  bout  ils  les  madacreroient.  Sur 
cela  ou  prit  refolution  de  parler  aux  Mar¬ 
chands  Ànhayes  ,  pour  les  engager  à  fe  reti¬ 
rer  avec  cous  leurs  éfets  dans  le  Monaflére 
éé  Saint  Auguftin,  qui  étoit  un  lieu  fort  dans 
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U  ville  de  Manille.  Le  Gouverneur  leur  en 
parla  lui  même  8c  leur  en  fit  auffi  parler 
par  les  Auditeurs  ,  8c  par  quelques  uns  de 
les  amis:  mais  ils  ne  prirent  aucune  rclolu- 
tion  y  &  demeurèrent  dans  l'incertitude,  en 
attendant  l’cvenemcnt.  Il  y  en  eut  leu  le- 
ment  quelques-uns  qui  mirent  leurs  erets  en 
dépôt  tans  le  mettre  eux-mêmes  en  luretej 
Enfin  la  dernière  deligenec  quon  fie  à  leur 
ta ard  ,  fut  que  Dom  Pedre  lui-  même  alla  c& 
jour- là  au  Pari  an  pour  leur  parler  Se  les-  io  — 
îi citer  encore  une  fois.  Une  heure  ap.es  >.  +& 
ennemis  parrurent  avec  plufieurs  étcndarcs- 
de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Ils  venoient 
d’un  fort  qui  n’eft  éloigné  que  d’un  quart  de 
lieue  de  la  ville..  Au fficôt  quelques  Sangîeye* 
commencèrent  à  le  jetter  à  la  nage  ,  &  d  au¬ 
tres  à  fe  mettre  dans  des  batteaux  y  &  iur 
des  barques  plâtres  qu’ils-  ayoïent  préparées 
expiez  7  pour  palTer  au  Parian.  On  ne  put 
leur  empêcher  paflage  ,  parce  qu  alors  les 
galiotres  &  les  carcoas  de  h  Hotte  ,  etoienc 
allées  aux  ifles.dcs  Pintade»  pour  les  déten¬ 
dre  contre  ceux  de  Mindanao  &  de  Tcrna- 
te  qu’on  avoit  eu  avis  qui  venoient  pour  les 
attaquer..  Les  tcbel'.es  arrivèrent  au  Parian  , 
en  pouffant  de  grands  cris  ,  8c  faifant  mon¬ 
tre  des  têtes  des  Efpagnols  qu'ils  avoient  tuez 
le  jour  de  la  Saint  ïrançois.  _ 

Le  Gouverneur  voiant  la  hardielie  8c  la 
fierté  de  ces  rebelles  ,  donna  ordre  que  les 
Capitaines  Gafpar  Pctez  .  &  Pierre  d  At- 
ceo  ,  qui  étoient  à  Tondo  ,  cm  raffut  dans 
la  ville  avec  leurs  compagnies.  Qnand  les 
ennemis  furent  entrez  au  Parian  avec  eme 
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oftentation  barbare  de  plufieurs  têtes qu’ife 
portaient  en  triomphe  ,  piquées  par  les  nari- 
nez  fur  la  pointe  de  leurs  armes,  ils  tâchè¬ 
rent  de  perfuader  aax  Anhayes  qui  ne  s’e- 
toient  point  encore  déclarez,  de  fe  ranger 
de  leur  parti.  Il  les  trouvèrent  fermes  à^ne 
prendre  aucune  part  à  la  rébellion,  &  mê¬ 
me  leur  faifans  là-delïus  des  reproches  8c 
des  ce n Cures  de  leur  crime  ÿ  ce  que  les  re¬ 
belles  ne  pouvant  CoufFrir,  ils  attaquèrent 
ces  Marchads  8c  en  tuèrent  plus  de  deux 
cents.  Ils  pilèrent  aufli  leurs  éfets  ,  où  jjg 
trouvèrent  de  quoi  Ce  faire  des  ornemens  , 
&  des  livrées  de  couleur.  Us  pendirent  quel¬ 
ques  autres  de  ces  Marchands  ;  &  il  y  en  eut 
julqu  à  quatre  vints  qui  le  pendirent  eux- 
mêmes  pour  ne  tomber  pas  entre  leurs 
mains.  Cet  aêfce  de  defefpoir  n'efë  pas  ex¬ 
traordinaire  parmi  ces  gens- là.*  on  en  voie 
fou  vent  des  exemples  dans  leur  pars.  Un 
d’encre  eux  fur  le  Générai  même  des  San- 
g  le  y  es  nommé  Hontay.  Le  Père  Jean  Po- 
bre  ci-devant  Capitaine  ,  8c  maintenant 
Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  François  , 
ayant  par  néceflitc  repris  les  armes  dans  ce 
tems-là  ,  rapporte  une  ci  r  confiance  allez  re¬ 
marquable.  II  dit  que  les  Sangîeyes  revol- 
tez  ayant  taché  de  perfuader  aux  Anhayes 
de  faire  comme  eux  ,  ceux-ci  s’en  rapportè¬ 
rent  à  ce  qu  en  diroit  &  ce  que  leur  en  con- 
leilleroit  Chican  ,  qui  écoit  un  Sangleye  ri¬ 
che  ,  &  qui  entendoit  &  parloir  "fort  bien 
la  langue  Efpagnole.  Chican  avant  que  de 
s  expliquer  fur  la  queftion  ,  leur  die  qu’il 
Cfoioit  qu’il  feroit  à  propos  de  faire  drelïèr 
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Gïi  gibet  ,  &  d’y  planter  ces  têtes  des  Ef- 
pagnols  qu’ils avoient ,  afin  qu’étant  -vues  de 
tous  ,  ilsfuflentaufli  tous  encouragez  par  ce 
fpe&acle.  On  approuva-  Ion  avis  ,  on  ht  tai¬ 
re  le  gibet ,  8c  lui  même  y  monta  pour  ran¬ 
ger  les  têtes  ;  puis  ayant  tiré  une  corde  qu  il 
avoit  prife  fccrétement >  il  fêla  mit  au  cou  y 
&  te  pendit  à  la  vue  de  tous.  # 

Le  même  tour  le  Capitaine  Pierre  de 
Brito  qui  étoit  avec  fa  compagnie  dans  U 
grande  EgliCe  ,  oii  on  lui  avoir  afiigc  tou 
pofte  dès  la  nuit  précédente  ,  voiant  une  cer¬ 
taine  mai  ton  qui  n  étoit  point  découverte  , 
contre  les  ordes  qu’on  avoïc  fait  pubuei  le 
jour  précèdent  de  les  découvrir, en  ôtant  tou¬ 
tes  les  feuilles  de  palmes  &  les  autres  donc 
elles  étoient  couvertes  ,  à  caute  qu  «des  font 
'  fi  fufceptibles  de  l’embrafement ,  il  envoia 
des  gens  à  cette  maifon  pour  la  faire  décou¬ 
vrir  &  en  ôter  toutes  ces  dange rentes  feuil¬ 
les.  L’Enfeigne  André  Obregon  qui  tut 
commandé  pour  cela  ,- étant  mpntc  tout  a» 
haut  de  la  maifon  ,  y  trouva  Baptifte  avec 
ùm  épée  &  ton  poignard  qui  le  cachou ,  & 
®ue  quelques  femmes  tâchoienc  de  couvrir  , 
afin  qu’il  ne  fût  point  vû.  L’Enfeigne  lui 
demanda  ce  qu’il  faifoi.t  là  ,  a  quoi  il  répon¬ 
dit  d’abord  qu’il  y  étoit  venu  pour  faire  dé¬ 
couvrir  la  mailon  ,  puis  étant  prefle  par 

quelques  aunes  interrogations  il  le  troubla  , 

&  fa  confcience  l’accufant  ,  il  s  écria  ,  Mon¬ 
iteur  ,  je  vous  prie  ne  me  tuez  pas.  L  Ln- 
fei^ne  lui  parlant  avec  douceur  pour  le  rat- 
furer  ,  lui  dit  d’aller  trouver  le  Gouverneur 
qai  i’attendoic ,  &  cependant  il  continua  de 
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faiie  découvrir  le  toit.  Peu  de  tems  après 
ccc  Enfeigne  étant  defcendu  ,  prit  avec  lui 
quelques  loldacs  ,  &  rentra  dans  cette  mai- 
fon  pour  la  viftter  par  quelque  foupçon  qu’il 
avoir.  Des  femmes  Indiennes  a  voient  déjà 
cache  Baptiftc  dans  un  lieu  où  les  foldats 
cm  créât  par  force  ,  &  l’y  ayant  trouvé  ils 
Jpi  lièrent  les  mains ,  &  le  menèrent  en  prh- 
Con  avec  quelques  autres  Chinois.  On  fît 
travailler  à  leur  procès  avec  la  promtitude 
des  procédures,  militaires  ,  &  cependant  les 
pnionniers  furent  menez  à-la  mailpn  du  Ca¬ 
pitaine  Gallinata,  Pendant  qu’ils  y  êt  oient 
il  y  alla  un  jeune  garçon  Japonois  qui  de¬ 
mandait  Baptifte,  On  le  foiiil la  &  on  trou¬ 
va  fes  poches  pleines  de  fufées ,,  puis  à  un* 
aune  qui  Paccampagnoit  trouva  un  bout 
de^  chandelle  de  cire  ,  &  tout  cela  leur  a  voit 
etc  donné  par  un  efclave  de  Baptifte.  Les 
fa  fée  s  croient  tachées  de  fang ,  peut  être  de 
celui  de  quelque  Chrétien  mafîaeré;  Bap¬ 
tifte  interroge  avoua  qu’il  avoir  la  plus  gran¬ 
de  part  a  la  rébellion  ?  qu’il  en  avoir  été  le 
principal  inftigateur  &  qu’ainfî  ce  n’etok 
pas  fans  raifon  que  les  rebelles  le  deman- 
doient  pour  Chef ,  &  que  les  Sangleyes  re¬ 
clam  oient  fon  nom  ?  que  Hontay  s’étoit  beau¬ 
coup  plaint  &  fort  affligé  de  fon  retarde¬ 
ment  t  difant  que  puis  qu*il  ne  venoit  pas 
£è mettre  à  leur  tête  ,  il  falloir  fans  doute 
qu  il  ne  le  p lit ,  &  qu  il  ie  trouvât  en  quel¬ 
que  grand  embarras  :  que  c’etoit  l’inquiétu- 
deque  Hontay  avoir  eue  là  defl'us  qui  l’avok 
obligé  à  (e  pendre  lui-même.  Après  fa  mort 
les  principaux  des  mutins  lui  fucccdcrent* 

Id’ou. 
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l’on  apprit  que  dans  le  lieu  qu  on  appel¬ 
le  la  colline  de  Calocan  ,  ils  avoient  plan-, 
te  un  pieu, auquel  ils  avoient  attaché  un  cten- 
dart  noir  avec  quelques  caratüférc  Chinois 
qui  vouloient  dire  >  Cuntience.  qui  lignifie, 
en  obeijftnt  au  Ciel.  On  trouva  aulTt  d’au¬ 
tres  drapeaux  dans  l'armée  qui  combattit  a 
Dilao  ,  fur  lefquels  on  voioit  les  portraits 
du  Beaupére  &  de  la  Bellemcre  d  Eucan  ,  qui 
étoient  Chinois  l’un  &  1  autre. 

Il  y  eut  plufieurs  Religieux  qui  combat¬ 
tirent  dans  ce  tems-là  "contre  les  rebelles: 

I  mais  on  peut  dire  qu’entre  tous  on  doit  par¬ 
ticuliérement  des  loiianges  à  la  valeur  dit 
Frère  Antoine  Flores ,  Auguftin  Lai.  Il  clt 
originaire  d’Eftremadurc  :  il  avoir  cte  lol- 
daten  Flandres  ,  &  captif  parmi  les  Turcs 
plus  de  vint  ans.  Il  s’etoit  lauvé  par  Ion 
adrelTe&  par  fa  valeur  du  fond  de  la  Tur¬ 
quie  *,  puis  il  avoir  paffe  aux  Philippines, 
où  il  avoir  pris  avec  joie  l’habit  de  Moine, 
dans  le  couvent  de  Saint  Auguftin  a  Manil¬ 
le.  Il  avoit  toujours  fait  paroître  beaucoup 
d’humilité  dansfon  obédience  ,  fans  témoi¬ 
gner  fe  fouvenir  de  fon  ancienne  valeur  j  ni 
.]a  vouloir  mêler  mal  à  propos  avec  la  fin^ 
■plicuc  qui  doit  faire  l’ornement,  d  un  bon 
I  Religieux.  Le  Gouverneur  qui  le- connoit- 
!  foie ,  lui  commanda  d’aller  avec  la  galiotc  <W 
couvent  le  long  de  U  rivière;»  pour  donner 
i  la  c  ha  fie  aux  barques.^  aux  champanes  des 
Sangleyes,  &  les  combattre.  Il  arriva  une 
nuit  qu’ayant  coulé  à  fond  plus  de  deux  ceins 
i  petits  barreaux  &  en  ayant  brûlé  &  ruine 
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milieu  de  la  rivière  nommée  Pafîg  ,  pour  y 
attendre  les  Sangleyes.  Entre  onze  heures 
&  minuit ,  il  entendit  quelque  bruit  dans 
I  eau.  C’étoit  un  des  rebelles  qui  venoir  à 
Ja  nage  pour  Te  rendre  dans  la  ville  ,  &  com¬ 
me  1  obfcuritc  l’empêchoit  de  pouvoir  dis¬ 
cerner  les  objets  ,  il  alla  palier  tout  prés  de 
Ja  galiote  de  Frère  Antoine.  Ce  brave 
Moine  ,  qui  croit  toujours  alertcjc  vit  avant 
qu  il  fûc  apperçu  par  les  Indiens  qui  étoienc 
avec  lui  ,  fi  bien  que  s’étant  panché  ,  gg 
ayant  avancé  le  bras  autant  qu’il  put ,  il  at¬ 
trapa  le  Sangîeye  par  les  cheveux  ,  le  tira 
dans  fa  galiote  >  &  le  mena  au  Gouverneur. 
JJ  fut  appliqué  à  la  torture  où  il  avoua  qu’il 
venoit  pour  donner  avis  aux  Sangleyes  du 
Parian,  que  ceux  qui  étoienc  de  l’autre  cô¬ 
té  de  la  rivière,  la  pafïeroient  le  jour  fui- 
vaut ,  &  que  tous  enfemble  ils  attaqüeroienc 
la  ville  >  qu’ils  battroient  les  murailles  avec 
des  machines  qu’ils  avoient  pour  cela  j  qu*ils 
extermîneroient  tous  les  EfpagnoJs  ,  &  de¬ 
meurer  oient  ai n fi  maîtres  des  ifles.  Le*  Gom* 
verneur ,  fur  cet  aveu  du  prifonnier,  fit  tou¬ 
tes  les  diligences  &  tous  les  préparatifs  qu’on 
jugea  ncceffaires  pour  le  jour  fuivant.  F;  é- 
xe  Antoine^  de  fon  côté  retourna  dans  Ion 
couvent ,  ou  il  pourvut  fa  galiote  de  vivres 
&  de  farines.  Il  fe  munir  de  deux  arquebu— 
fes  >  &  alla  fe  porter  avec  fon  petit  bâtiment 
dans  un  des  bras  de  la  rivière  qui  pafle  au¬ 
près  des  murailles  de  Manille.  Il  fe  plaça 
entre  des  Manglanares,  qui  font  certains  ar— 
bres  qui  c  roi  fient  dans  des  terres  couvertes 
#  eau  9  8c  viennent  fi  épais  8c  fi  prç$  les  un» 

'  '  des 
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les  autres,  qu'on  Ce  peut  aifemçnt  cacher 
•litre  eux  fans  être  vu.  Frété  Antoine  fc 
nitdonclàenembuCcade  .  jugeant  &  étant 
même  à  peu  près  affurfc  que  les  Sangleyes 
paflèroient  de  ce  côté-la,  &  quilsncpou- 
voient  guéres  s’en  empêcher  i  parce  que  c  é- 
toit  l’endroit  de  la  rivière  le  plus  étroit ,  & 
k  plus  prés  delà  muraille.  Il  ne  le  trom¬ 
pa  pas  dans  Ces  conje&uues  ,  car  dès  le  ma¬ 
tin  à  la  pointe  du  jour  ,  ils  commencèrent  a 
palTer  en  grand  nombre  ,  &  cela  continua 
Lfque  bien  tard.  Le  Moine  avoir  fait  pro- 
vifionen  deux  gibecières  d'une  grande  quan¬ 
tité  de  baies.  Il  commença  des  les  cinq  heu¬ 
res  du  matin  à  tirer  fur  les  ennemis  &  con¬ 
tinua  jufqu  a  fix  heures  du  loir  rafraichif- 
iant  de  rems  en  rems  fes  arquebufes  avec  dû 
vinaigre.  Il  mettoit  à  chaque  fois  deux  ou 
trois  baies  ,  &  ne  tiroir  jamais  qu  a  des  tro  ¬ 
pes  de  Sangleyes  de  vint  ou  trente  hommes, 
afin  que  fes  coups  ne  fuflent  pas  mutiles. 
On  (eut  avec  certitude  que  lui  leul  avoïc  tue 
ce  jour-là  plus  de  fix  cents  Barbares.  Apiès 
Si  “e  Gouverneur  le  fîr  aller  avec  nulle 
Indiens  ,  à  la  poutluitedes  ennemis  qui  s  c- 
toient  retirez,  &  if  en  encore  PC1^  P^ 
de  trois  mille  v  fi  bien  que  les  autres  qui  rel¬ 
ièrent  furent  fort  épouvantez* 

Dans  le  même  reins  il  y  eut  au  fit  plu«cu  s 
Sangleyes  qui  aiant  parte  la  nviere  ,  furent 
tuez* dansées  rues  du  Parian.  I  s  «oi«C 
portez  à  la  vue  des  murailles ,  avec  leuis 

Ls,  &  quelques  uns  avec  celles  qu  us  avo^n 

ôtées  aux  Efpagnols  tuez  par  eux.  Ainfc  £ 
ppuvoieat  parler  à  ceux  qui  ctoient  » 

M  6 


i  7  ^  Hijloire  de  la  Conquête 

fur  la  muraille.  On  leur  tira  pluheurs  coups 
d’arquebufe  ,  &  on  en  tua  &  b  le  Sa  un  grand 
nombre ,  parce  qu’avec  une  réfolution  defef- 
pcrée  ils  s’approchoient  fort  près.  On  dit , 
qu’ils  a  voient  pris  de  Vamfion  qui  cft  un© 
certaine  compofnion  dont  ils  mangeur  »  com- 
me  font  les  Turcs,  &  de  laquelle  fe  fer¬ 
vent  aulE  les  Indiens  de  Ternarc  ,  quand  ils 
doivent  aller  au  combat.  Cela  les  étourdit, 
&  leur  donne  une  efpéce de  valeur  brutale, 
à  peu  près  lemblabîe  à  celle  des  bêtes.  Ou 
mit  une  pièce  de  canon  fur  la  porte  du  Pa- 
rian  ,  qui  lit  un  tres-bon  cfet ,  quoi  que  per» 
lonne  ne  pût  s'imaginer  qu’il  fut  poffible 
d'en  mettre  dans  cet  endroit  là.  11  y  eut 
quelques  Japonois  &  quelques  habitans  natu- 
rels  des  Philippines ,  qui  fortirenr  pour  al¬ 
ler  charger  les  Sangle yes  ,  &  ils  eurent  un 
bon  fucccs  't  car  ils  en  tuèrent  plu  heur  s  ^par¬ 
ticulièrement  de  ceux  qm  ayoient  étcblef- 
lez  par  les  coups  dé  canon ,  ou  d’arquebufe  ,. 
qu’on  leur  droit  de  deflus  la  muraille.  Ces 
rebelles  furieux  regardant  le  Parian  com- 
hie  une  retraitte  &  un  azile  pour  ceux  qui 
manquoient  de  courage  ,  y  mirent  le  feu  j. 
puis  ils  s’avancèrent  pour  combattre  les  In¬ 
diens  &  les  Japonois.  Quelques-uns  d'en¬ 
tre  cu'x  s  étant  cachez  dans  des  maifons  avefi 
des  aiquebufes ,  tirèrent  de-  là  fans  être  vus , 
tuèrent  un  Capitaine  Portugais ,  &  en  blet 
ferent  trois  antres.  Un  des  trois  croit  ît 
Capitaine  Rui  Gonzalc  de  Scqueyra  Com¬ 
mandant  des  Moluques.  Apres  cela  les  San¬ 
gles  fe  retirèrent  dans  Je  Monaftérc  de  là 
Chandeleur  >  d’où  U$  ^ttaquoieüt  nos  gens- 
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iveC  plus  de  fureur  8c  de  ragequ  ilsn  ivoicns 

Fait  du  Parian.  .  j 

Le  Mardi  dès  le  matin  on’itavancerle 

Capitaine  Gallinato  avec  cinq  cents  hp 
gnols  8c  quelques  Japonois.julques 
de  ce  Manallcte  de  la  Chandeleur  , 
nemis  ne  réfutèrent  point  le  combat  : :  ils  lo¬ 
tirent  en  ordre  ,  au  nombre  de  i>lu*  dc  ^“ 
tre  mille  combattans.  Les  nôtres  g.ag  =  e,  t 
un  pont  d'où  ils  firent  quelques  déchargés 
fur  les  Sangleyes .  qui  de  eut  cote  voi  n 
perte  qu'ils  failoient  de  plulieurs  de  » 

le  retirèrent  pour  attirer  les 
au  large  ,  fe  fervant  du  meme  lhat  „ 
par  lequel  ils  a  voient  furpris&  défait 
Louis.  Mais  cela  ne  leur 
Il  y  eut  pourtant  quelques  (qldats  q 
bandèrent ,  8c  qu?  allèrent , nique  c tan  l  E- 
elil'e  ,  SC  pillèrent  une  partie  de 
Sangleyes  avoient  eux-memes  P  llc“  P 
rian  Ces  foldats  le  virent  bientôt 
par  un  grand  nombre  d  ennemis  .  &  furent 

*  .  j-  rpr;rer  à  la  hâte  vers  le  pont  * 

contraints  de  te  retirer  ai***  ç  J 

©arce  qu’on  les  attaquon  avec  fureur  ,  « 

qu'on  les  preffoit  beaucoup.  V  y  eut  dans 

cette  occafion  trois  Efpagnols 

ponois  de  tuez.  La  perte  que  les  San  leyes 

avoicnc  fait  en  venant  attaquer  les  nôtres 

dans  leur  pofte  ,  ktoit  de  trois  cent  oixaj 

te  de  leurs  plus  braves  gens  ,  ce  qui 

fc  retirèrent  un  peu  découragez.  can 

Je  foir  du  même  jour  ,  une  troupe  d  eut  c  eux 

vint  pour  efcalader  les  murail  es  delà  vil 

k"1  dans  l'endroit  où  elles  ètoient  le  moins 

hautes  ,  ayant  apporte  des  echelles ,  8c  ^ 
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autres  chofes  dont  ils  avoient  befoin  pouf 
leur  entreprit  ,  Je  tout  couyert  de  tafetas  , 
afin  qu  on  ne  connût  pas  d’abord  leur  inten¬ 
tion.  Ils  s’approchèrent  hardiment  de  la  t 
muraille  ;  mais  le  canon  les  mit  fort  en  dc(-  t 
ordre  ayant  brifé  leurs  échelles  ,  &  tué  plu-  < 
ficurs  de  leurs  gens.  Le  même  foir  il  y  eue 
auflï  un  combat  du  côte  du  Parian ,  où  les 
Sangleyes  avoient  mené  deux  machines  gran-  i 
des  comme  des  chariots,  qu’ils  avoient  fai-  i 
tes  la  nuit  précédente.  Elles  étoient  fur  des  ; 
loués  pour  les  pouvoir  aifément  pouffer  de¬ 
vant  eux,  &  elles  étoient  remplies  de  ma¬ 
telas  ,  de  mantes ,  &  d’autres  chofes  (em- 
oiables  ,  afin  de  fe  garantir  un  peu  des  coups  i 
de  canon,  &  des  coups  d’arquebufe.  Le 
Gouverneur  eut  quelque  foupçon  que  ces  ma» 
chines  fuflès  remplies  de  feux  d’artifice  9 
dont  les  Sangleyes  font  grands  maîtres  fai-  : 
leurs,  La  crainte  qu’il  en  avoir  ne  dura  pour¬ 
tant  pas  Iongtems ,  parce  qu’ayant  fait  ti¬ 
rer  la  picce  de  canon  qui  étoit  fur  la  porte 
du  Parian  ,  le  Canonnier  qui  la  pointa  >  qui 
croit  un  des  valets  du  Gouverneur  ,  donna 
oroitau  milieu  de  la  machine  qui  allait  de— 
vant  »  de-forte  que  le  boulet  la  brifa  ,  8c 
tui  ou  bleffa  une  partie  des  Sangleyes  qui 
croient  de  fins  ,  8c  de  ceux  qui  la  faifoient 
mouvoir.  Ces  déterminez  ne  laifférent  pas 

de  continuer  dans  leur  refolution  ,  &  de  s’a¬ 
vancer  encore  :  mais  la  même  pièce  de  ca¬ 
non  les  incommodant  extrêmement  %  ils 
commencèrent  à  fe  retirer,  &  abandonnè¬ 
rent  *leur  machine.  Le  combat  continua  , 

&  s’échaufa  fur  la  rivière  ,  où  il  fc  rendoic 
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des  gens  dans  des  barques. 

L’Enfcigne  JeanGuerrade  Cervantes  for- 
tir  avec  les  Japotiois  &  les  Indiens  ,  &  s’étanc 
tous  avancez  dans  le  Parian  à  la  faveur  du 
canon  des  remparts ,  ils  y  mireut  le  feu  en 
plufieurs  endroits  fi  bien  que  la  plus  confi- 
d érable  partie  de  ce  quartier  ou  ctoient  les 
maifons  des  Anhayes  ,  fut  brülce.  Cela  fie 
perdre  courage  à  ceux  qui  croient  dans  ces 
maifons  ,  fut— tout  quand  ils  remarquèrent  y 
quon  avoit  pris  leurs  barques  &  leurs  arque- 
bufiers  ,  &que  par  ce  moien  on  leur  avoir 
jôte  la  commodité  de  la  retraitte  par  la  ri¬ 
vière.  On  croit  qu’il  périt  ce  jour-là  tanr 
par  le  fer  que  par  le  feu  plus  de  deux  mille 
icinq  cents  Sangleycs  ,  fans  compter  ceux  du 
Monaftére  de  la  Chandeleur  ,  &  d’autres  qui 
ctoient  difperfez  ici  &  là.  Lors-qu  ils  eu- 
rent  quitte  leur  rctriitie  du  P«irian  ,  ils  le 
retirèrent  dans  1  Eglilè  de  la  Chandeleur  5 
mais  le  matin  fuivant  on  n’en  vit  plus  au- 
i  cun.  LeMécredi  ils  pafferent  la  rivière  ,  où 
quelques-uns  des  nôtres  qui  les  pourfuivoient 
furent  noiez.  Ils  prirent  le  chemin  de  Ta- 
buco  ,  qui  cft  à  cinq  lieues  de  Manille  ,  lieu 
fort  peuplé  ,  &  dans  un  pars  fertile.  Le  Ca¬ 
pitaine  Dom  Loiiis  de  Velafco  qui  les  pour- 
fuivoit  ,  trouva  qu’ils  s  etoient  fortifiez  & 
xetranchez  dans  ce  lie»  ,  avec  quelques  plan¬ 
ches  &  madriers.,  du  côté  du  marais  de  Vay. 
Il  leur  fit  tirer  plufieurs  coups  d’atquebufe  y 
1  dont  il  y  en  eut  un  aflèz  bon  nombre  de  tuez. 
Les  Sangteyes  ne  pouvant  plus  tenir  contre 
tant  de  pertes  réitérées  »  allumèrent  une  nuit 
quantité  de  feux  ,  afin  qu  on  ne  s  apperçut 
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fas  de  leur  defl'ein.  Enfuite  ils  Ce  retircreni 
êc  prirent  le  chemin  de  Saint  Paul  ,  bourg 
qui  cft  à  feize  lieuës  de  Manille.  Us  y  ar!, 
fiverenr  fi  diminuez  &  en  fi  petit  nombre 
en  comparai  fou  de  ce  qu’ils  avoent  etc, 
qu  ils  n’etoient  pas  plus  de  fix  mille ,  parce 
qu  ils  a  voient  encore  perdu  un  grand  nom¬ 
bre  de  leurs  gens  dans  le  voiage  de  Tabuco. 
I>om  Louis  les  pourfuivaut  &  les  chargeant 
dans  leur  rctraitte  ,  avec  trop  peu  de  pré— - 
caution,  fe  trouva  éloigne  des  fiens ,  &  fut 
tué  par  les  ennemis ,  avec  quatre  Coldats  t 
deux  Moines  Dcchauflez un  Prêtre  ,  &  un 
autre  homme  laïque. 

Quand  les  Sangleyes  furent  arrivez  à  Saint 
Paul  ils  s’y  arrêtèrent  à  deffein  de  moif- 
lonner  les  riz  qui  ètoient  à  peu  près  bonsà 
prendre  dans  celieu  là  ,  parce  que  le  païs  y 
eft  plus  tempère  que  celui  de  la  province 
de  Pampangua.  Avant  qu’ils  fuffent  arrivez 
dans  le  bourg  ,  une  troupe  de  quinze  cents  i 
Ce  fepara  du  gros  de  leur  armée  ,  &  prit  k 
route  des  montagnes  de  Pace.  Ceux-ci  aiant 
été  rencontrez  par  une  troupe  d’Efpagnok 
&  d  Indiens ,  ils  en  furent  attaquez  avec 
rant  de  vigueur,  qu’encore  qu’ils  fe  défen¬ 
daient  bien  ,  il  ne  s’en  fauva  pas  un.  Par  , 
cette  défaite  nos  gens  recouvrèrent  une  par¬ 
tie  de  ce  que  ces  ennemis  avoient  pillé  fur 
nous. 

Le  fort  que  les  Sangleyes  avoient  fait  à 
Saint  Paul;,  et  oit  bâti  de  bois  de  palmier. 
Ils  en  Cariaient  quelquefois  ,  pour  com¬ 
battre  ,  ou  pour  ciiellir  les  riz  ,  &  pouf 
faire  des  courCes  dans  le  païs.  Ils  jugèrent 

à  pro-s 
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propos  de  l'cparer  en  deux  troupes  cga- 
is  chacune  de  trois  mille  hommes  ,  leur 
ombre  étant  de  fix  mille.  Une  des  trou¬ 
ves  demeura  dans-  le  fort  ,  &  1  raarc 

'ers  Vatangas  qui  en  eft  à  (ept  lieues  ,  tur  la 
;ôre  de  la-mer.  Onapprk  qu’ils  y  alloient 
i  de  Hein  d’y  faire  bâtir  des  vaiileaux  ,  8c 
,ovtr  cela  menaient  avec  eux  des  ouvriers  , 
:harpentiers  &  autres  ,  &  failoient  porter 
les  outils  ,  du  ter  ,  &  d’autres  choies  necel- 
laires.  Le  Gouverneur  ayant  enviée  la 
tonfequencc  de  ce  de  11  cm  ,  jugea  qu  il  lal- 
■oit  envoiet  à  Vatangas  des  perlonnes  loi- 

zneufes  &  ca  ^  »  avec  orc^ie  l'c 

prendre  toutes  les  barques  &  les  chaloupes 

nu’ils  touvcroient  dans  cette  baie  ,  ahn  que 
Sis  ennemis  ne  puffcnt  s’en  levk  pour  palier 
dans  d’autres  Ules  .ce  qui  auroit  pu  eue  d  un 

grand  préiudicc»  . 

Après  cela  le  Gouverneur  jugeant  que 
l'intention  des-  Sangleyes  pouvoir  erre  de  le 
ménager  ,  &  de  le  conierver  pour  atten¬ 
dre  quelque  licou  r-s  de  la  Chine ,  lelon  le  def- 
lein  concerté  &  les-  cotreipondances  qu  ils 
avoiem  peut-être  ,  prifes  avec  les  Manda¬ 
rins  .crut  qu'il  écoïc  a  propos  de  piellcr  les 
ehofes  pour  finir  la  guerre  le  plus  promte- 
ment  qull  Ceroir  poffible.  Auffv  les  ennemis 
fcferdfioient-ils  cous  les  jours  ,  &  Cortoienc 
de  leurs  forts- pour  faire  des  coudes  a  la 
eamnavne  8c  cueillir  les  ru.  Ils  faitoient 
auffi  tout  leur  polfible  pour  obliger  les  na¬ 
turels  du  païs  à  le  joindre  a  eux  ,  a  qnoi  ils 

ne  purent  pourtant  rail ^ 
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voient  attraper.  Il  y  avoir  encore  d’autrts 
rai  ions  qui  faifoient  aifcment  juger  qu’il  fal¬ 
loir  u fer  de  diligence  pour  terminer  heureu¬ 
sement  cette  affine.  Am/i  donc  par  les  or¬ 
dres  de  Dom  Pcdre  pîufieurs  Efpagnols  & 
Indiens  ailoienc  à  la  diaffe  des  Sano-Jeyes 
débandez  :  mais  outre  cela  il  jugea  qif il  les 
falloir  pouffer  plus  fortement ,  &  qu’on  ne 
devoir  pas  leur  donner  le  tems  qu’ils  fouhai- 
toient  qui  croit  de  voir  les  riz  venus  à  ma¬ 
tin  i  t  e  ,  parce  que  la  faim  etoit  ce  qui  les  pou¬ 
voir  plus  aifcment  ruiner,  &  ce  qu’ils  pa¬ 
roi  fïbient  avoir  le  plus  à  craindre.  Pour  cet 
cfct  il  crut  le  pouvoir  utilement  fervir  de 
quelques  habitans naturels  du  païs en  qui  on- 
fe  pouvoir  le  plus  fier. 

A  dix  lieues  de  Manille  ,  du  côté  de 
Tond©',  au-delà  d'une  rivière  nommée  Pa- 
»  il  y  a  une  province  qu’on  appelle 
Pampangua.  ,  dont  les  habitans  navigettc 
avec  de  petites  Barques  fur  cette  rivlc  - 
Ee.  Tout  Je  païs  eft  prefque  couvert  d’eau 
parce  que  les  habitans  y  font  pîufieurs  ca- 
naux  pour  arroier  leurs  riz  &  leurs  autres 
femences.  Ce  païs  où  il  coule  quantité  de 
rrvicres  ,,  n’a  que  douze  lieues  d'étendue, 
mats  il  eft  fort  peuplé  par  tout  ,  &  il  y  a 
fept  conveat*  de  l'Ordre  de  Saint  Au guft in. 
le  peuple  qui  cft  vaillant,  docile  &  fidel- 
le  avoir  reçu  la  foi  Chrétienne,  &cm- 
braflé  notre  Religion  dans  laquelle  il  perfe— 
vere.  Il  eft  auiïi  plus  accomodc  &  plus  ri- 
chè  que  ceux  qui  habitent  des  autres  cotez. 
Ve  Maillîic*  Le  Capitaine  Fernand  d’Ava- 
tes  avoir  alors  le  commandent  dans  cette 

pro- 
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rovincc  ,  &  le  Gouverneur  lui  ayant  écrit 
fait  lavoir  la  rébellion  des  Sanglcyes  , 

/ec  ordre  de  lui  envoier  des  vivres,  &  des 
:mes,  &  de  prendre  garde  que  les  ennemis 
;  le  puflent  venir  attaquer  par  ce  côté-là  , 
fie  l'un  &  l’autre  avec  beaucoup  de  loin 
;  de  diligence.  îlenvoia  donc  à  Dom  Pe- 
re  une  grande  quantité  de  riz  ,  du  vin  de 
lime  ,  un  grande  nombre  de  vaches  &  de 
eaux.  Il  prit  aufli  plus  de  quatre  cenrs  San- 
leyes ,  &  les  ayant  fait  conduire  liez  deux 
deux  fur  le  bord  d’une  rivière  ,  on  les  mit 
jarre  les  mains  de  quelque  Japonois  pour 
tstuer  ,  On  tâcha  premièrement  de  les  inf¬ 
ère  pour  les  convertir  ,  à  quoi  s’cmploia 
t  père  Diegue  de  Guevara ,  de  l’Ordre  de 
laint  AugulVin ,  Prieur  de  Manille,  qui  en 
aie  lui-même  la  relation  ,  difant  qu’il  n’y 
ri  eut  que  cinq  qui  renoncèrent  à  leur  tdo- 
acrie  ,  &  reçurent  le  Batême.. 

Dans  le  même  tems  Fernand  d’ Avales 
Invoia  au  Gouverneur,  quatre  mille  hommes 
le  eette  province  de  Pâmpangua  armez  à 
a.  manière  de  leur  pars  y  d  arcs  ,  de  flèches  , 
le  demi-piques  ,  de  boucliers  ,  &  d  épees 
■aro-es  Se  courtes.  Ils  arrivèrent  à  Manille 
avec  de  grands  cris  ,  pleins  de  confiance  de 
a  victoire  &  bien  dilpolez  à  attaquer  ^  Ks 
ennemis  y  dont  le  nombre  femboit  croîcre 
à  mefure  qu’on  les  dettuifoit.  Dom  Pedrc 
yoiant  ces  Indiens  nouveaux  venus  ,  fi  bien 
dipofez  nonobftant  quelques  difl&cukezSe 
Quelques  oppofuions  qu’on  lui  falloir ,  en 
ienvoia  une  bonne  partie  avec  une  troupe 
d’£fpagnols  &  quelques  Japonois  bien  ar~ 
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fnez  ,  &  pouivus  de  munitions  &  de  vivre* 
pour  marcher  contre  les  ennemis.  Ils  croie 
tous  commandez  par  ie  Capitaine  Azcuî 
Sergeant  Major  ,  qui  étoir  brave  ».  aftif' 
diligent  »,connoiflant  fort  bien  le  pais  ,  J 
ayant  ordre  d’approcher  peu  à  peu  des  e' 
ne  mis ,  fans  neanmoins  s’engager  à  une  b 
taille  ,  parce-que  c’ctoit  des  gensdcfdpere1 
êc  comme  furieux  dans  les  premières  ait;' 
qiics.  Ain  fi  il  falloir  fe  contenter  de  les  ha 
celer  &  de  les  fatiguer  nuit  &  jour  par  d 
vers  endroits  ,  en  leur  bouchant  les  pafïï 
ges  pat  où  ils  pouvoient  avoir  des  vivres 
&  les  reduifant  par  ce  moi  en  à  une  nécefl1 
te  prenante  qui  les  contraindroit  de  déloger 
&  fournir  oit  aux  nôtres  quelque  occafic 
favorable  de  les  attaquer  &  de  les  défaire 
comme  en  éfet  la  chofe  arriva. 

Le  Sergeant  Major  Azcueta  étant  fort!  à 
Manille  avec  ces  ordres  ,  arriva  le  Lune 
vintiéme  d  Oétobre  à  la  vue  des  ennemis 
qui  croient  dans  le  fort  de  Saint  Paul.  II 
eut  quelques  rencontres  »  &  une  fois  entre 
aunes  nos  gens  s  étant  bien  retranchez  dân 
leurs  logemens »  quelques-uns  des  ennemi 
qui  fè  piquoienc  d  être  des  plus  braves  >  le 
y  allèrent  attaquer  avec  une  hardieffë ,  01 
plutôt  avec  une  témérité  étourdie  &  plein- 
de  defefpoir  »  comme  des  gens  fans  juge 
ment.  Nonobftans  leur  fureur  &  tous  leur 
cforts  ou  les  reflerra  beaucoup  ,  on  km 
coupa  1  eau  ,  &  en  leur  donnant  fou  vent  de: 
a  l’armes  on  les  empêcha  de  prendre  du  re- 
fos .*  &  on  leur  tua  plufieurs  de  ceux  qui 
Ploient  entreprendre  de  forcir  du  fort  r  fi- 
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n  que  par  là  on  leur  fie  perdre  courage. 
ie  nuir  donc  ils  délogèrent  avec  un  pro- 
îd  filence  ,  &  partirent ,  prenant  la  route 
B  a  tangas  ,  où  une  partie  d  entre  eux 
jient  déjà  al.ez  auparavant.  Quelque  loin 
Lilspriflent  ils  ne  purent  tromper  la  vigi¬ 
le  des  nôtres,  ni  empêcher  qu  ils  eullenc 
jnnoiflance  de  leur  départ.  On  les  pour- 
i vie  donc  ,  &  Martin  Herrera  Capitaine 
[s  Gardes  du  Gouverneur  ,  Commandant 
Lvautgarde  qui  croit  compotée  d’Eipagnols 
i de  queiques-nns  des  plus  braves  Indiens, 
js  aiant  joints  ,  il  attaqua  leur  arrieregar- 
j!  ,  &  les  prefla  tellement  qu  ils  furent 
:>!igez  de  s’arrêter  ,  &  de  fe  tourner  pour 
j  faire  tête.  On  leur  tua  plus  de  huit  cents 
nmmes  au  paflage  d'une  rivière  étroite  & 
trofonde  >  puis  le  gros  de  nos  trou  per  crant 
[rri.vc  on  les  attaqua  de  trois  cotez  ce  me¬ 
né  tems  fur  une  col  lie  qu’ils  avoient  a  pa  - 
pr,  j &  on  en  tua  encore  plus  de  mille  au¬ 
près..  Ceux  qui  fe  fauverent  ce  jour-  là  perw 
ent  dès  le  lendemain  ,  &  il  n  y  eut  qu  un 
içul  qui  évita  la  mort ,  bien  que  le  Gouver¬ 
neur  eutétéfort  aife  qu’on  en  eut  con  erve 
dufieurs  en  vie  pour  les  mettre  fur  les  galères 
Le  Capitaine  Azcueta  &  les  autres  Otti- 
tiers  emploiérent  inutilement  leurs  oins » 

II;  leur  autorité  pour  empêcher  ce  ma  acre 

général  ,  leurs  ordres  ne  furent  point  cxecu 
tez  à  cet  egrad  ,  par  la  cruaucc  &  ac  larnc 
ment  des  Japonois  &  des  Indiens.  , 

Nos  troupes  qui  avoient  marche  Pws j 
j  cinq  lieues  par  un  païs  marécageux  P 
de  rofeaux  >  avoient  beloin  de  le  repo  e  _ 
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peu  ,  $c  on  leur  en  donna  ainfi  le  temg 
Apres  cela  on  le  mie  en  marche  avec  quel1 
ques  pièces  de  campagne  ,  pour  aller  acta*1 
quer  1  autre  troupe  de  Sangleycs  qui  ctoi 
à  Batangas.  Le  Sergeant  Major  avoit  don¬ 
né  congé  aux  Japonais*  parce  qu'ils  lavoieir 
fouhauc,  alléguant  qu’ils  n’étoient  point  fel- 
dats  gagez,  .*  ainfi  ils  ét oient  partis  pour  s’er 
retourner  a  Manille*  Il  ne  demeura  donc 
-avec  lui  que  cinquante  foldats,  &  cependant 
l]  tro,lva  les  ennemis  bien  fortifiez  &  bien, 
pourvus  de  vivres  ,  ayant  eu  la  campagne  li¬ 
bre  ,  Sc  U  facilité  d’en  amafifer.  On  leur  fit 
;faire  des  propositions  de  paix  comme  on! 
avoir  déjà  fait  à  ceux  de  l’autre  troupe  ,  & 
-on  leur  fit  des  offres  raifonnables  ,  s’ils  voir-, 
loient  le  rendre  &  le  foumettre  à  la  volonté 
du.  Gouverneur.  Mais  leur  obftination  ne 
leur  permit  pas  de  rien  écouter.  Iis  s’opî- 
matreient  à  leur  perte,  &  on  ne  put  trou¬ 
ver  aucun  moien  de  les  obliger  à  entendre  a 
quelque  accomdement.  Nos  gens  s'appro¬ 
chèrent  donc  du  fort  des  ennemis  par  trois 
endroits  pour  l’attaquer  ,  ayant  mêle  quel¬ 
ques  arquebufiers  parmi  les  Indiens  de  la  pto- 
vmeede  Pampangua,qui  croient  des  plus  bra¬ 
ves,  &  qui  croient  fou  tenus  &  encouragez  par 
les  Efpagnols  qui  les  conduifoienc  &  les 
ammoienr  à  bien  faire.  Neanmoins  ceux 
qui  gardoient  ce  fort ,  fe  défendirent  fi  cou» 
la  eultment,  qu’ils  contraignirent  nos  gens 
afe  retirer ,  Sc  il  y  eut  dans  cette  occafiou 
quatre  ou  cinq  de  ceux  de  Pampangua  qui 
furent  tuez  ,  &  quelques  autres  y  furent  blef- 
£2a  Nos  gens  retournèrent  pourtant  au  com¬ 
bat 
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at  bientôt  après  ,  &  le  Capitaine  qui  avoir 
1  garde  du  côté  de  l’attaque  ,  avec  fes  tol- 
ats  &  d'autres  qui  le  joignirent  à  lui ,  at- 
aquérent  les  ennemis  avec  tant  de  courage 
u’ils  entrèrent  dans  le  fort.,  s’en  rendirent 
naîtres  ,  &  tuèrent  la  plufparr  de  ceux  qui 
;  défendoient.  Il  s’en  fauva  feulement  iix 
enrs  qu’on  acheva  d’exterminer  peu  de  jours 
près  ;  au  moins  il  n’en  refta  en  vie  qu’un 
ieu  plus  de  cent  qu’on  réferva  pour  les  mèt¬ 
re  lür  les  galères.  De  notre  côte  il  mourut 
Uns  ces  deux  combats  huit  Indiens  ,  fix 
laponois.  Aucun  Efpagnol  n  y  fut  tué  ,  mais 
jjlufieurs  y  furent  blelltz  »  &  entre  les  autres 
e  Capitaine  de  la  garde, qui  eut  les  deux  cuit¬ 
es  percées  d’un  coup  de  lance. 

Le  vint  deuxième  de  ce  mois  d  Oêfccbre  9 
du  exécuta  1a  Sentence  de  mort  prononcée 
tontre  Encan  ,  autrement  Baptifte  ,  qui  fut 
pendu,  puis  mis  en  quatre  quartiers  là  tê¬ 
te  expolce  en  vue  dans  un  endroit  du  Parian  „ 
&  (es  biens  confifquez.  Les  jours  luivans  on 
punit  de  la  même  maniéré  quelques  autres 
Chinois  qui  étoient  auiïi  coupables.  Si  l’on 
avoir  voulu  liiivre  les  loix  de  leur  pais  on  au— 
toit  pouffé  la  rigueur  plus  loin  ,  car  ou  au- 
roitaulïi  fait  mourir  tous  ceux  qui  ctoienc 
de  la  race  &  de  la  famille  des  criminels. 

Ainfi  fut  éteint  ce  grand  embrasement  qui 
ifembloit  ne  menacer  de  rien  moins  que  de 
la  perte  entière  des  Philippines.  Il  perte 
I  dans  cette  entreprife  plus  de  vint  trois  mille 
Sanglcyes  ,  Si  il  y  eut  environ  cinq  cents  » 
ou  un  peu  plus,  refervez  pour  les  galères  ; 
de-forte  que  toutes  ces  ifles  fe  virent  dans 
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une  paix  &  une  tranquillité  qu’à  peine  on  ftfe 
raie  oie  cfpérer.  Il  y  en  a  qui  aflurent  quct 
le  nombre  des  Sangleyes  qui  y  périrent  ,  fui 
beaucoup  plus  grand  qu’on  n’a  dit ,  mai* 
qu’on  voulut  le  diminuer  à  deflein  ,  pour  ne 
pas  faite  paraître  de  combien  on  avoir  ma] 
tuivi  les  ordres  du  Roi  ,  en  recevant  dans  Ici 
pais  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  ces 
gens  qu’il  n’étoit  prends.  C'eft  ainfî  que 
l'artifice  tâche  Couvent  de  deguifèrdes  véri¬ 
té  2  qui  ne  Jaiflent  pas  d’éclater.  Dom  Pe- 
dre  avoir  eu  avis  que  Sa  Majefté  étoit  fort, 
bien  intentionnée  pour  l’enr repli fé  des  Mo¬ 
lli  que  s.  Ainfî  plein  d’efpcrance  qne  les  ré— 
fblut  ions  qu’on  avoir  pri  l'es  à  cet  égard  ,  reüf- 
b  10  ;  en  t  à  quelque  chofe  de  bon  ,  il  écrivis 
par  toutes  les  voies  qu’il  lui  fut  pofïible  de 
trouver.  Il  follicka  auflî  par  tout  dans  les 
Indes  les  Com  mi  fiai  res  qui  pouvoient  avoir 
quelques  ordres  touchant  cette  affûte.  De 
Ion  côté  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  hors  de  l’em- 
barras  que  lui  avoir  caufé  la  rébellion  des 
Sangleyes,  qu’il  s’appliqua  foigneufeoienÉ 
à  faire  tous  les  préparatifs  nécelfaires  ,  pour 
etre  en  état  de  partir  dès-qu’il  en  recevroil 
les  otdres.  Mais  il  faut  remarquer  que  cet¬ 
te  guerre  ,  quoi  que  finie  ,  ne  lai  (là  pas  d*a- 
voirdes  fuites  fâcheufes  par  lancceflitc  qu’en 
reflentic  bientôt  après  à  Manille.  En  éfec 
on  y  vit  presque  edfer  les  arts  méchaniques 
Sc  tous  les  métiers  ,  &  cela  fît  aufli  qu’on 
y  fentit  bientôt  la  difette  &  le  defaut  de  vi¬ 
vres,  Le  pi  ix  de  toutes  les  chofes  néce flaires 
pour  la  vie  augmenta  de  beaucoup  par  leur 
rareté.  On  avoir  auparavant  toutes  ce  s  cho¬ 
ies 


des  lf.es  Moluques,  tlv.  r*r.  &** 
les  en  abondance  par  Je  moien  des  Sangleyes: 
car  à  l’égard  des  Indiens  on  peut  dire’cju’ilg 
manquoient  de  bonne  volonié  &  d’induf- 
trie  pour  les  fournir.  Il  ^voient  même  né¬ 
gligé  &  oublié  plufieurs  choies  dans  le  rems 
de  leur  infidélité  ,  qu  ils  avoient  pratiquées 
autrefois ,  comme  de  cultiver  Ja  terre  ,  de 
nourrir  diverfes  fortes  d’oifeaux  ,  &  de  fai¬ 
re  des  mantes.  En  particulier  le  Parian  y 
où  éteit  la  bourfe  ,  fut  entièrement  ruiné 
par  le  fer  &  par  le  feu.  Ce  lieu  avoir  été 
un  peu  auparavant  fi  bien  fourni ,  &  fi  abon¬ 
dant  en  toutes  fortes  de  maichartîifes  ,  que 
Dom  Pedre  peude.tems  après  fon  arrivée  à 
|  Manille  ,  écrivant  à  un  de  fes  amis  en  EfV 
1  pagne  ,  lui  en  parloir  en  ces  termes.  Cette 
-ville  efl  crmfld  érable  par  la  grandeur  de  fes  bd- 
timeris  >  dent  j  ai  ete  furpris  ,  irais  fur  tout  la 
Bourfe  efl  une  chofe  bien  remarquable.  On  y 
•voit  de  tontes  fortes  de  marchandées  d'or  &  de 
j  foie  ,  &  défont  ce  que  peuvent  fournir  les  arts 
méchaniques  ;  &tlya  pour  le  commerce  qu'on 
enfuit ,  plus  de  quatre  cents  tentes  ,  ordinai- 
|  rement  plus  de  huit  mille  hommes  qui  y  névo- 
!  tient  Vans  le  tems  que  les  flottes  de  la  Chi¬ 
ne  -viennent  avec  leurs  marchandées  ,  comme  a 
|  préféra  ,  il  y  a  toujours  plus  de  trêze  ou  qua- 
\  tor?e  mtlle  hommes.  lls  y  apoytent  plufieurs 
fortes  de  chofes  que  nous  n  avons  pas  en  Euro¬ 
pe.  Dom  Pedre  craignoit  que  ce  quis’étoit 
i  pafle ,  &  Je  gland  maflacre  qu’on  avoit  fait 
des  Sangleyes  ,  ne  rompît  en  partie  le  com¬ 
merce  de  la  Chine  ,  &  que  les  navires  Chi¬ 
nois  ne  vinflènt  pas  comme  à  leur  ordinaire 
pour  apporter  des  yirres ,  &  des  marchan- 
T omt  II.  N 
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di  fes.  On  apprehendoit  même  qu’au  lieu 
des  vaiflèaux  marchands  pour  le  commerce,  1 
on  ne  vît  venir  des  vaiffeaux  de  guerre  ,  avec 
des  foldats  pour  vanger  la  mort  de  leurs  com-  : 
patriotes.  Dom  Pedre  envoia  en  Efpagnc 
par  Goa  le  Frère  Diégue  de Guevara  ,  Prieur 
de  Manille  ,  pour  y  porter  la  nouvelle  de  i 
ce  qui  s'c'toit  pafie  ,  &  pour  déclarer  ce  qu’il  : 
croioit  avoir  fujet  de  craindre.  Les  divers 
accidcns  qui  arrivèrent  à  Guevara  dans  ce  - 
voiage  ,  tant  dans  les  Indes  ,  qu’en  Perfe  ,  en 
Turquie,  &  en  Italie  ,  firent  qu’il  palFa 
trois  .ans  avànt-qu’il  pût  le  rendre  à  la  Cour,  ; 
ou  il  trouva  du  changement  dans  les  affai¬ 
res  ,  d’autres  ordres  ,  &  de  nouvelles  dé¬ 
pêches. 

Dom  Pedre  envoia  au  fil  le  Capitaine  Marc  i 
de  la  Cueva ,  avec  le  Frère  Loiiis  Gandul- 
îo  Dominicain ,  à  Macao  ville  de  la  Chine  ; 
ou  il  y  avoit  quelques  Portugais  établis  , 
avec  des  lettres  tant  pour  leur  Commandant, 
que  pour  la  Chambre  de  cette  ville,  leu* 
donnant  avis  de  la  rébellion  des  Sangleyes , 
&  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à  cette  occa¬ 
sion  ,  afin  qu’au  cas  qu’on  fît  là  defifus  quel¬ 
ques  mouvemens  &  quelques  préparatifs 
à  la  Chine,  on  lui  en  donnât  incontinent 
avis  ,  autant  qu’il  leroit  pollible.  Ces  En¬ 
volez  portoient  au  (h  des  lettres  ,  pour  les 
Tutons ,  les  Ahytaos  &  les  Vifneurs  des  pro¬ 
vinces  de  Canton  Si  de  Chmcheo  ,  par  les¬ 
quelles  on  leur  rendoit  compte  de  la  mau- 
vaife  conduire  &  des  grands  excès  des  Chi¬ 
nois  ,  qui  avaient  obligé  les  Etpagnols  à  les 
en  punir  fi  leverement.  Quand  ces  Ambaf- 
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fumeurs  furent  arrivez,  ils  trouvèrent  le  païs 
tranquille  ,  bien  que  quelques  Sangleyes  qui 
a  voient  fui  de  Manille  y  euilent  fait  rapport 
de  ce  qui  le  palToit.  On  apprit  à  Chincheo 
l’arrivée  des  Efpaghols  à  Macao  ,  &  auffi- 
tot  quelques  Capitaines  des  principaux  les  y 
allèrent  vifitcr.  Ces  Capitaines  étoient  de 
Ceux  qui  alloient  le  plus  ordinairement  à 
Manille  ,  &  fe  nommoient  Guanfan  ,  S  inu  , 
Se  Guachuan.  Ceux-ci  donc  ayant  été  bien 
înftruits  de  la  vérité  de  tout  ce  qui  s’étoit 
^aflè  ,  fe  chargèrent  des  dépêches  de  Dom 
Pedre  pour  quelques  Mandarins ,  qui  les  re¬ 
çurent  en  éfet  par  leur  moien.  Ainfi  les 
Marchands  de  Chincheo  bien  éclaircis  de 
tout. ,  ne  craignirent  plus  de  retourner  aux 
Philippines  pour  continuer  leur  commerce. 
Ils  partirent  de  Macao  avec  nos  AmbafTa- 
ieurs  ,  ayant  leurs  vaifîeaux  chargez  de  pou- 
jire  j  de  falpêtre  ,  &  de  plomb  ,  dont  on 
remplit  par  ce  moien  les  magafins  publics. 
Au^  mois  de  Mai  fuivant  ,  tréze  vailleaux 
Chinois  arrivèrent  à  Manille  ,  &  peu  de 
tems  après  ils  furent  fuivis  de  plufîeurs  au¬ 
tres  ;  continuant  ainfi  leur  commerce  corn¬ 
ac  a  1  ordinaire.  Dom  Pedre  fît  retourner 
l'a  la  Nouvelle  Efpagne  les  navires  qui  avoienc 
amené  le  fecours  des  ifies  ,  dont  f  Amiral  fît 
naufrage  fi  malheureufement  que  tous  ceux 
^ui  etoient  à  fonbord  périrent  ,  &  l’on 
p’en  fauva  pas  une  feule  planche.  Cependant 
ion  travalloit  foigneufement  dans  ce  temslà 
par  les  ordres  de  Dom  Pedre  à  fournir  la 
iville  de  Manille  de  vivres  &  de  munitions  > 
^fîn  que  tout  fut  prêt  &  en  bon  état  quand 
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îlfaudroit.  partir  pour  i’entrepnfe  dcsMo- 
Juqucs.  Le  Mettre  de  camp  Jean  d  Elqui- 
wgl  qui  venoit  de  Mexico  avec  hx  cents  lol- 
dais  ,  étant  alors  arrivé  à  Manille ,  raporta 
qu’à  la  Nouvelle  Efpagne  on  devoir  des  trou¬ 
pes  on  amaû’oit  de  l’argent ,  &  on  raifoit 
des  préparatifs  d’armes  ,  de  vivres  &  de 
munitions  de  guerre  ,  par  ordre  de  Sa  Majel- 
té.  En  éfet  on  vit  arriver  toutes  ces  cho.es 
à  Manille  dans  leur  tems.  Dom  Michel  de 
Bcnavidcs  Archevêque  de  cette  ville  y  mou¬ 
rut  alors ,  &  fut  univerfellement  regrette  de  : 
tout  le  monde. 

Les  vaiÛfeaux  Chinois  qui ,  comme  on  a 
dit  retournèrent  aux  Philippines  pour  le 
commerce  ,  y  portèrent  au  Gouverneur  les  ; 
jéponfes  à  fes  dépêches.  I  y  avoir  trois  let¬ 
tres  ,  toutes  trois  a  peu  près  de  meme  teneur: 
l’une  étoit  du  T utan  ou  Viceroi ,  1  autre  de 
l’Aitan  ,  &  la  troifiéme  du  Vifiteur  general 
de  la  Province  de  Chincheo.  Voici  ce  que 

portoient  'ces  lettres  ,  avec  la  fufcriptjpa 
*  .  /  * 

qui  y  etoit.  . 

*  Au  « rand  Captant  de  lUfon.  Ayant af- 
nul  Ut  Chinois  qui  allaient  four  commerça 
fL,  négocier  au  Roiaume  de  Lufon  ,  ont  été  tuez, 
Zr  itsEffagnols  ,  a,  f.ut  de  fo.gneufes  enquê¬ 
tes  de  cette  affaire,  ér  f"fPl,e, lc  Aot  de  faire  faire 
influe  de  ceux  qui  ont  été  caufe  d.  H»  fi  grand 
mal  ,  afin  de  prévenir  de  femblables  mconve- 
„i,ns  a  l'avenir  ,  &  de  faire  enfortt_  que  les 
Marchands  vivent  en  f  aix  &  en  furete  fan,  au- 
tun  trouble,  il  y  a  quelques  années  ,  avant 
aue  je  vinjft-ici  en  quai, te  de  rffiteur ,  qu  un 
Sanaleye  nommé  Tiorteg,  avec  trots.  Mandatais, 
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alla  avec  pcrmifion  du  Roi  de  la  Chine  a  Cabit 

dans  Ville  de  Luçon,  pour  y  chercher  de  grands 

tréfors  d'or  &  d'argent  qu'il  difoit  y  etre  \  ce 
au  on  connut  n  être  que  des  mcnfonges  ,  car  on 
ni  trouva  ni  or  ,  ni  argent .  Ainfi  on  pria  u 
Roi  de  faire  punir  cet  fopofteur  Tioneg  ,  afin 
aue  tout  le  monde  put  cor.mitre  co7r.b1en  on  eji 
Lonenx  &  exact  'a  ta  Chine  pour  faire  bien 
exercer  U  j uftsce .  Ce  fut  dam  le  tons  du  l  ne- 
roi  fo  de  l*  Eunuque  précèdent  que  T  ion eg  grfn 
camarade  nomme  Tanlion  dirent  ce  menfonge . 
Depuis  fai  Juppliéle  Roi  de  fe  faire  porter  tous 
les  p  ipters  qui  concernent  le  procès  ae  lioneg  , 
Mde  faite  mener  Tioneg  meme  en  fa  prefence. 
fai  moi  meme  vu  &  examine  ces  papiers  ,  t T 
trouvé  que  tout  ce  que  cet  homme  avoit  it 
«*  que  des  menfonges .  f  en  ay écrit  au  Rot  , 
&  lui  ay  marqué  que  l'artifice  &Us  m enter 
de  Tioneg  ay  oient  fait  foupf  onner  aux  Ljpci- 
vnols ,  que  nous  avions  dejjèin  deleurfair 

guerre  ,V  de  ceU  * 

plus  de  trente  mille  Chinois  a  Luçon .  Le  Rot  a 
fait  ce  que  je  luiay  demandé  Jaifant  punir  de 
mort  le  nommé  Tanlion  ,  &  donnant  aujfi  or 

dre  qu'on  coupât  le  cou  a  T  ioneg  ,  CT  fi*  on  exfi 
pofltfa  tête  en  vûë.  Les  Chinois  qui  ont  etc 
tuez,  d  Lufon  n  étaient  point  coupables.  ou 

avons  parlé  de  cela  au  Roi ,  moi  &  quelques  au¬ 
tres  pour  favoir  quelle  était  fa  volonté  fur  ce 
te  afin  !  comme  aujji /„r  me  autre  f» g 
U  tenue  de  deux  v.ifraux  JngUitfrtl"  c«" 
de  Chincheo ,  ce  qui  femble  une  ajaire  de*™  - 
de confequeisce é'fèriüeufepour  la  Chine,  e 
contraire  aux  règles  de  jon  Gouvernement.  tso«> 
avons  donc  voulu /avoir  quelles  etosent  les  J 
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tentions  du  Roi ,  &  ce  quil  Souhaitait  qu'on 
jtt  dans  ces  deux  affaires  fi  importantes.  Nous 
avons  aujfi  en  même  tems  demande  au  Roi  par 
nos  lettres  ,  qu  U  donnât  ordre  pour  la  punition 
t*es  deux  Sangleyes  qui  avoient  enfeigné  le  port 
a  ces  Anglais,  Après  avoir  mandé* tout  cela 
au  Roi  .  il  nous  a  répondu  ,  il  fallait  s'infor- 
im^r /pourquoi  ces  navires  Anglais  étaient  venus 
fl  .4  Chine  ,  fi  ce  n  était  point  pour  piller  ,  <& 
quan  les  fit  incontinent  partir  pour  Lufon : 
q fi  on  fit  aujfi  dire  'a  ceux  de  Luçon  quilsrie 
s  arrêta  fient  pas  &  n'  ajoutaient  pas  foi  a  la 
canauls  vaine  &  menteufe  d'entre  les  Chinois  : 
qu  on  fit  promtement  mourir  les  deux  Samleyes  ; 
O*-  qu  en  tout  le  refis  on  je  conformât  a  ce  qu'il 
lions  écrivait  pour  exécuter  ponctuellement  fa 
'volonté.  Après  donc  avoir  receu  ces  ordres , 
le  Vice -rot ,  l' Eunuque  &moi  ,  envolons  a  pré - 
je  fi  cette  lettre  au  Gouverneur  de  Luçon  ,  afin 
fu  .!  connoijfe  &  fâche  U  grandeur  du  Roi  de 

ta  ,Chtne  »  en  fa  ce  Monarsjue  efi  fi  grand 
qu  on  peut  dire  qu'il  commande  par  tout  ou  lé 
So.et.  ffi  U  Lune  éclairent  :  afin  aujfi  que  le 
Gouverneur  de  Luçon  connoijje  même  ,  aveê 
comoien  de  raifon  d'équité  fie  gouverne  et 

grand  ^  vajle  Roïaume.  il  y  a  longtems  que 
perfonne  n  a  été  ajfe^  téméraire  pour  ofer  l’ata- 
q“<fr-  U  efi  vrai  que  les  Japonais  ont  entre¬ 
pris d  inquiéter  la  Corée  qui  efi  de  l'Empire  de 
U  Chine  ,  mais  ils  n'ont  pu  reüjfir ,  é*  Us  en  ont 
tte  chajjez.  honteuf  iment.  Ainfi  la  Corée  efi  de- 
tneuree  paifible  &  tranquille  ,  comme  ceux  de 
Luçon  l  ont  fans  doute  appris. 

L  annee  pafiée  après  que  nom  eûmes  été  in« 
j  armez*  f  qu  àcaufe  du  menjonge  de  T ioneg  on 
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fivoit  fait  périr  a  Lufon  un  fi  ga mi  nombre 
de  Chinois ,  nous  aflfem blâmes  plusieurs  Afanda- 
rins  >  pour  délibérer  comment  on  engageroi^ 
le  Roi  d  vanger  la  mort  d'un  fi  grand  nombre 
de  [es  Sujets,  Nous  difions  que  le  pais  de  Lu- 
j  fon  efl  pauvre  <&  miferable  ,  &  par  conséquent 
de  peu  d  importance  qu  autrefois  il  n  etoit 
habite  que  par  des  Démons  des  Serpens , 
mais  que  depuis  quelques  années  un  grand  nom¬ 
bre  de  S an^leyes  y  étant  allez.pour  le  commerce 
avec  les  Ejpagnols  ,  th  l’avaient  enrichi  à1 
du  confidèrable  :  qu  auffi  ces  memes  Sangteyes 

,y  avoient  beaucoup  travaillé  ,  s’ étant  emploie^ 
pour  la  conflrucîion  des  murailles  de  Man ii ce  , 
ou  ils  avaient  bâti  des  maifons ,  &  fait  des  jar¬ 
dins  ,  &  plufieurs  autres  chofes  fort  utiles  aux 
Ejpagnols  :  que  cela  étant  ainfi  on  avoi^  raifort 
d’être  furpns  que  les  Efpagnols  n  enflent  eu  au - 
cm  égard  â  toutes  ces  choses  ,  &  enflent  fai? 
périr  fi  cruellement  un  [i  grand  nombre  de  gens , 
qui  leur  avoient  rendu  tant  de  fervices.  Quoi 
I  que  nous  ayons  écrit  cela  au  Roi  deux  ou  trois' 
fois  :  ,  il  nous  a  répondu  ,  témoignant  qu  il  n  en 
vouloitplus  entendre  parler  ,  &  qu’on  lécha - 
|  grineroit  fi  on  y  infifioit  davantage  ,  difant 
que  par  trois  raifons  il  ne  fallait  point  peujer 
â  la  vengeance  dans  cette  occajson  ,  ni  entpc- 
\  prendre  ù  guerre  contre  Lufon .  La  première  r 
'  pane  que  depuis  plufieurs  années  les  Efpagnols 
qui  [ont  la ,  font  amis  des  Chinois  :  la  fécondé , 
parce  que  la  viftoire  pourvoit  etre  douteufe  j  (y* 

1  U  troifiéme  &  dernière  rai  fon  7  parce  que  tous 
ceux  que  les  Efpagnols  avoient  tuez  ,  étoient  de 
mal  honnêtes  gens  qui  n’ avoient  point  l  efhme 

ni  l’approbation  de  lu  Chine  leur  patrie  ,  de 
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leurs  fer  es ,  ni  de  parens  ,  qu’ils  f emploient 
avoir  entièrement  abandonne!  puis  au  il  y 
*voit  plu fieurs  années  qu'il  n  étaient  retour - 
ney  U  Chine .  Le  Roi  difoint  donc  qu'il  ne  les 
ej  immt  nullement  par  toutes  ces  raifons.  Ainî 

7  a  envofe  ordre  Kce-roi ,  i  l’Eunuque  & 
a  moi  de  vous  écrire  cette  lettre  ,  &  devons 
l  envoier  par  cet  Ambajfadeur.  afin  que  les  ha- 
bit  ans  de  Lufon  reconnurent  U  grandeur  d’<t~ 
mê  la  modération  ,  la  patience  &  U  clémen¬ 
ce  du  Rot  de  la  Chine ,  qui  n’a  pas  voulu  quU 
Leur  fit  la  guerre  dans  cette  occafion.  On  ver- 
ru  a  h  fit  [on  équité  par  la  punition  qu'il  a  fait 
faire  du  me»  fange  de  Tioneg..  Puis  donc  que  les 
ypagnols  font  des  gens  fages  &  prudens ,  Ht 
doivent  fans  doute  être  fâchez  d'avoir  fait  pé- 
nr  m  fi  grand  nombre  de  gens ,  &  font  oblLi 
*  5  w  r9entlr  >  ^  a  le  faire  connaître  par  & 
on  traitement  qu'ils  feront  aux  Chinois  qui 
Jont  demeure ^  de  refie.  S’ils  en  ufent  ainfi  , 
traitant eqmtablement  les  Chinois  a  l’avenir,- 

enforte  que  les  Sangleyes  échappez  du  maffarre 
pu  fient  retourner  librement  ,  é>  qu’on  leur  fif- 
Je  jufiice  en  leur  rendant  leur  bien  &  leurs 
*****  >  il  y  aura  en  ce  cas  paix  &  amitié  en¬ 
tre  ce  Roiaume  &  celui  de  Lufon  ,  &  tous  les 
ns  on  y  en  j osera  de  ce  pais  des  v  ai  (féaux  pouf 

le  commerce.  Au  contraire  fi  on  n’afi  t  pas  avec 
cette  équité  qHe  nom  venoHi  ^  ^  ^ 

lement  le  Roi  défendra  le  commerce  ,  &  empê¬ 
chera  qu  aucuns  vaijfeaux  marchands  n’y  ail¬ 
lent  ,  mais  meme  d  donnera  ordre  d’y  faire  al¬ 
ler  mille  vaijfeaux  de  guerre  bien  fournis  de  fol* 
dats  avec  les  panas  des  morts  ,  &  les  peuples 
-  Rotwmes  qui  paient  tribut  a  celui  de  U 

Chine 
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Chine.  A  in  fs  l'on  fera  rudement  U  guerre  [ans 
pardonner  a  -perforine  ,  &  apres  cela  on  don¬ 
nera  le  Roiaume  de  Luçon  a  ces  peuples  ffbu~ 
taires  des  Chinois .  Cette  lettre  du  Vilit eut 
vénérai  étoit  écrite  le  douzième  du  Lecond 
mois  s  qui  répond  à  notre  mois  de  Mars. 
Celle  de  l’Eunuque  étoit  du  feize,  &  celle 
jju  Vice-roi  du  vint-deux  du  meme  mois  de 
lamêtne  année. 

Le  Gouverneur  répondit  à  ces  lettres  pat 
les  memes  MefTagcrs  qui  les  avoient  appor¬ 
tées  >  &'  il  y  répondit  d  une  manière  &  en 
ides  termes  fort  honnêtes  ;  mais  pointant 
avec  beaucoup  de  fermeté  &  de  vigueur,  it 
rapporte  dans  fa  lettre  U  rébellion  des  San - 
\gleyes  dés  fors  origine •  il  juflifie  U  conduite  des 
EjparnoU  ,  &  V0lY  lajufiicedelexecu^ 

| tion  far  laquelle  on  avrt  été  oblige  de  puni* 
les  coupables  il  dit-,  que  cef  une  chofe  ajje* 
connu  è  de  tout  le  monde  ,  qu'il  n'y  a  point  d' E- 
tat  »  oit  Von  ne  [oit  obligé  de  châtier  les  me - 
\chans  y  &  de  recompenj tries  bons  ;  qu'atnfi  tl 
ne  croit  pas  avoir  aucun  fu jet  de  f  repentir  de 
\U  puni  tion  qu'on  a  faite  par  [es  ordres  de  gens- 
mutins  &  féiïtieux  ,  qu'on  a  été  oblige  de  ré¬ 
primer  >  parce  qu'ils  vouloient  perdre  &  dé¬ 
truire  les  Efpagnols  :  que  le  Fifiteurfe  fit  jujttce 
\  a-lui  même  ,  &  qu'il  penfdt  ferieufement  ce  qu  il 
ferait  y  s'il  arivoit  quelque  chofe  de  fomb  table  ck 
U  Chine  :  que  tout  le  déplaifir  qutl  avait  eu 
\  dans  cette  occafion  étoit  de  n'avoir  pufauver 
quelques  Marchands  Jnhayes ,  qut  avaient  etc 
tuez,  parmi  les  coupables  ,  mais  que  c'etoit  un 
mal  qu'on  ri* avait  pu  empêcher  y  parce  que  dans 

U  chaleur  du  combat  »  la  fureur  de  U  guerre 
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ri  épargne  perfonne ,  &  qu'on  ne  peut  pas  ar- 
fément  faire  de  diflinclion  pour  fauve r  les  uns 
W  tuant  les  autres ,  fur  tout  parce  que  les  f ol - 
dats  ne  les  connoijfent  pas  pour  en  pouvoir  fai¬ 
re  le  difcernement  :  quau-refieil  avoit  fait  grâ¬ 
ce  a  ceux  quon  avoit  pris  vivans ,  puis  qu'ils 
mérit oient  la  mort ,  &  qu  il  s3 était  contenté  dt 
les  condamner  aux  galères  »  comme  on  faifoit 
en  Lfpagne  a  l  égard  des  criminels  à  qui  on  ac¬ 
cordait  la  vie  3  bien  qu'ils  eujfent  mérité  à' être 
punis  de  mort  :  que  néanmoins  fi  on  jugeait  a 
la  Chine  que  cette  peine  deût  être  modérée  ,  a, 
le  fer  oit  remettre  en  liberté  qu'on  devait  pour¬ 
tant  prendre  f  ngneufemtnt  garde  que  cette  in¬ 
dulgence  „  fi  on  f  ouhaitoit  qu'il  en  ufât  envers 
eux  y  ne  leur  fût  une  occafion  de  retomber  une 
autrefois  a  an  s  le  même  crime  ,  l'impunité  les  yt 
pouvant  aijément  porter  >  &  qu'en  ce  cas  il 
ny  aurait  plus  aucune  grâce  à  efpérer  ,  mais 
que  toutes  les  portes  de  la  rniferciorde  feraient 
abfolument  fermées  :  qu’aurefie  les  biens  &  les 
éfets  des  Chinois  morts,  étaient  en  dépôt  ;  & 
pour  faire  voir  ajoutoit-il ,  que  je  ri  ay  autre 
dejfein  que  de  rendre  jufiice  a  tout  le  monde  r 
je  fuis  prêt  de  les  faire  remettre  entre  les  mains 
de  leur>  heritiers  >  ou  des  perfonnes  a  qui  ils, 
peuvent  appartenir  de  droit .  Rien  ne  m'oblige 
a  en  u fer  comme  je  fais ,  &  a  faire  de  telles  of¬ 
fres  que  la  raifon  &  l'équité .  Il  ne  faut  pas 
s  imaginer  me  faire  peur ,  en  difant  que  fi  je 
ne  remets  les  prifonniers  en  liberté ,  on  donnera 
permijfion  a  U  Chine  aux  par  en  s  de  ceux  qui 
9nt  été  tuez,  ,  devenir  a  main  armée  a  Ata - 
Mille *  fejuis  perfuadé  que  les  Chinois  font  trop 
fages  four  entreprendre  quelque  çhofe  de  fem- 

*'  bUbte 
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lUbïe  avec  fi  peu  de  jufiice  fy  de  fondement , 
puis  que  nous  ne  leur  en  avons  donné  aucun 
}ufie  fujet.  Cependant  s’il  arrivoit  contre  notre 
penfèe  qu'ils  V entreprirent ,  ils  doivent  compter 
que  les  Efpa<rnol>  font  gens  a  bien  défendre  leurs 
droits  »  leur  Religion  ,  ç^r  leurs  pais  :  qu’ainfi 
les  Chinois  ne  [e  fai fiant  pas  illufion  a  eux  me¬ 
mes  ,  en  difant  félon  leur  maniéré  ordinaire  de 
parler  >  qu'ils  font  Maîtres  &  Seigneurs  de  tout 
le  monde.  Nous  ri  ignorons  pas  l  étenduë  de  lu 
Chine  &  [es  forces  ,  mais  il  faut  aujfi  que  les 
Chinois  fâchent  que  le  Roi  d *  E  [pagne  efi  prefque 
toujours  en  guerre  avec  des  Rois  aujfi  puijfans 
que  le  leur  ,  &  qu  il  réfijle  a  tous  leurs  eforts  , 
&  les  met  fouvent  en  grand  preffe.  Ce  n  efi 
pas  une  chofe  nouvelle }  ni  fort  extraordinaire 
devoir  que  lors  que  nos  ennemis  nous  croioient 
prefque  perdus ,  ils  nous  ont  vu  fur  leurs  fron¬ 
tières  y  piller  détruire  leur  pais  fans  qu  ils 
ayent  pu  s' en  garantir  jufqria  fe  voir  fouvent 
i  contraits  d' abandonner  leurs  demeures  r  &  de 
\  voir  les  Efpagnols  arracher  le  fceptre  des  mains 
de  leurs.  PrincesV  avoue  qu’il  feroit  fâché  de 
voir  ceffer  le  commerce  ,  mais  il  ajoure  qu  il 
ne  doute  pas  que  les  Chinois  de  leur  cote  ne  le 
perdiffent  avec  reget ,  puis  quils  en  tirent  de 
très-grands  avantages  ,  emportant  dans  lent 
pais  notre  argent  qui  nés  ufe  ni  ne  fe  corrompt  $ 
au-lieuque  Us  marchandées  qu'ils  nous  vendent 
\  Je  gâtent ,  s'ufent  &  péri fient  aifément  :  qu  * 
\  l'étrard des  navires  Anglois  arrive^  furies  cotes 
de  la  Chine ,  il  efi  fort,  réfolu  de  ne  les  point 
recevoir  ,  parce  que  ce  ne  font  point ,  des  Efpa- 
*nols ,  ma  is  plutôt  leurs  ennemis^  £p  des  Virâtes 
tpuilferoi  t  punir  s'ils  alloient  à  Manille  : 
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pn  que  fane  que  notre  nation  fe  fait  toujours  , 
honneur  de  faire  connaître  la  jujfice  de  fa  caufe,  ' 
C?»  qu  on  ne  puijfe  dire  dans  le  monde  que  nous 
ufurpons  ce  qui  ne  nom  appartient  pas,&qu* 
nom  fatfam  la  guerre  a  nos  amis  ,  on  déclare 
qu  on  accomplira  ponctuellement  tout* ce  qu'on 
promet  »  que  cependant  on  fait  f avoir  a  U  Cbi -  \ 
ne  3  que  nous  ne  fttfons  jamais  rien  par  crain - 
te ,  ni  par  les  menaces  de  nos  ennemis.  Dont 
Te  dre  finiffoit  par  des  offres  de  continuer  & 
d  affermir V amitié  avec  les  Roiaumes  de  la  Chi •  , 
nt*  Par  de  nouveaux  liens  ,  promettant  auk  , 
qu  d  mettroit  en  liberté  les  prifonmers  Chinois' 
quil  tenait  fur  les  galères  *  apres  qu'ils  Vau ■- 
roter.t  fervi  dans  l'expédition  qu'il  propofoit 
de  faire  aux  Moluques ,  ®>  pour  laquelle  il  fe 
preffoit  i  ce  qu’il  exécuta  en  éfet  tres-ponc- 
lutüement  comme  ill’avoic  promis. 

Demi  Pecîre  reçut  audi  du  ns  le  même  tems- 
des  lettres  de  P  Empereur  du  Japon  ,  qui  après- 
I  avoir  remercié  de  quelques  préfens  de  vin  , 

&  des  autres  chofes  que  ce  Gouverneur  lui 
avou  envoiées  ,  le  follicrtojt  à  l’écabliffe- 
mcDt  du  commerce»  Il  lui  difoit  auffi,  de 
n  nvoter  point  de  Prédicateurs  Chrétiens  dans 
Jon  pais  fans  fon  confmt&ment- ,  parce  ,  ajoû- 
COii-ii  „  que  ce  pais  efi  nommé  Xincoco  ,  ce  qui 
'veut  dire  d  édié  aux  idoles .  Elles  y  ont  etc ■; 
j crûtes  honorées  dés  longtems  pàr  nos  Ancè- 
tres  ,  &Je  ne  puis  moi  feul  faire  le  contraire 
ae  ce  qu'ils  ont  toujours  fait ,  &  empêcher  ce 
tmèt.  *  Amfi  tl  mefi  pas  a  propos  qu'on  publie 
&  q  u* on  preche  votre  Doctrine  ,  ni  qu'on  èt a - 
bliffe  votre  Religion  au  Japon.  Si  donc  ,  Mon- 
Jicur }  vous  voulez  entretenir  amitié  avi-c  ces- 
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Kéûmmts  &  *voc  »»«./"'«  «  q^o  jo  défi, 
re.  C’eft  ainft  que  parloïc  ce  Roi.  Dom  Pc- 
dre  lui  répondit  ,  &  fçat h  bien  faire  «mil 
l’appaifa  &  k  gagna  ,  eniorte  que  la  prédi¬ 
cation  de  l'Evangile  continua  dans  ton  pais. 

Dans  cette  même  année  mil  fix  cents  qua¬ 
tre  .  la  Hollande  &  la  Zelande  ,  telon  leur 
coutume  ,  équipèrent  une  flotte  {de  douze 
oros  vaiffeaux  bien  pourvus  de  toutes  les 
chofes  néccŒtires  ,  &  quelques  autres  moin¬ 
dres  ;  puis  comme  s'ils  eulFent  cte  maures 
&  feioneurs  de  la  mer  Sc  des  vents  ,  ns  par¬ 
tirent5  pour  le.  voiage  des  Indes  .  buvant  les 
routes  qui  leur  étoient  connues  ,  h  bien  «pi  en 
peu  de  rems  ils  arrivèrent  au  cap  de  Bonne 
Efpèrance.  Tous  les  Capitaines  qui  com- 
mândosent  leurs  vtifleaux  avoien..  fan -au¬ 


trefois  le  même  voiage  ,  &  les  Pilotes  le  pi- 
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quoient  aufli  de  n'avoir -pas  moins  dexpe- 

Lc  Général  qui  commandent  cette  flotte 
fctoit  Etienne  van  der  Hage  infidèle  a  .  Eglife 
&  à  fon  légitime  Souverain.  Ayant  commence 
à  faire  des  courfes  en  divers  endroits  ,  &  « 
vifiter  leurs  comptoirs  ,  en  failant  ainfi  eu 
affaires '&  leur  commerce  ,  ns  tachol“_ 
aulîi  de  faire  quelques  pnfes.  I  s  îenco 
trérent  à  l'encrée  de  la  barre  de  Mozambi¬ 
que  deux  petits  vaiffeaux  chargez  divone. 
I  qui -‘ils  donnèrent  la  chaffe  ,  &  bien  que 
ces  vaiffeaux  s'éloignaient  avec  le  plus  de 
viteffe  qu'il  leur  étoit  poflible  ,  les  Pirates 
Hollandois  les  pourfuivirent  ,  ^joignirent, 
&  après  quelque  combat  ils  s  en  rend  rent 
maîtres.  Ils  en  brûlèrent  un  &  armèrent  1  an- 
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tre  pour  s’en  fervir  dans  leurs  pirateries.  ? 
Tous  les  Rois  de  ces  païs-là  3  &  mêmes  les  < 
Commanda  ns  de  nos  forts  3  les  recevoient 
comme  amis.  Ils  arrivèrent  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  à  la  barre  de  Goa  ;  puis  ils  atrendi-  ' 
rent  à  Bardes  pendant  quinze  jours  les  navi- 
ies  Portugais  ,  avec  la  même  fécurité  qu’ils 
auroient  pu  faire  à  Amfterdam.  Enfuite  ! 
ag1  liant  non  comme  Pirates  ,  mais  comme 
Marchands  qui.  ne  cherchent  à  s’enrichir 
que  par  un  commerce  légitime  ,  ils  envoié- 
'  Ie/nt  un  de  leurs  navires  à  Cambaye  pour  y  > 
négocier  l’ivoire  qu’ils  avoient  pillé  aux  nô- 
très ,  &  tout  leur  reiilEt  fort  heureufemenr 
Ils  envoiérent  aufïi  deux  autres  vaiffeaux  i 
Bengale  avec  d’autres  marchandées.  Tout 
alla  comme  ils  le  pouvoient  fouhaiter  ,  &  ! 

leurs  gens  retournèrent  après  avoir*  fait  des  I 
profits  confiderables  &  un  riche  commerce 
Amfi  voiant  que  perfonne  ne  s’oppofoit  à 
eux,  &  qL1’ils  ne  trouvoient  point  d’enne-  ' 
nus  qui  leur  Béent  obftacle  »  ils  naviguèrent 
le  long  des  côtes  de  Malabar  ,  faifant  leur 
commerce  &  vendant  ou  troquant  leurs  mar¬ 
chandifes  où  il  leur  plaifoit ,  dans  les  lieux 
qui  leur  paroiffoient  convenables.  Ils  pri¬ 
rent  encore  une  fiîfte  Portugaife  à  vint  & 
nn  banc  fans  que  tout  ce  qu’on  put  faire 
a  rorce  de  rames  pour  la  lauver  par  la  fui- 
te  ,  l’empêchât  de  tomber  enrre  leur  mains. 
Apres  s’en  être  rendus  maîtres  iJs  j»arJ 
mérent  ,  la  munirent  de  tout  ce  qui  était 
neceffaire,  &  ayant  mis  de  leurs  gens  defliis 
Us  1  emenerent  avec  eux. 

Bientôt  après  ils  commencèrent  à  faire 

des 
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des  entreprifes  plus  confidérables.  Ils  cn- 
voiérent  une  Ambaflade  au  Sam  on-  C  ctoit  le 
dire  à  l'Empereur  ,  ou  Céfar ,  car  ceft  ce 
que  fignifie  ce  mot  de  Samoru  Ceto  t  le 
Roi  de  Calicut ,  ami  &  allié  des  Ho  lan- 
dois.  Etant  convenus  d’une  entrevue  ,  ils  le 
virent  en  êfet  &  traitèrent  plufieurs  choies 
avec  lui.  Pendant  que  la  plufpart  des  Hol- 
landois  s’appliquoient  ainft  au  commeice 
&  penfoient  a  faire  leurs  affaires ^particuliè¬ 
res,  leur  Général  penloit  aulTi  de  ion  cote  a. 
cequi  concernoit  l’Etat,  &  a  faire  a  gue 
re  aux  Espagnols,  mais -particulièrement 
aux  Portugais.  On  prit  donc  parmi  eux  des 
mefures  pour  cela  ;  on  examina  les  forces 
qu'on  pouvoir  affembler  pour  ce  dedeui i  ; 

puis  on  fe  divertit  par  des  fêtons  ,  des  fetes 

&  des  réioiii  {Tances.  Lors  que  le  .. 

van  der  Hage  prit  congé  du  Samon,ce  Roi  lui 
fit  prêtent  d’une  émeraude  ,  quon  jugeoit  1 
plus  grofle  SC  la  plus  fine  de  toutes  celles 
dont  "on  eût  ouï  palet  Ils  pafférent  ont  e 
&  firent  quelque  pnfes  fur  les  cotes  de  J 
va  ,  entre-autre  ils  prirent  un  petit  vaiffeau. 
fur  lequel  étoit  Dom  Manuel  de  Melo  Com- 
mandans  des  Moluques ,  &  fa  famme  com 
battit  fort  courageufement  auffi 

pris".1  Plus  ils  apprqchoient  de  Ternate, 
ils  trou  voient  matière  de  fane  quelq  _  1 
fe  de  confidérable.  A  la  vue  d'Ambo.ne  ils 
rencontrèrent  une  frégate  qui  veno 
Moluques  pour  aller  dans  cette  ifle.  Ils  £ 
prirent  &  avec  elle  le  Capitaine  (  Anto.ne 
Jdachado  qui  la  moatoit.  Ils  s  anctèiei^ 


f  o  4  #  HiftolH  delà  Conduite 
Amboîne  &  y  firent  du  féjour  par  Fefpé- 
rance  qujls  eurent  de  recouvrer  dans  cetre 
ifle  ce  qu'ils  y  avoient  perdu  ,  foit  par  force 
ou  par  ad  relié  &  par  négociation.  Ce  fuf 
I  An  mil  fîx  cents  cinq  ,  fé  vinr-troifiéme  de 
février  qu  ils  fe  mirent  en  devoir  d’exécuter 
leurs  deli  ins.  ‘ 

Huit  navires  Hollandais  &  fix  pataches 
entrèrent  dans  le  port  d’Amboinc  ,  8c  fe 
rendirent  fans  beaucoup  de  peine  &  pref- 
que  fans  combat ,  maîtres  du  fort ,  &  de  tou¬ 
tes  les  habitations  des  Portugais.  £n  éfet  ' 
ceux-ci  voiant  les  Hol’andois  en  fi  grand 
nombre ,  &  fi  bien  pourvus  d’artillerie  ,  ne 
le  trouvèrent  nullement  en  état  de  lent  re- 
futer  ,  &  ne  loferont  entreprendre.  Quaran¬ 
te  Portugais  s’engagèrent  dans  le  fervicé  des 
ennemis  &  prêtèrent  ferment  d’êrre  fi  déliés- 

avoient 
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au  *  fils  du  Prince  d’Orange.  Ils 
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eux- memes  pris  leur  Commandant  &  l’a- 
voient  chargé  de  fers  :  puis  ils  avoient  ren¬ 
du  le  fort  aux  Hollandais  ,  alléguant  pour 
raifon&pour  excufe  qu'ils  s’éroîent  trouver 
fiois  d  état  de  fe  défendre  ,  parce  qu’ils  man- 

—  •  /  *  I'  y  a  voit  encore  un 

autre  inconvénient  plus  eonfidérable  ,  c’bft 
que  les  habitans  naturels  de  l’ifie  favorisent 
ies  Hollandois  /  comme  des  libérateurs  qui 
les  tiioient  de  delfous  le  joug  &  de  la  dure  fer- 
viaidc  de  ,a  nation  Portugaise.  II  faut  avoiier 
que  ces  nouveaux- venus  écoient  fort  aimez  en 
ce  pais- la,  »  dans  tous  les  lieux  où  ils  avoient 

*  ;  ;  *  quel- 
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tuelque  commerce  ,  parce  que  depuis  peu 
ls.  avoient  promis  de  ne  point  parler  de 
eur  Religion,  pour  propolér  à  perlonnc  de 
’embrafler  ,  finon  à  ceux:  qui  le  voudroicnc 
■rire  de  leur  bon  grc  &  de  leur  propre  mou- 
rement ,  qu’ils  feioient  toujours  prêts  d  y  re¬ 
cevoir.  Ils  ne  firent  de  tort  ni  d  outrage  a 
perfonne  ,  &  afin  de  faire  mieux  juger  a  ces 
peuples  qu’ils  vouloient  toujours  les  conier- 
ver  dans  la  même  tranquillité  ,  ils  armèrent 
en  cinq  jours  de  tems  quarante  cai  coas  pour 
défendre  les  habituas  de  l’iftc  contre  tous  en¬ 
nemis.  Des  huit  navires  dont  on  a  parle ,  le 
Général  en  eboifit  trois  lur  l’un  tkfquels  il 
s’embarqua  lui-même  pour  aller  aux  îfles  de 
Banda  ,  &  y  faire  charger  des  noix  mulcades 
&  du  macis  ,  avec  le  clou  qu  ils  chargerait 

aufïi  à  Àmboine^  ,  .  ,  .• 

Le  bruit  de  ces  heureux  fucces ,  &  U  hai¬ 
ne  qu’on  avoir  conçue  en  ces-  pais-la  cou- 
tre  les  Efpagnols  ,  furent  très- favorables  a 
la  nation  HÙUandoife  ;  fi  bien  qu  alors  ceux 
d'Amboine  ,  d’Ico  ,  de  Veranula,  Si  de  plu- 
lteurs  aunes  lieux  ,  avoient  des  m 
deuts  au  décroît  de  la  Sonde  pour  y  atten¬ 
dre  les  vaifleaux  de  cette  nation  ,  qui  meme 
êtoient  partis  de  Hollande  à  la 
de  ces  peuples.  Avant  leur  depatt  il  c. 
auffi  arrivé  en  Hollande  des  Ambaffadeuis  u 
Roi  d’Achem  dans  Pille  de  Sumatra  ,  qu  Jf 
étoient  allez  pour  le  meme  deffem.  C  Ht 
ce  qui  fait  que  les  Hollandois  publient  qu  n 
vont  aux  Indes  pour  punir  les  Portugal* 
les  Efpamiols  des  tirannies  ,  des  înjutticc 
&  des  outrages  qu’ils  oat  faits  aux  nacurc^ 
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de  ces  païs-là  ,  &  pour  mettre  ces  pauvres 
peuples  en  liberté.  Ainfi  les  ddfeins  de  cette 
perfide  nation  n’étoient  plus  fecrers  5  &  déjà 
Je  Général  valider  Hage  avoit  mis  en  bon  état 
cint]  de  les  rai  fi  eaux  ,  &  les  avoit  envoiez 
aux  Mol  tiques  ,  pour  fe  rendre  maîtres  du 
tore  &  du  Roiaume  de  Tydor,  qui  étoit  de¬ 
meure  feul  dans  lobeiffance  des  Efpagnols. 
On  publioit  aulli  hautement  que  le  Roi  de 
Ternate  fe  joindrait  à  eux  pour  la  même  en- 
trepnie  avec  fes  vaiffeaux  &  fes  troupes, 

.  AlTllra].  Hollandois  partit  donc  avec  ces 
cinq  navires  ,  &  s’arrêta  en  divers  endroits 
tant  pour  le  commerce  ,  que  pour  prendre 
des  rafraichifiemens  dans  jeurs  comptoirs 
£  charger  du  poivre  &  d’autres  drogues’ 
Tout  leur  reufiifioit  félon  leurs  defirs./bien 
cju  ils  forma fTent  des  deJTeips  &  JifTent  des 
cntrepnfes  qui  fembloient  être  au  -  deJTus 
de  leurs, forces.  Ils  avoient  envie  de  patfej? 
a  Acapulco  ,  &  d’y  attendre  les  vaiffeaux 
qui  vont  &  viennent  du  Mexique  aux  Phi- 
ippines  j  Tachant  qu’ils  étoient  d’ordinaire 
nehement ,  chargez  ,  &  que  c’étoit  un  fort 
bonne  pnie  a  faire.  Pour  cet  éfet  ils  fe  te- 
noient  prêts  &  en  état  ,  jufques  à  ce  qu’ils 
enflent  etc  joints  par  les  deux  navires  qu’ils 
attendoient  de  la  Sonde  ,  qui  étoient  char- 
t,ez  de  poivre  qu’ils  avoient  pris  dans  Je  ri¬ 
che  magafin  du  comptoir  qu’ils  y  ont.  Un 
autre  de  leurs  vaiffeaux  devoit  demeurer  aux 
Moiuques  pour  y  charger  du  clou.  Ils  avoient 
amène  dans  leurs  huit  navires  une  Grande 
»  ^briques  ,  de  chaux  ,  de  p\rres 
4  Uliles  * cle  brouettes ,  &  d’autres  maté¬ 
riaux 
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Kaux  &  iniU-umcns  pour  bâtir.  Us  avoient 
iéja  commencé  à  s’en  fervir  à  Amboine  * 
où  ils  en  avoient  fait  débarquer  une  pairie, 
qu’ils  y  laiflérent  avec  cent  trente  foldats 
pour  la  garde  du  fort  ,  &  pour  faire  conti¬ 
nuer  les  ouvrages  commencez. 

Outre  cette  première  flotte  ,  ils  en  atten- 
doient  bientôt  une  autre  pourgfliéger  Mala- 
ca  ,  parce  qu’ils  fe  propofoient  d’y  établir 
le  principal  fiége  de  leur  domination  dans 
les  Indes  ,  pour"  les  gouverner  de  là ,  com¬ 
me  les  Portugais  avoient  accoutume  de  tai¬ 
re.  C’eft  pour  cela  qu’ils  avoient  naitîé 
alliance  avec  les  Roisdejor  ,  d  Acliem  ,  ex. 
de  la  Sonde  ,  par  le  mcien  Sc  par  les  forces 
defquels  comme  aufïï  des  autres  Sangiacs  du 
païs  ,  ils  efpéroient  abattre-  entièrement  la 
puitlance  du  Portugal  dans  ces  lieux  la  Us 
fc  propofoient  pour  cela  de  ne  point  aban¬ 
donner  les  Indes  ,  &  comme,  us  s  enricliu- 
foient  des  chofes  qu’ils  y  trouvoient  ,  cela 
leur  fai  foi  t  efpérer  que  ces  mêmes  lichettes 
iu’ils  aqueroient  ,  feroient  un  moien  lur 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Ils 
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ivoient  déjà  éprouvé  en  Flandres  que  bar¬ 
rent  qu’ils  avoient  en  abondance  aturoit  un 
u-and  nombre  de  gens  à  leur  fervice  &  qu  i 
y  avoit  plufieurs  des  foldats  de  1  Archiduc 
Albert  qui  l’abandonnoient  pour  le  jetter 

dans  leur  parti.  . 

Les  Hollandois  étoient  gcneraïeniem  ai¬ 
mez  dans  ces  grandes  provinces  ^  mais  non- 
obftant  l’amitié  qu’on  témoignoit  avoir  pour 
eux  ,  avant  qu’ils  arrivaient  a  Amboine 
deux  navires  Anglois  aiant  jette  lancie  a^- 
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lez  près  eje  là  donnèrent  avis  aux  habitansdt 
iilw  ,  qu  une  docte  Hollandoife  venoit  pom 
occuper  leur  païs.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  ne 
dévoient  pourtant  point  la  craindre  ,  parce 
que  les  équipages  &  les  foldats  ét oient  des 
gens  de  peu  >  fans  vigueur  &  fans  courage  • 
qu  on  n  avoir  qu’à  fe  mettre  en  déferfe  5  que 
les  Anglois  officient  de  lecourir  Pi  fl  e  &  de 
favori  1er  les  habitans  ,  leur  apprenant  nue 
les  Rois  d  Efpagne  &  d’Angleterre  &  étaient 
aiors  en  paix  &  bons  amis  ,  &  que  la  lai. 
ion  vouloir  qu’il  en  fut  de  meme  des  Sujets 
de  ces  Princes'.  Les  Infnlaires  refuférent  ces 
oitres ,  &  aimèrent  mieux  demeurer  Sujets 
™  PrinCC  Mfurice»  &  porter  le  |oW'Xs 
Hérétiques  Les  Anglois  leur  demandèrent 

•  ,,eur  de  le  parer  au  prix 

qu  m  fouhaiteroient  ,  &  furent  en  tout  fi 
exaéts  a  bien  obferver  la  paix  avec  les  £fi 
pagnols  ,  quen  aucune  oc cafion  ils  ne  vou¬ 
lurent  fe  joindre  aux  Hollandois.  Amboine 
demeura  cependant  en  la  p  ni  fiance  de  ces 
ennemis  dé  l’Elpagne  ,  &  les  Portugais  qui 
croient  dans  cette  ifle  ,  s’en  allèrent  en  divers 
endroits.  Pluficurs  fe  rendirent  à  Malaca 
&  de  ce  nombre  fut  le  Commandant  Dott* 
Manuel  de  Meio.  D’antres  allèrent  à  Zebu  , 
&  en  d  autres  endroits  des  Philippines ,  parce 
qu  on  avoit  accordé  la  liberté  de  s’y  retirer 
a.  tous  ceux  qui  Je  voudroient.  Us  fbrtirent 
tous  d  Amboine  vers  la  mi- Mai,  mais  fans 
pouvoir  emporter  aucuns  éfets ,  &  fur-tonr 
pennes  épiceries,  dont  les ’ Hollandois  leur 
défendirent  le  commerce  ,  difaqt  qu’elles 
soient  toutes  a  eux»  1  es 

Ü* 
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Un  des  deux  navires  Anglois  aiant  cotoie 
es  ides,  &  évité  lieureulemcnt  les  bancs  8c 
■s  éciieils ,  arriva  au  ponde  Tydoi  avant  les 
lollandois.  Il  fit  d’abord  appelât 
Uvarez  Abreo  Commandant  du  fort  .  a  qui  il 
ionna  des  avis  de  ce  qui  le  pafloit  a  Ara* 
joine,  &  comment  les  Hillandois  s  y  toi- 

ifioient  ,  ajoutant  qu’après  s  erre  îemus 

naîtres  de  ces  mers  ,  leur  déficit!  ctoit  de 
tenir  attaquer  Tydor.  Le  Commandant  e 
remercia  de  fes  bons  avis  ,  &  avec  beaucoup 

d'offres  &  d’hcnnêretez  qui  lu»  ht  de  a  - 
part  pour  répondre  aux  Tiennes  ,  il  !m  deman¬ 
da  d’où  venoit  ccttc  bonne  intention  qui  - 
bliveoit  à  lui  donner  un  tel  avettiflement  . 
Alors  P  Anglois  lui  apprit  la  paix  & •  labon*- 
lie  intelligence  qui  étoïc  entie  eu 
le  pour  mieux  perfuader  ce  qu  .1  diloit  de 
h  paix  &  du  danger  où  Alvarez  croit  de  le 
voirbicn-tôt  attaqué  ,  il  lui  offrit  de  es  mu¬ 
nitions  autant  qu’il  en  auroit  befoin.  Il  lut 
donna  eff.  efivement  fix  barils  de  poudre s, .cent 
boulets  de  canon,  Sc  un  bon  nombre  de m 
rions.  Sur  ces  avis  ,  qu,  croient  de  fnli  s  dm 
là  paix  nouvellement  faite  entre  1E'Py“* 

P  Angleterre  ,  ceux  de  Tydor  *  es  Portu¬ 
gais  commencèrent  a  fe  foinfc  • 

Un  mois  apres  quarte  grau 

Hollandois,  K  quatre  pataches 

lie  de  Tydor  ,  où  il  y  avoir  alois  de  r- 

lions  du  Roi ,  &  quelques 

'Portugal  charge*  de s  envoi» 

.  chandilès.  Le  General  «J.avooWttWf. 
aire  au  Roi  de  fOItercffe  ,  &  la 

1er  les  Portugais  de  la  i0UeK  lu_j 
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m  remettre  entre  les  mains  ,  il  ferait  for 

f™  :  1““  rcfteille&ppHoîrdeneTniaT 

léguer  point  de  difficulté,  pu;s 

“”mil  lLr-  R°r  PairMe  da"s  f^Roiau- 
>  J1  Pouvpi£  difcment  faire  la  choie  •  auP 

cependant  s’il  nc  vouloir  pas  la  faire  fa. 
1  11  avoit  des  foldats  &  des  forces  fuf 

ne  dévoie  chailer  les  Pormo-~TVrf  P  JVr°3C  n| 

à  K*/?  «-«Este 

;  »*„ ’X, ’™ „*f« 

ne  fa  lient  contrains  rie  f-  r  •  *  lis 

“'lcriaŒ 

,?  ’  K  attendrait  l’événement  en  dm™ 
rant  neutre.  là-delTus  l*  r  1  «émoi- 

fort  ayant  appris  “  Ji  f  on“"“fa«  du 

rompre  toute'  né-radatiof  ^  j-  P°Ur 
Hollandois  cm’jl  ?r  •  “  “vo,a  dire  au 
de  ra  r  ^  ^  et0ic  mutile  de  trait  ter 

feokvfoa"10n&t-CttC.p,aCe  '“disque 

ter  qu’avec  foi  ‘T'' 

gnoienr  rnn  s  Pens  €IU1  *  accompa- 

fortcre.de  lie  „  P°r  ees  <*e  canon  de  la 

&  S“3  C“t“det, 

rendirent  maitres  p-r  h  h  C°/:nba!:  5  lIs  s>e« 

tompagnoit.  Us^oLllisZ  7  aC‘ 
rent  vivans,  fe  jettera,,,  fit  ^  demeure- 

VCr  COmmeiJs  P°“«oicnt.  leTIXnffo: 

renr 
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:cnt  pris ,  &  l’on  en  fît  incontinent  brûler 
in.  Le  jour  fuivant  le  Holiandois  envoia 
lire  au  Roi  de  Tydor  de  faire  propoler 
.ux  Portugais  ,  que  s’ils  vouloient  rendre  le 
ort  on  leur  rendroit  le  galion  qui  avoir 
efté  j  pour  s’y  embarquer  eux  &  tous^  leurs 
;fets ,  avec  la  liberté  de  le  retirer  où  bon 
eur  fembleroit.  Les  Portugais  s  aftermif- 
ant  contre  ce  qui  eût  été  capable  de  faiie 
►ercLre  courage  à  d’autres  ,  répondirent 
jure  la  perte  cle  leurs  galions  ne  les  etonnoit 
?as ,  &  qu’ils  étoient  reloius  de  périr  tous 
;n  défendant  leur  fort  ,  plutôt  que  de  le  ren- 
Ire.  Les  Holiandois  voiant  cette  fermer c 
(f entreprirent  point  de  le  battre  ;  mais  >  ils 

jcéfolurent  d’aller  au-devant  du  Roi  de  Ter- 

nate  ,  qui  venoit  en  perfonne  pour  le  join¬ 
dre  à  eux  ,  avec  un  grand  nombre  de.  car- 
coas  ,  qu’ils  rencontrèrent  à  une  lieue  du 
Fort.  Après  les  complimens  &  les  ceremo- 
juîesde  part  Si  d’autre  ,  qui  ne  leur  empor¬ 
tèrent  pas  beaucoup  de  tems  >  ils  retoiune- 
rent  ensemble.  En  abordant  à  1  ille  e  )- 
dor  iis  y  brûlèrent  un  bourg  ,  &  le  lende¬ 
main  dès  le  matin  ils  parurent  devant  la  or- 
terelfe.  Ils  firent  débarquer  un  bon  nom- 
bre  de  foldats  ,  tant  de  ceux  de  Ternate  que 
des  Holiandois,  pour  attaquer  cette  p  acv.. 
Ces  derniers  étoient  au  nombre  de  huit 
Iccnts.  Ils  le  firent  une  tranchée  ,  pour  le  met¬ 
tre  à  couvert ,  avec  quelques  barriques  rem¬ 
plies  de  terre ,  &  battirent  le  fort  avec  deux 
pièces  de  canon  pendant  trois  jours  du  cote 
!oû  ils  étoient  campez.  Dans  le  meme  rems 

'  on  le  battoit  aufîi  de  deffus  les  vaiffeaux,  ou 
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1  on  tira  plus  de  quinze  cents  coups  de  €&*• 
non.  Le  troifieme  jour  ils  s’approchèrent  plus; 
près  :  $c  le  quatrième  dès  la  pointe  du  jour, 
ils  recommencèrent  à  battre  avec  plus  de  vio-; 
Ieuce.  Le  Commandant  de  1  artillerie  du  Fort; 
Fut  tue  &  pendant  le  trouble  que  cette  more 
eau  Foie  le  Roi  de  Tcrnate  &  les  Hollandois 
qui  étoient  à  terre  attaquèrent  en  meme  tems , 
&  firent  avancer  leur  artillerie  bien  près  delà 
Pia.ce.  Ils  trouvèrent  les  Portugais  peu  pré- 
parez  à  cette  attaque  ,  de  force  que  d’abord 
ils  ies  pouflerent  brufquement  j  mais  ceux- 1 
ci  ayant  bientôt  repris  leur  première  vi¬ 
gueur.,  repouflèxent  à  leur  tout  les  Hoilan- 
dojs  fi  vivement  qu’ils  leur  firent  tourn  er  le  , 
dos  &  prendre  la  Fuite  jufques-là  qu’ils  fe 
mirent  dans  l’eau  pour  éviter  la.  pourfuire 
de  leurs  ennemis  ,  &  abandonnèrent  ainfi  leurs 
pièces  de  canon  qu'ils  a  voient  fur  terre.  Dans 
Je  ^  teins  que  les  Portugais  ponfïcî  nt  leur  vie-  . 
roue  ,  ayant  déjà  tué  plufieurs  Hollandois , 
fans  avoir  perdu  que  quatre  des  leurs ,  ils  vi¬ 
rent  tout  d  un  coup  leur  Fort  en  Feu ,  dont  les  . 
flammes  s’éleyoient  avec  un  grand  bruirait- 
ceflus  des  toits ,  de  manière  que  tout  ce  qu’il 
y  avoit  d  habitations  Fut  embrafé  &  réduit 
en  cendres  ,  fans  qu’il  en  refiât  preFque  rien. 
Il  y  eut  vint- fix  Portugais  qui  périrent  dans 
cet  embrafement  Fans  qu’on  ait  jamais  pu 
Lavoir  comment  le  feu  avoir  pris  aux  pou¬ 
dres  ,  ou  qui  avoir  pu  l’y  mettre,  &  caufçr 
par  ce  moien  la  ruine  de  cette  place.  Par 
«  malheur  les  Portugais  encore  tout  fiers  de 
leur  vicWe  ,  fe  virent  contraints  d'aller 
chercher  ailleurs  une  «traître,  n’ayant  flus 
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de  murailles  pour  les  couvrir.  Ils  fe  retirç- 
Tcnt  donc  dans  la  ville  de  Tydor ,  &  les  en¬ 
nemis  voiant  qu’ils  Te  rcriroient  fortirenç 
de  leurs  vaiflfeaux  tant  les  Hoilandois  que 
ceux  de  Ternate,  &  lespourluivirent  juf- 
qu’à  la  ville.  Le  Roi  de  Tydor  les  reçut 
amiablement  ,  &  dès  le  même  jour  il  alla 
parler  au  Général  Hoilandois  qui  fe  rendit 
iur  un  de  fes  vaifl'eaux  qui  cioir  à  l’ancre  au¬ 
près  de  cette  ville,  &  où  ce  Roi  l’atten- 
doit.  11  lui  propofa  ,  fur  l’accident  qui  ve¬ 
nait  d’arriver  de  l’embrafement  du  fort ,  de 
fournir  aux  Portugais  des  vaifteaux  pour  fe 
retirer  ailleurs,  auquel  cas  ils  étoient  prêts 
de  le  faire.  Cela  fut  air.fi  conclu. 

Les  Portugais  abandonnèrent  fille  &  tout 
ceqmils  y  avoient ,  lesHollandois  leur  ayant 
fourni  trois  petites  pataches  ,  &  déplus  une 
galiotte qui  étoic  à  Sa  M*jeftc,&  une  pa- 
tache  Hollandoile  pour  iervir  d’efeorte,  &c 
Jçsgaïentir  des  inîultes  de  ceux  de  Teina- 
te.  Apres  cela  les  Hoilandois  firent  amitié 
&  cramèrent  alliance  avec  le  Roi  de  Ty¬ 
dor ,  à  condition  qu’ils  pourraient  demeurer 
dans  Ion  pais  ,  &  y  établir  des  comptoirs 
pour  le  commerce  du  clou  comme  failojenc 
auparavant  les  Potugais.  Deceite  manière 
I  les  vaincus  ayant  rrouvé  moien  d'avoir  quel— 
ques  vaificaux,  fc  répandirent  en  diveiks 
ifles.  Piufieurs  allèrent  aux  Philippines ,  où 
|  le  Gouverneur  Dom  Pedre  les  examina  8C 
les  interrogea  foigneuferaenr  pour  apprendre 
d’eux  f  état  des  MoJuques. 

Un  de  ceux  qui  fe  fauvérent  delà  fortc- 
refie  de  T  ydor  fut  Antoine  de  Silva  Portu- 

Terne  II.  O  gais* 
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fais  ,  qui  Te  rendit  à  la  ville  d’Arevaîo  dans! 

:î 


;s  Philippines.  Il  étoit  foldat  ,  &  outre 
cela  Naguatato  ou  Interprète.  Il  rapporta 
fort  judicieulèment  tout  ce  qui  s’ étoit  pâlie, 
&  ajouta  qu’ayant  été  pris  prifonnicr  à  Am- 
boine  ,  le  Général  Hoilandois  comme  ils 
navigeoient ,  ayant  pris  une  carte  y  cherchoic 
Mindore  ,  Manille  &  Cabite,  La  deflus  Sil¬ 
va  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  cher  choit 
&  conftdéroît  particuliérement  ces  lieux  là  , 
il  ne  lie  pas  d  flâculté  de  lui  dire  qu'en  cas  que 
î’entreprife  des  Molùques  ne  lui  reuffîc  pas 
henreufement  Ton  de  fl:  in  étoit  d’eflaier  de 
prendre  quelques-uns  des  vai  fléaux  qui  vont 
&  viennent  delà  Nouvelle  bfpâgneaux  Phi» 
lippines.  Silva  lui  dit  qu’il  ne  pouvoir  cf- 
pèrer  alors  de  prendre  ni  les  uns  ni  les'  àuà  1 
très  ,  parce  que  ce  n’en  n’êtoir  pas  le  tems'? 
les  uns  arrivant  vers  le  dixiéme  de  Mai 
les  autres  partant  vers  le  dixiéme  de  juin, 
Qaoi- qu’il  en  doit  il  parole  que  c’étôit  là  une 
des  fins  de  Ta  navigation.  Aînfl  il  àvoit  rè-* 
folu  de  prendre  largue  à  Mindore  ,  &  'd’aî- 
ler  en  fui  te  à  Macao,  d’où  il  fe  propofoit 
d’envoier  un  AmbafTadeur  à  là  Chine  ,  pour 
fe  yahg’er  de  Poutrage  que  Dom  Pabios  de 
Portugal  lui  avoir  fait  én  ces 'pïs  là'.  Après 
cette  expédition  il  deyoit  charger  du  poivre 
à  Patanc  t  &  eflaier  s  il  pourroit  fe  rendre 
jnakre  des  vai  fléaux  Chinois  qui  vont  à  Mâ«* 
laça  par  le  détroit  de  Singa  pour  ,  &  en  tout 
cas  pourfuivre  par  là  fa  route  ,  pour  fe  ren¬ 
dre  en  Hollande  chargé  de  richeiïes. 

Le  General  Hoilandois  avoir  parlé  ou  ver» 
iïmtm  i  Antoine  de  Silva  >  parce  qu’i 
'  '  eroioi 
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.des  ïjles  Moluques.  Li.  IJf.  51  ç 
■Groioic  l’emmener  avec  lui  en  Hollande  >  cc 
.qu’il  fe  propofoic  de  faire  avec  plaifir  ,  non 
feulement  à  caufe  qu’il  ctoit  un  brave  foi- 
dat  j  maisfur  tour  parce  qu’il  ctoit  un  fore 
bon  Interprète.  Ainfi  Van  der  Haage  lui  fal¬ 
loir  beaucoup  de  carefles.  Quelques  autres 
qui  s’etoient  aulîi  fauvez  de  Tydor,  après 
y  avoir  fait  leur  devoir  en  braves  »cns  ,  con.- 
jirmoient  fon  rapport ,  &  difoient  à  peu  pics 
les  mêmes  choies  que  lui.  Dom  Pedre  ayant 
été  bien  informé  de  l’état  où  ètoient  les  cho¬ 
ies  aux  Moluques  ,  en  fut  vivement  touche. % 
pat  le  zèle  qu’il  avoit  pour  le  bien  de  l’E- 
güfe  &  pour  le  fervice  de  Ion  Roi.  Il 
confideroit  avec  douleur  que  la  Couronne 
d’Eipague  n’^.voit  plus  rien  aux  Moluques  , 
&  que  des  rebelles  à  Dieu  &  à  leur  légitime 
Souverain  y  polfédoient  paifiblement  ce  qui 
lui  avoir  appartenu.  Ainfi  donc  les  heureux 
fuccès  des  Hollandojsîui  tenant  fort  au  cœur, 
l’obligeoient  à  prefler  (ondtfiein.  Pour  cet 
éfet  il  aflembla  fon  Conlei!  de  guerre  ,  & 
après  avoir  délibéré  fur  l' état  des  affaires,  il 
epvoia.  les  Capitaines  Antoine  Frcy  le  Com- 
I  .mandant  de  la  flotte  des  Pintados  ,  Pierre 
Sevil ,  Etienne  d’Alcazar  ,  &  Bernardin  AJ- 
s  fonfe  „  avec  leurs  compagnies  d’infanterie  ,  en 
;  di  ver  les  places  des  Pintados,  &  des  autres 
iflesoù  il  y  avoit  quelque  choie  à  craindre  , 

|  pour  y  veille  à  leur  fureté.  U  prit  aufli  un 
grand  foin  de  faire  mettre  tous  les  vailTeaux 
en  bon  état ,  d’en  augmenter  le  nombre  ,  & 
de  les  bien  monter  d’artillerie ,  jugeant  ces 
précautions  ncceflaires,  puis  qu’il  le  trou¬ 
vait  pr«çhe  d’un  ennemi  victorieux  ,  qui 
'  ,  O  ii  venoiç 
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venoit  il  heureufement  à  bout  de  tout  ce  qu’il 
•n'trepienoit.  .  ( 

Antoine  de  Silva  fai  (bit  voir  l’original 
■d’une  lettre  d’un  autre  Général  Hollandois, 
■écrite  de  rifle  de  Bornéo  au  Roi  de  T erna.ee 
■par 'Philippe  Biflegop  Capitaine  d’un  navire. 
Cette  Le  trie  après  le-s  complimens ,  marquoit  à 
ce  Prince  que  le  Général  lui  envoioit  plu  heurs 
aunes  de  fines  toiles  de  Hollande  de  di  ver  Tes 
fortes  ,  fix  baies  de  vaiflelle  avec  des  pots , 
de  mufe  ,  douze  flacons  d’eau  rofe  ,  une  bon¬ 
ne  quantité  à'anfim ,  qui  eft  ,  comme  oa 
l’a  dit  ci-devant ,  une  fepéce  de  confedio» 
propre  pour  aller  au  combat  parce  qu’elle 
«tonne  &  trouble  en  quelque  forte  la  rai- 
don  de  ceux  qui  en  prennent  j  &  fix  barils  de 
poudre.  La  même  lettre  parioit  aufli  du 
malheureux  voiage  d’André  Pure  ado  ,  de  g 
difficultez  qu’avoir  eu  fa  flotte  à  (è  rendre  à 
Maiaca ,  après  don  départ  de  Tcrnate  ,  par 
les  tempêtes  ,  &  les  obftacles  des  ennemis 
«qu’il  avojt  fallu  combattre.  L’adreflc  de 
cette  lettre  étoit j  Au  Scréniflime  Prince» 
&  puiflant  Roi  des  Moluques ,  de  Banda  , 
•d’Amboine  »  &  d’une  infinité  d’autres  jfles. 
Le  Général  Hollandois  félicitoic  ce  Roi  & 
ferejoiiifloit  avec  lui  de  l’heureux  luccèsdes 
armes  Holla.ndoiiès  aux  Moluques.  Après 
cela  il  lui  promettoit  d’aller  à  Ternate  avec 
de  plus  grandes  forces  qu’il  attendoit  de 
Hollande,  d’y  occuper  &  munir  Les  forts» 
pour  extirper  &  chafler  entièrement  les  Es¬ 
pagnols  leurs  ennemis  communs.  Ainfi  il 
je  1  ollici roit  Sc  l’encouragcoit  par  cette -ef- 
pé ijtàcc  à  fe  bien  maintenir  jufque;  à  ce 

teins- 
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*e  ms- là,  11  l’afluroit  que  depuis  les  Mo  lu-, 
quesil  feroit  des  courfes  dans  toutes  les  mers 
voifines ,  enforte  qu’il  en  feroit  maître  juf- 
ques  fur  les  côies  de  la  Chine  ,  ians  que  ni 
les  laponois ,  ni  les-  Efpagnols  des  Philip-^ 
pines  l’en  puft'ent  empêcher. ^  Pour  ce  a  il 
lui  demandoit  de  renouvcller  lamine  &  I  al¬ 
liance  avec  Mindanao  ,  &  de  faire  lavoir  au 
Roi  de  cette  ifie  comment  il  croit  ami  dcs> 
Hollandois  ,  afin  que  par  ce  moien  les  pous 
leur  fu  fient  ouverts,  &  qu’ils  trou  va  lient 
des  facilitez  pour  leur  commerce  ,  &  deç 
amis  pour  la  commodité  de  leurs  voiages  : 
que  c’ctoit  là  une  chofe  extrêmement  im¬ 
portante  ,  &  qui  feroit  d’une  glande  utilité 
pour  les  uns  &  pour  les  autres.  Il  diloit  Jc- 
olus  à  ce  Roi  qu’il  devoir  lavoir ,  &  etro 
pleinement  affuré  qu’en  Efpagne  n’y  a  voie 
îien  dont  011  le  mît  moins  en  peiac  que  de 
travailler  foigueuiement-  àproeuxer  1  uniom 
&  la  bonne  intelligence,  entre  toutes  les  par¬ 
ties  difperftcs  de  cettè  vaftè  Monarchie  : 
qu'ainfi  les-  lieux  éloignez'  qui  dépendent  de 
cette  Couronne  ,  dévoient  bien  confié  crer  le? 
retardement  inévitable  des  fecours  quils* 
pouvoient  attendre  d  Elpagnc  ,  tant  par  1  e- 
Joigne  ment  des  païs,  que  par  la  lenteur  des 
délibérations  de  cette  Cour.  En  efet  avant 
qu’on  s’y  foit  déterminé  à  croire  les  nou¬ 
velles  des  évenemens  ,  &  qu’on  ait  éxaminc 
&on  doit  éfe&ivement  les  croire  ,  les  cho¬ 
ies  changent  ,  &  les  affaires  prennent  une 
autre  face  ,  de- manière  que  ni  les^  relolu- 

rions ,  ni  les  armes  d’Efpagne  n  arrivent 

O  3  jamais 
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jamais  à  tems.  li  ajoütoit  que  lui  Roi  avtri? 
fans  doure  connu  par  expérience  la  piaf-1 
parc  des  choies  qu’iîs  venoic  de  lui  repiéfen»; 
ter  ;  mais  que  néanmoins  iî  s’ctoit  cm  ob!i« 
gé  en  lui  écrivant ,  de  les  lui  remettre  devant 
les  yeux  ,  par  la  palfion  qu’il  avoir  de  lui 
rendre  fervicc. 

Antoine  de  Silva  dîr  encore  qu’il  favoit  bien 
certainement  que  le  Roi  de  Ternate  n’a-1 
voit  en  aucune  manière  négligé  les  avis  que 
lui  donnait  le  Hollandais »,  mais  qu’il  avoic' 
foigneulement  pris  toutes  les  précautions  »: 
&  toutes  les  mefures  qu*il  lui  conleiîloit  ‘J 
que  même  il  avoic  déjà  propoféà  l'es  Sujets 
de  ne  craindre  point  de  s’éloigner  pour  al¬ 
ler  corn  barré  &  faire  la  guerre  en  des  lieux 
éloignez  de  leurs  fîtes .  A  la  ’ vérité  ou  ne 
pouvoir  guère  fe.perfuader  qu’il  ofât  l’entre- 
prendre.  Néanmoins  cela  ne  lailfa  pas  d§ 
donner  quelque  inquiétude  à  Dom  Pedre  , 
&  de  i  obliger  à  redoubler  fes  foins  &  fes 
précautions ,  d’autant-plus  qu’il  le  voioic 
afFo.bh  par  le  fuccès  &  par  les  fuites  de 
1  afturc  des  Sangleyes.  ïl  s’emploioit  donc 
avec  beaucoup  d’application  à  remettre  les 
choies  en  état  non  feulement  de  reparer  je 
mal  préfent  &  de  ramener  l’abondance  , 
iriais  auflï  de  prendre  des  précautions  pour 
3  avenir  ,  afin  de  faire  fleurît  le  commerce 
aux  Philippines»  &  de  pourvoir  en  même 
tems  a  leur  furece  pour  être  en  fui  te  en  ctac 
de  pouller  1  entrprife  des  Moluques. 

r  ^-^rs  le  tems  qui  par  (es  vicillitudcs  per» 
pccuelles  ôte  quelquefois  i’efpérance  »  puis 
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foy  Jfies  Moluqiies*  Liv.  lAA  %\p 
Jl  redonne  aufli  tôt .  foarnic  matière  de  cou- 
folation  à  Doit.  Pedte.  Quelques  var féaux 
particuliers  arrivèrent  de  la  Nouvelle  F.  - 
pagne  peu  de  mois  api  «s,  «ccnluitc  la  flot¬ 
te  ordinaire  arriva  aufli  dans  la  faifon.  Les 
navires  arrivèrent  à  Manille  la  ^C1  e  e 
Saint  Mathias  ,  amenant  les  foldats  qas 
étoient  venus  d'Elpagnc  pour  cette  entre¬ 
prit  ,  &  plus  de  deux  cents  autres ,  que  c 
Marquis  de  Montes  Çlatos  Vice- roi  de  U 
Nouvelle  Efpagne  envoiort  a  Dom  1  edic  , 
Son  les  ordres  du  Roi ,  avec  des  muni  ions 
&dc  l’argent.  On  avoir  1  obligation i  de U 
choie  ,  au  moins  en  par.  ie  ,  au  Frere  Gafpar 
Genre* lequel  étant  aufli  «rive  avec  les 
troupes  fut  teceu  avec  beaucoup  de  J.  Il 
prélènta  au  Gouverneur  toutes  fesdep-h.sr 
puison  donna  incontinent  les  ordres  nèce  - 
Lires  pour  loger  les  Capitaines  &  les  fol¬ 
dats  qu’on  {épata  ,  &  à  <N>  OI>  *.fl,Snl  f“S 

delai  leurs  quartiers  en  divers  lictax ,  p 

ôter  tout  foupçon  ,  Si  faire  croire  a 
monde  ,  qu’on  ne  les  avoir  fait  venir  que 
pour  lafùrete  des  Philippines  menacées  par 
fEmpeteut  du  Japon  ,  Sc  par  l<j*.conlP'^: 
dons  des  Sangleyes.  On  ht  publier  cela  de 
tous  côtez autant qn’il  fut  pofliblc  ,  afin  que 
la  nouvelle  s’en  répandît  an  loin  ,  & que  Ceux 
_ _  r,-c  oréoaracifs  Te  failoient  ,  ne 


nouvelle  s  en  rcpimui  r  i 

intrequi  ces  préparatifs  fc  failoicnt  n  e» 

iflent  aucun  foupçon.  D  ailleurs  il 
irtain  que  le  bruit  de  ces. grandes  lotccs 
tt  fort  avantageux  aux  Etpagnols  :  M  » 
,«oii  différemment  ,  chacun  fqifo»  te» 
anje&iucii,  mais  on  peut  bien  afluict  qu 
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tre  la  réputation  qu’a  voient  déjà  les  nôtres 
1  opinion  qu  on  eut  de  ces  nouvelles  trou. 

££*  tu1  °n  d’(?U  C,Ue  le  n0mblc  ètoit  c°n- 

iidewbfc,  nous  fervu  d'un  bon  rempart,  & 

afemrt  notre  fureté.  En  éfet  quand  on  ap- 

Fa,  enV  ^  Mani'!e  éloi,  pleine  d'i n- 
e,  &  de  navires  bien  armez,  ltchMrin 

r  J  Roi  de  ««  <10*  Do;  Ptdre  lui 

ieaîtv  ^fC<fC5  °UÏ|'ers  P0'"  bâtirdes  v»®- 
e  m"d^ra  beaucoup  ,  ou  fut  même 

f'.  ,em  ceux  de  Chiucheo  de 

,  e.®  penlcrenr  plus  à  la  veiigeancè 

3“  J?  avoient  peut-  être  dans  i’efprir  ,  quand 
sis  virent  que  les  Efpagnols  après  IrWfela. 
«  qu  ils  avoieiH  remportée  fur  les  SWleycv 
yenoie„t_tout  nouvellement  de  recevoir5  ua 
lecotus  fi  cocfidérable.  :  “ 

u  jT  Ped/^yait  fait  plufîcurs  réflexions 
e  us  ,  &  bien  meurement  pefé  &  confia 
dere  routes  choies  crue  qBe  les-  conjonflu- 

Voif!t^VnéKïC,U-flVOrabr"  >  &  VH  POU* 
”  "  pcr’l  t>“,t,Eer  Manille  pour  quelque 

£”V Cepc" dan5,  e  R°i  *  Ternate  tout 

canrda  feC?UC,  C  'OU8  EfPa?»oi .  &  çàt*. 
tant  avec  pia,fit  la  liberté  ,  fe  peu  de  cas 

d  i;rrapp°;t3  1/°”  lui  fuifoir  d<f  divers  en- 
drons^e  (es  Etats,  fe  flattant  que  jamais 
les  Eipagnols  ne  rétabliraient  leur  autorité 

fvoièm  °n  da”S  CCVtieUX  dont  * 

avoient  ete  entièrement  chalfcz  Les  Com- 

niandans  Hollandois  qui  faifoiem  rebâtir  la 

fortereffe  de  Tydor  ,  lui  envolèrent  quelques 

ues  de  f'CCCS  de  Cai,0n  dc  Ponte.  &  d’au- 

dc  fer  »  avcc  quantité  de  moufqucrs. 
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De'  Ton  co.c  il  prit  à  Ces  gagcsquelques  In¬ 
génieurs  qui  ecoient  venus  de  l'Europe,  pour 
leur  faire  vifuer  &  reparer  (es  forts  ,  8c  me¬ 
me  pour  y  demeurer ,  ou  tout  au  moins  dans 
la  ville  dJTcruate.  Qi^ues-un»  aeeeçe- 
rent  ce  parti,  8c  retirait  pas  diihcuhcde 
demeurer  dans  un  lieu  où  1  on  permet  V* " 
vre  avec  une  liberté  qui  tient  du  .'ferma¬ 
ge  ,  prefque.  Uns  régie  8c  fans  Religion.  H 
eft  vrai  que  ceux  qui  demeutouut  a  ,  ne, 
s’appercevoieut  quafi  pas  d  eue  ,  “ 

païs ,  àcaufc  du  grand  nombre  de  comp¬ 
toirs  8c  de  vailTeaux  de  leur  nation  q 
voioicnt ,  étant  préfque  toujours  avec  leurs 
pareils,  leurs  amis  ,  ou  tout  au  maïus  de* 
gens  de  leur  comioilïuice  ou  de  leur  patrie. 
Tous  les  jours  il  arrivoïc  aux  Philippines  , 
au  port  d'Oton  des  Etpagnols  8C  des  Por¬ 
tugais  chalfcz  des  lieux  ou  ils  av  oient icte 
établis.  Paul  de  Lima  homme  de  grande 

expérience  fut  de  ce  nombre.  L  avoir  e  é. 

Général  de  l'artillctie  a  Tydor  ,  8c  il  »jou- 
toic  à  ce  qu'on  avoir  appris  déjà  de  ce  qui 
s’étoit  paire  depuis  peu  dans  celte  i fie  ,  qu 
les  Hollandois  avoient  fan  ^  _r  ' 

ioiiiil'ances  ,  entirant  de  terre  des  pièces  de 
canon  qu'il  avoir  riche  de  leur,  cacher* 
dont  ils  s'étoient  emparez  ,  les  mant  f  ic 
mettre  fur  leurs  vaiffeaux.  Ce  Genti  ^0,"”e 
fut  reçu  à  Manille  avec  beaucoup  d  honneur 
tant  pour  fa  qualité  3c  fen  métite  ,  que  pour 
être  un  de  ceux  qui  avoient  été 
le  RoideTernate  des  vafTaux_  8c  des  biens 
%i$  avoir  eu  à  Tydor.  Au  refte  fe*  »r  “£ 

^  jL.  i- 
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les  confeils  furent  fort  utiles  dans-  h  fuffej 


Y*ltc  préparatifs  pour  l’expédia 
tion  qu^on  ;mcduoir>wuu.pottr  la  conftru&joi* 
des  ▼iilieaux  que  pour  amalîer  des  vivres 
des  armes  &  des  muni  dors  de  guerre.  Boni 

ledre  »  Par.  unf  vigilance  &  une  activité  dii 
gués  d  admiration  ,  avoir  l’œil  par- tour,  & 
iiiecroir  tout  en  mouvement  par  (on  exem- 
p  e  &  par  fes  exhortations  \  fi  bien  qu^on 
peut  dire  en  quelque  forte  qu'il  faifoir  tout 

Sff£ZZ  il“  St  sHrî  **-  H 
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DE  LA  CONQUETE 

DES  I  S  L  E  S 

MOLUQUES 

LIVRE  DIXIEME. 

Es  avions  des  hommes  don¬ 
nent  fouvcnc  cfccafion  à  de» 
réflexions  morales  très-ur- 
les  ,  Si  c’cft  fans  doute  Un  des 
fruits  qu'on  peut  tirer  de  l’H’i- 
t  comme  il  eft  ailé  de  le  remar¬ 
quer  dans  les  (âges  réflexions  dont  les  Ecri¬ 
vains  judicieux  accompagnent  les  rcciiS  des 
évènemens.  A  la  vérité  le  (uj-.t  quontiaiue 
Ici  n*cft  o-ucrc  propre  à  fournir  matière  à  des 
«rççgptçs  &  a  des  maximes  qui  puifleut  icte 
d*une  ^rânde  utilité  dans  la  vie  civile  fie  po¬ 
litique5,  puis  qu’on  y  parle  de  la  conquête 
&  de  la  conter vatiou  de  païs  barbares  ,  où 
Ion  ne  peut  aller  que  par  de  longues  navi¬ 
gations  »  &  où  il  faut  confcrver  (on  autori¬ 
té  par  la  force  des  garnifons ,  plutôt  quq 
par  V ètabliflemenc  de  quelques  bonnes  loix, 

*  Q  6  ‘Ça 
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Ce  n’cft  pas  que  les  peuples  dont  on  parte  J 
ce  foienc  a  (Fez  habiles  ,nonobttanc  leur  bar-  i 
bâtie  ,  pour  comprendre  les  rai  ions  d’Etat  *■  ' 
&  en  a  b  u  fer  Couvent  ;  nuis  on  ne  fauroic 
guère  rien  dire  ici  fur  ce  point ,  que  le  Lec¬ 
teur  ne  puifle  ai  Cément  inférer  de  lui-même  * 
comme  une  coufcquence.  ncceflairc  des  cho¬ 
ies  qu’on  a  déjà  dites  ci  »  devant.  On  biffera 
donc  la  liberté  à  chacun  de  faire  telles  ré-  • 
flexions  qu’il  poiuoît  jugera  propos,  &  on  ! 
repiçndra  le  fil  de  l’Hiftoire  pour  accom¬ 
plir  la  pronieflê  qu’on  a  faite  dès  le  corn-  i 
mencement.  f  j 

Dom  Pedro  d’Acugna  ,  qui  devoir  com-  1 
îcander  en  perfonne  k  flocte  &  les  troupes 
qu’oiî  aflcmbloit  aux  Philippines,  en  peu- 
fane  foigneufement  à  l’expédition  qu’il  en- 
treprenoit  ,  &  aux  moi  en  s  de  la  faire  reiil- 
flr  ,  n’oublioit  pas  de  pourvoir  à  la  fureté 
(Te  la  Province  qu’il  devoir  quitter  pour 
quelque,  rems*.  Quelques-uns  regardaient 
comme  un  bonheur  &  ùt:e  conjondure  fa¬ 
vorable  pour  lui  j  de  ce  qu’a vaut  qu’il  com-  % 
mençât  cette  cmreprife,  le  refte  des  Molu-  ' 
ques  venoit  de  fs  perdre  entièrement  pour 
îes  Eipagnok  parce  diioient-ils  ,  que  ce- 
îà  ne  fei  viroir  qu  a  lui  faire  plus  d’honneur  ^ 

&  à  rendre  plus  giorieiüè  la.  vidoire  qu’il 
remporterait  fans  doute.  Cependant  Dom 
Perdre  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir 
fervir  2  une  hetireufe  rctiiîicc  ^  prt'vchit 
les  accidens  fâcheux  qui  font  allez  ordinai- 
^e.s  a  la  guerre ,  ou  au-moirs  à  le  mettre  en 
«car  d’y  apporter  des  remèdes. 

'  Affez  prçs  fTArovalo  *  dans  i’ifle  de  Pa-> 


des  TJles  Mol  tiques,  tiv .  iX.  *  fâf 
tiav  ,  îl  y  a  une  pointe  de  terre  qui  s  avan¬ 
ce  dans  la  nier  qu’on  nomme  le  cap  Yloilo*- 

Ce  lieu  fut  jugé  propre  pour  y  aflémbler  la 
flotte.  Elle  codfifto.it  en  cinq  grands  vail- 
feaux  ,  fix  galeres  ,  trois  galiottes  de  la  Cou¬ 
ronne  de  Portugal,  lur  l’une  defquelles  etoit 
Pierre  Alvarez  d’AbrcO  ,  <jui  avoir  été 
Commandant  de  la  forterefle  de  T ydor* 

Les  deux  autres  étoient  fous  le  commmande-r 
ment  de  Jean  Rodriguez  Camelo  Capitai¬ 
ne  Major  envoie  de  Malaca  par  le  General- 
André  Furtado  de  M-ndoze  ,  pour  contri¬ 
buer  par  fa  prudence  &  par  fan  courage  a 
Theureufe  ifuc  de  cette  entreprile  ,  &  lui 
donner  avis  du  fuccès.  U  y  avoir  aufli  une 
saliore  plate  pour  fer vir  à  débarquer  1  artil¬ 
lerie  ,  &  fur  laquelle  il  y  avoir  trois  cents 
boi fléaux  de  riz  ;  quatre  fuftes  faites  exprès 
pour  porter  des  vivres,  deux  champanes  ou  il 
y  avoic  Itize  cents  boi fléaux  de  tres-beau  riz. 
Deux  barques  Anglpifes  fur lelquclles  croient 
.venus  les  Portugais,  après  la  perte  de  Ty- 
Lrevfept  frégates  de  Sa  Majefté  ,  &  tept 
autres  qui  appartenoient  a  des  particuliers, 
avec  autant  de  cbampants  Cela  fanoient  en 
tout  trente- fix  voiles.  . 

Le  Mettre  de  camp  Jean  d’EXquivcl  con- 
duifoît  douze  compagnies  d  infanterie  Ll- 
pagnole  .dont  quatre  avaient  etc  ^vcesdans 
PAndaloutte  ,  lavoir  U  fienne  ,  celle  du  Ca¬ 
pitaine  Paul  Garrucho,  celle  de  Pierre  Se- 
vil  ,  &  celle  de  Lucas  Vergara  Gavma  i  fix 
de  U  Nouvelle  Efpagne  ,  favoir  ,  celle  de 
Dom  Rodrigue  de  Mencioze ,  fils  « Dom 
Jean  de  Baeza  &  Cafti^a  ;  &  de  Doua  Ma- 


ftê  Tiifioïn  de  la  Conquête 
jU  de  Mcndozc  ,  &  Neveu  par  ce  cârt-Ift 
ou  Marquis  de  Montes  Ciaros  Vice-roi  de  I* 
Nouvelle  El  pagne  ,  à  la  confidérarion  du* 
<3ud  Onde  Dom  Rodrigue  avoir  quitté  VU 
faheoii  il  croit ,  pour  aller  fervir  Sa  Ma* 
jcitc  aux  Philippines  -,  la  compagnie  du  Ca- 
pnaine  Palcua.1  d  AJarcon  Pacheco  5  puis 
Cc  ,f  de  Martin  d’Efquîvd  -,  celle  de  Ber« 

?„n/JPhonre  *  Cdk  dc  Pierrc  Ddgado 
*CÜc  dE5î<rn”c  d*Aicazar.  Les  deux  autres 
compagnies  favoir  celles  des  Capitaines 
Jean  Guerra  de  Cervantes  ,  &  de  Chriftcflc 
rie  ViHagra  ,  avoient  été  levées  à  Manille 
&  dans  la  Province  des  Pintados.  Ces  dou- 

2e  compagnies  avec  leurs  Officiers  faifoiene 

ie  nombre  de  quatorze  cents  vint- trois  Ef~ 
pagnols,  fous  le  commandement  du  M.ftrc 
c  camp  Dom  Giliiletmo,  &  des  Capitai- 
iics  Dom  François  Palaor  ,  Dom  Jean  Lie 
•ttom  Louis,  &  Dom  Adguftin  Loin. 

Il  y  avoir  trois  cents  quarante  quatre  în- 
rtiens  de  Pampangua  &  de  Tagala  ,  &  üx 
ents  vint-autres  hommes  de  la  meme  na- 
.  .“T'  PlUfeurs  (ervices  néceflaires ,  tant 
m‘,nne  que  pour  la  millice.  Outre 

'  ,lr,  l  av0lt.fix  quarante-neuf  ra- 
nxurs  II  y  avoir  en  tout  fur  la  flotte ,  fan* 

trois3'  °-,f{  1<:sdum'ftiqucsdu  Gouverneur  . 

'!U?trC  viins-Su'n2c  pcrlbnnes  „ 
loixante  &  qumze  pièces  de  canon  de  di- 
verle,  fortes  ,  &  du  refte  tout  ce  qui  é  oit 

harouem  P°Ur  *  MTiSa';°a  &  PO"  le  dé¬ 
barquement  ,  comme  aufli  pour  ie  coœba 

Sc  pour  battre  les  murailles, 

Dom  Pedlc  du  Parc  d’Yloilo  avec 

w 
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des  Ifles  M  duquel.  tiv.  12?. 
f*’ flotte  le  quinziéme  jour  du  mois  de  Jan¬ 
vier  de  l’An  mil  fix  cents  fix  ,  par  un  cem* 
qui  paroifloir  afllz  inconftant  ,  mais  qur 
p’empêcha  pas  qu’il  ne  partir  avec  beaucoup 
de  refolution  ,  de  courage  &  d’efpérance.  U* 
arriva  à  l’ifte  de  Mindanao  ennemie  du  non» 
Efpagnol,&  confédérée  avec  ceuxdcTer- 
nate.  li  jetta  l’ancre  dans  le  port  de  la  Cal¬ 
dera  pour  y  faire  de  l’eau.  Comme  ils  ctoient 
U,  le  vaiffeau  Amiral  nommé  Jeftts  Maria 
fur  lequel  écoic  le  Mefttc  de  camp  Elqui- 
vel,  com  tiença  de  chafier  fur  fes  ancres.  Pour 
clfaier  a  le  fiuver  on  fut  obligé  de  mettre  à 
U  voile.  Cependant  comme 'l/équi page  vit 
qu’il  ne  pouvoit  doubler  un  cap  voifin ,  on  ti¬ 
ra  deux  coups  de  canon  pour  demander  du 
fecours,  le  gouvernail  ayant  déjà  touché» 
Les  galères  s,f avancèrent  pour  Ircourir  ic 
vaifleau  en  le  remorquant  jurais  apr  es  y  avoir 
rompu  quelques  hanhé<es  &  fait  d^s  cforts 
inutiles  ,  à  eau  le  que  le  vent  &  la  mer  leur 
étaient  contraires,  il  fallut  prendre  un  au¬ 
tre  parti.  On  donna  ordre  au  Capitaine 
Villagra  de  &u  ver  les  hommes  ,  &  les  pro- 
vifionsqui  croient  dans  le  navire  échoué.  Ce 
Capitaine  y  travailla  avec  beaucoup  de  loin 
&  de  diligence  ,  &  bien  qu’on  ne  pût  fau- 
ver  tout  ce  qui  appartenoit  au  Roi  &  aux 
particulicrs,on  fauva  au  moins  tous  les  hom¬ 
mes  ,  une  bonne  partie  de  leurs  hardes  *d’ar- 
tillcne  ,  les  poudres  ,  les  caWes  ,  les  autres 
manœuvres  &  les  voiles.  Enluite  afin  que 
ceux  de  Mindanao  ne  puûènt  tirer  aucun  pro¬ 
fit  du  naufrage  de  ce  vaifleau  ,-on  tira  au¬ 
tant  qu’on  put  de  çloux  &  d^fciiure^  puis 


.  Hiftoiredela  Conquête 
y  mit  le  feu.  On  fut  fenfiblè  à  cct  acciw 
<^enc  j  non  -  feulement  par  P  importance  de  la 
perte  mais  aulli  parce  que  cela  découra- 
geoit  les  foldats  qui  par  un  penchant  alTez 
Ordinaire  le  prenoient  à  mauvais  augure. 
Cependant  le  Général  contribuoit  beaucoup 
par  fa  prudence  à  tenir  .tous- les  eiprits  dans 
une  bonne  dilpofinoru  De  la  Caldera  il 
donna  ordre  au  Meftre  de  camp  d’aller  avee 
les  navires  au  port  de  Taiangame  ,  qui  eft  ê 
comme  on  Ta  dit  ci  devant ,  un  port  de  l’iüs 
de  Ternate.  Dora  Pedre  alla  I'acompa- 
gner  avec  les  galères  jufques  à  ce  qu'il  eût 
pane  Je  détroit  de  Sambuanga  ,  qui  eft  dan- 
gereux  à  caufe  des  cour  ans  &  des  écueils,' 
Aulli  fut-on  oblige  de  remorquer  les  navi¬ 
res,  pour  les  tirer  de  tout  péril  ,  &  à  caufe 
du  calme  qui  furvint.  Lors-qu’on  eut  tra- 
\erfe  ce  détroit  les  navires  prirent  le  Iar^e  \ 
êc  les  galères  pour  faire  de  l’eau  qui  leur  du¬ 
rât  jufqu’à  Ternare  voguèrent  afïèz  lente¬ 
ment  le  long  de  lacô  é  ,  d’au  tant- pl us  qu’el¬ 
les  Cl  oient  fort  chargées  de  ce  qu’on  y  avoir 
mis,  aulli  bien  que  dans  quelques  barques  * 
tant  les  hommes  que  les  autres  chofes  qu’on 
âvoit  tirées  du  vaïiTeau  qui  avoit  fait  nau¬ 
frage.  Ce  poids  les  chargeant  beaucoup 
augmentoît  le  travail  des  rameurs.  Les  plus 
habiles  Piîores  de  ces  mers  avoient  été  choi¬ 
es  pour  conduire  ces  galères  &  neanmoins 
tout  leur  foin,  non  plus  que  celui  des  Capi¬ 
taines  &  de  quelques  autres  ptrfonnes  ex¬ 
périmentées  r  n’empêcha  pas  quelles  ne  fif- 
lent  faillie  route  ,  &  qu’elles  n’allalfent  vers 
tes  illes  Cekbes  nommées  autrement  ifîeg. 

Mat- 


des  J/les  Moluciues.  Liv.  A".  ji  j 
iftfattbieu  ,  à  plus  de  foixante  lieues  au-dd- 
fous  de  Ternate.  Pour  y  retourner  le  ver: 
|]cur  éioit  contraire  ,  &  il  falloir  gagner  à 
force  de  rames  >  fi  bien  qü  avec  beaucoup  do 
peine  on  arriva  enfin  à  T crnatc  le  vint-fixié  - 
rne  de  Mars  ,  jour  de  Pâques.  Leur  arrivée 
i  dans- un  tel  jour  ,  fi  heureux  &  fi  folemneî* 
fût  pris  par  eux  à  bon  augure  *,  ce  qui  leur 
fie  oublier  tous  les  travaux  paffez  ,  &  les 
!  remplit  de  joie  &  d’efpérance.. 

On  apprit  que  quelques  jours  auparavant 
les  habitans  de  Ternate  a  voient  vu  une  feclip* 
j  fe  de  Lune  ,  avec  les  inquiétudes  ordinai¬ 
res  qu’ils  ont  en  de  pareilles  occafions.  E  t- 
éfet  a  peine  l'ombre  commence  à  couvrir  te 
corps  de  la  Lune  ,  que  tout  le-peuple  com¬ 
mence  au ffi  à  ver  1er  des.  larmes  &  à  poulier 
des  foupirs  Sc  deS  gémiflemens  ,  parec-qu’iis 
cïoient  que  Poblcurciflement  de  cette  pla¬ 
nète  leurprcfage  la  mort  ou  la  captivité  dé 
leur  Roi  ,  ou  de  quelque  perfonne  confidé* 
râble  ï  ou  enfin  quelque  malheur  pour  leur 
Etat.  Si  après  leclipfe  il  rr’arrivc  rien  de 
tout  ce  qu'ils  ont  craint  ,  ils  vont  en  procef- 
fion  à  leur  Mofquée, marchant  en  ordre.  Ceux 
qui  marchent  les  premiers  portent  de  grand3 
vaCes  de  porcelaine  :  ils  font  f ui vis  par  d  au¬ 
tre  armez  de  lances ,  de  haches  ,  de  mou  — 
quets  &  d’arquebufes.  Après  ceux-ci  mar¬ 
chent  quelques  autres  qui  portent  trois  flam¬ 
beaux  fur  leurs  épaules  ,  de  la  manière  qu’on 
reprefente  dans  les  peintures  ordinaires  , 
ceux  qui  allèrent  pour  épier  la  terre  de  Ca¬ 
naan  ,  &  qui  en  apportèrent  des  tanins  qu  ils 
y  a  voient  coupez.  \Jn  jeune  homme  en 
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ï>it  Roial  marche  en  lui  te  »  &  un  autre  qifl 
marche  apcrs  lui ,  dent  un  parafai  composé 
de  cliver  les  plumes,  élevé  au-deflus  de  la  tête  , 
du  premier.  Après  cela  viennent  les  femmes 
©rnees  de  fleurs  Si  de  branches  de  palmier. 
G  efl;  amfi  qu’ils  marchent  par  les  lues  Si 
dans  leurs  Mofquées.  Quand  ils  y  lontarri- 
vez  ,  ils  ccicbrenf  pai:  des  a édons  de  grâces 
le  bonheur  qu’ils  ont  eu  de  ce  que  I’écliple  f 
n’a  produit  aucun  mauvais  éfet.  Les  Hol- 
landois  leur  difoient  qu’en  leur  pars,  &  ea  \ 
toute  1  Europe  ,  on  ne  s’étonne  point  des 
cchples  dam  on  connaît  la  caufc  •  mais  ces  : 
peapies,  ou  admiroient  ce  qu’on  leur  en  di- 
doit  ,  ou  ne  le  v ou 'oient  pas  croire. 

Quand  nos  galères  arrivèrent  au  port  de  j 
Talangame,  Dom  Pedre  croioic  y  trouver 
Je  Meftre  de  camp  avec  les  navires  &  [e§  , 
troupes  j  mais  il  y  trouva  feulement  un  fort 
beau  va i fléau  Hoilandois  armé  de  trente  piè¬ 
ces  de  canon  Si  de  douze  pierriers.  Il  rira 
iur  les  nôtres  quand  ils  paflçrent ,  &  ayant 
fait  retrancher  quelques-uns  de  les  gens  à 
terre  avec  une  partie  de  Ion  canon  ,  %  sh 
et  oient  fortifiez  ,  Contenus  par  plufieurs  fpl- 
dats  de  Ternatc.  Dom  Pedre  reconnut  cc 
va  liteau  en  paflam  fort  près  de  lui  avec  (es 
gaicres ,  &cfluïant  plufieurs canonnades.  Il 
J  eiIC  ^es  boulets  de  dix  huit  livres  tirez  fut 
Ja  Capiiane  od  il  étoic.  H  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s’ancrer  là  .parce qu’il  leur  que  les- 
libres  croient  à  Tydor  ,  à  un  peu  plus  de 
deux  lieues  de  ce  port  de  Talancame.  Oa 
appnt  cela  par  quelques  barques  des  gens  du 
pats  qui  vinrent  à-bord  de  nos  galércs'cn  pal- 

ianc 


des  I fies  M claques .  Liv.  IX.  yft 
fans  près  de  ce  porc.  On  put  donc  Croa¬ 
te  de  T  ydor  ,  avec  la  joie  d’une  (i  agréable 
nouvelle  ,  qui  tiroir  Dom  Pedre  de  1  inquié¬ 
tude  qu’il  avoir  eu  pour  tes  navires ,  fur  tour 
parce  qu’ils  manquoient  de  matelots  ,  & 
craignoiéht  fort  qu'ils  n’tuffent  été  empor¬ 
tez  en  quelques  lieux'éloignez, 

Efquivel  arrivant  à  T  ydor  y  trouva  quatre 
Hbllandois.  L’un  croit  un  Fadeur  qui  al- 
fembloit  du  clou  pour  une  compagnie  de 
Marchands  de  Ion  pais,  qu’il  tu  oit  des 
comptoirs  de  Ternate,  d’Amboine  de  Ban¬ 
da  de  la  Sonde  ,  &  de  quelques  aunes  en¬ 
droits  voiiins.  Les  trois  autres  croient  des 


croîts  voulus.  - 

matelots,  il  les  interrogea  tous  quatre  , 
ils  lui  dirent  l’état  ,  les  forces  Zt  la  quau- 


titc  d’artillerie  ,  du  v  ai  fléau  Holland  ois  quv 
é-toità  Talangame.  Ils  lui  dirent  aufli  quu 
fctoic  chargé  de  clou  de  Ternate;,  &  qu  il 
croit  du  nombre  des  cinq  qui  a  voient :  atta¬ 
qué  les  Portugais,  (fans  îfctetny  que  la  tor- 
tereflé  de  T  ydor  fut  br&èe.  Qoüs  atten¬ 
daient  un  autre  va! fléau  qui  étant  parti  de 
Ban  ta  m  avec  celui-ci  avoir  ccé  éloigné  de 
fa  route  par  le  mauvais  tems  t  qu  on  renou- 
•'velloit  ks  conventions  &  l’alliance  entre  les- 
Hollândois  &  le  Roi  de  Ternate  ,  afin  qu  iis 
k  fecouruflém  contre  les  Efpagaols  &  le 
Portugais  :  qu’il  y  avoir  des  ordres  a  Java  , 
U  Sonde  ,  aflnque  les  vaifljaax  Ho£ 

landais  qui  y  pafleroieut  fuffenr  informez  de 

l’étac  des  Moluques  ,  &  des  changemens  qui 
pourront  y  être  arrivez  ,  &  qu  en  cas  de 
nécefficé  ils  puflent  laifler  là  ieuis  charges  , 
ÿc  aller  au  fecoursdu  Roi  de  Ternate. 


Hijioln  de  ta  Conquête 
Avant-que  Dom  Pedre  partît  de  Talan- 
game  3  il  avoir  aflemblé  ion  Confcil  de  aucr. 
rc  ,  pour  examiner  s’il  lero'it  à  propos  d  at¬ 
taquer  le  vaiiïeau  Hollandais,  avant  que  de 
tenter  1  entreprile  de  Ternate.  On  raifonua 
Ja  dclius-,  &  les  fentimens  furent  difFerens; 
mais  a  conclu fion  fut ,  que  puis  que  l’ihtchl 
non  de  Sa  Majefté  «oit  qu’on  travail  ai  à 
recouvrer  les  Moluques  ,  &  que  c’étoit  pour 
cela  conformément  à  fes  ordres  qu’on  a  voit 
équipé  cette  fleure  y  il  ne  fembîoit  pas  à  pro¬ 
pos  de  rien  entreprendre  qui  püc  mettre  quel¬ 
que  obftacle  ,  ou  apporter  quelque  détour 
&  quelque  éloignement  à  cette  entreprife  f  i 
qu  en  perdant  du  rem s  il  pouvoir  arriver  I 
quelque  changement  :  que  les  conjoncture» 
Pouvoient  devenir  moins  favorables  ,  &  que 
iouvent  on  voioit  les  deffains  les  mieux  con¬ 
certez  manquer  par  quelques  accidens  im¬ 
prévus.  11  peut  aifcmcnc  arriver  ,  difort-on  ■ 
que  ce  grand  .vai.  fléau  bien  pourvu  de  canon*, 
coulera  bas  quelques- unsdcs-.nôires,  &  que, 
aous- y.  perdrons  de  l’artillerie  &  des  mu- 
muons  ,  ou  en  un  mot  quelque  autre  chofe 
qui  nous  fera  préjudiciable  ,  &  qui  appor¬ 
tera  quelque  obftacle  â  notre  principal  def- 
em  ;  ce  qui  peut  arriver  en  plu/icurs  ma¬ 
niérés  qu’il  n’eft  pas  pofhble  de  prévoir -r 
que  fuppofé  que  les  nôtres  fc  rendent  maî¬ 
tres  du  vaifleau  Bollandois ,  ceux  qui  feront 
deflus  pourront  fe  fauver  dans  les  mailons  de 
ceux  de  Ternate  qui  font  leurs  amis  &  al- 
Iicz  >  &  ils  jcur  aideront  à  fe  défendre  con- 
ne  nous  ,  ce  qui  (ans  doute  augmentera  les 
aimcultez  de  notre  eatieprife.  Oa  apprit 

acfll. 
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des  Ifles  Moluques.  tiv.  X.  33$ 
jlvifîi  par  des  eipions ,  que  le  Roi  avoic  des  Ca¬ 
nonniers  Hollandois  ,  &  quelques  loldacs 

braves  &  expérimentés. 

.Le  Roi  de  Tydor  n’y  étoit  pas  quand  no- 
■tre  flotte  arriva  dans  le  port  de  cette  ville* 
il  éioit  allé  pour  le  marier  avec  une  fille  du 
Roi  de  Bacham  j  &  bien  que  le  Meftte  de 
camp  lui  eut  envoie  donner  avis  de  Ion  arri¬ 
vée  ,  le  priant  de  (e  prefler  de  venir,  parce 
que  le  retardement  pouvoir  être  préjudicia¬ 
ble  ,  il  ne  revint  pourtant  point.  Comme 
l’on  vit  que  le  tems  Ce  palloit  ,  on  fit  par¬ 
tir  la  flotte  le  dernier  de  Mars  ,  pour  aller  à 
Ternate.  L©rs-que  nos  gens  furent  en  mer, 
-ils  entendirent  le  bruit  des  corne  mu  les ,  des 
badins  ,  des  trompettes  &  des  .tambours 
du  Roi  nouvellement  marié.,  qui  ayant  re- 
ceu  les  lettres  des  Elpagnols  ,  s  ecoit  embar¬ 
qué  ,  amenant  avec  lui  la  nouvelle  «poule  , 
&  il  venoic  au  bruit  de  cette  imifique  ,  avec 
les  carcoas  ornées  de  guirlandes- &  de  bou¬ 
quets  de  fleurs.  Quand  ils  furent  proche  des 
nôtres  ,  ils  le  réjouirent  tous  cnlemble  ,  & 
-le  Roi  de  Tydor  témoigna  une  grande  latis- 
-faction  de  faire  connoi fiance  avec  Dom  Pe¬ 
dro  d’Acugna  ,  avec  qui  déjà  auparavant  il 
avoit  eu  commerce  par  mefiagets  ,  &  par 
lettres.  Il  marquoit  avoir  beaucoup  de  icl- 
fentiment  de  la  preffe  où  le  Roi  de  Teina- 
te  l’avoit  mis  ,  par  le  kcours  &  la  faveur 
des  Hollandois.  Dom  Pedre  le  confola  ,  m 
lui  déclarant  les  intentions  de  Sa  Majeftc  , 
&  les  ordres  qu’il  avoit  receus  de  la  part  , 
de  partir  des  Philippines  pour  le  lecourir 
toutes  les  fois  qui!  lui  témoignent  avoir 
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beloin  de  fa  protection  &  de  Ion  aide.  îj 
rendit  vi/iteà  la  nouvelle  Epoufe  avec  beau¬ 
coup  d'honnêteté  ;  puis  le  Roi  de  Tydor  lui 
dit  qu  il  fou hai toit  de  l’acompagner  en  per- 
o,.ne  dans  1  expédition  qu'il  entreprenoie  9 
M  de  joindre  aux  Efpagnols  Tes  troupes  & 
les  vaiîiieaux.  Après  cela  il  conduifïc  la  Rei¬ 
ne  a  Tydor,  &  pour  accomplir  exactement 
.  promdie  ,  dès  le  lendemain  de  bon  ma- 

5in  *  rci;f^c  dans  une  baie  allez  près  de 
iernace  ,  où  notre  Rot  te  avoir  laide  tomber 
1  ancre.  On  témoigna  de  la  joie  de  là  venue  # 
mais  les  rcjoüiflànces  qu’on  en  fit  n"empé- 
c  ne  rem  pas  le  Gouverneur  de  délibérer  fans 
pefdrc  de  cems  lur  ce  qu’il  y  avoic  à  foire» 

*'  ht  aJIembîer  le  Confeil  de  guerre ,  où  il 
lut  tefolu  que  pour  agir  par  terre  ,  &  par 
met  ,  il  radon  armer  &  équiper  feulement 
trois  des  plus  grands  vaiffeaux  *  ce  qu’on 
exécuta  j incontinent  en  y  embarquant  un 
nombre  fuffifant  de  foldats  &  de  matelots# 
4ous  le  commandement  de  Bernardin  Alfon- 
î!  »  d  Antoine  Carregno  de  Valdes  ,  &  de 
Oom  Gil  Sanchez  de  Carranza,  trois  Ca- 
pi  rames  de  réputation.  On  donna  au  Ri  d’au¬ 
tres  ordres  qui  furent  incontinent  mis  à  exe¬ 
cution  par  les  Capitaines.  De  ces  trois  il 
f  en  eut  deux  qui  moururent  au  retour  de 
•cette  expédition,  le  feui  Carregno  eft  enco¬ 
re  vivant. 

Dom  Pedre  &  le  Roi  de  Tydor  firent  dé¬ 
barquer  leurs  troupes  le  premier  jour  d’Avxil 
des  Je  matin.  On  trouva  delà  difficulté  & 
meme  du  péril  à  les  faire  marcher  le  lon^du 
rivage  où  le  terÿdn  croit  étroit,  &  où  tout  au 

plus 
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«lus  on  ne  pouvoir  faire  marcher  que  cimq 
faldats  de  front  On  refolut  donc  d  en  faire 
avancer  par** là  quelques-uns  ,  lentement 
peu  à  peu  afin  qu’ils  ne  s  enibaraila lient 
pas  les  uns  les  autres  *  &  de  s'ouvrir  cepen¬ 
dant  un  chemin  dans  la  montagne ,  par  le 
moien  des  pionniers  Indiens  de  Pampan— 
gua  &  de  Tagula  pour  y  faire  pa-ffer  d’au¬ 
tres  troupes  j  &  obliger  les  ennemis  a  divi¬ 
ser  leurs  forces.  Le  Roi  de  Ternate  qui  par 
.exoèrience  &  par  crainte  avoit  appris  à  fe 
précau donner  dans  la  guerre  ,  eonfidèrant 
les  mou  veine  ns  des  nôtres  ,  &  craignant 
qu’ils  ne  le  viv. fient  prendre  par  derrière  , 
iè  retira  dans  fon  fort  ,  ptelque  auflicôt  qu’il 
les  vie  avancer.  Cela  fit  que  nos  gens  ne 
trouvèrent  cette  fois  aucune  rcfîdance  *  ni 
.aucune  difficulté,  où  trois  ans  auparavant 
k  Général  Funado  en  avoir  trouve  de  t 
grandes  ,  aiant  perdu  quelques  Elpagnols 
&  quelques  Portugais  au  liège  de  ce  même 
fottV  ou  il  croit  affiftè  puiilamment  par  le 
Capitaine  Gallinato  ,  comme  on  l’a  déjà  va 
ci-devant. 

On  fit  mettre  toutes  nos  troupes  en  bon 
ordre,  &  le  même  Capitaine  Gallinaio  qui 

commandoit  l’avantgarde ,  s'avança  jufqu  a. 

une  portée  de  moufquet  de  la  muraille  .  puis 
avant  dit  à  Dom  Pedre  en  présence  du  Roi 
de  Tydor  ,  qu’il  avoit  envoie  quelques  lol- 
dats  pour  reconnoître  la  piace  ,  &  que  fur 
leur  rapport  y  &  fur  la  connoiffance  qu  il 
avoit  de  la  fuuation  des  lieux  ,  v  juge0-*  * 
propos  «k  coalèrver  le  pofte  où  ils  croient 
fu%-à  la  nuit ,  &  tju’alors  les  nowes^JT 
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pourraient  couvrir  &  qu'on  y  pourroit  fSjH 
re  venu  le  canon  pour  je  mettre  en  batterie. 
Cet  avis  fut  approuvé  &  mis  à  éxecution. 
Cependant  nos  (oîdats  étoienc  expo  lez  au  feu 
du  canon  .&  de  la  moufqueterie  des  ennef 
«ns,  qui  pou  voient  nous  tuer  bien  du  mon¬ 
de  &  appoiccr  beaucoup  de  defbidredans 
nos  bataillons,  Pour  éviter  cer inconvénient 
®om  Pcdre  ordonna  qu’on  mît  ventre  à  ter» 
Je.  "On  remaTqua.  qu’entre  nos  gens  &  îa 
«îuraillc  il  y  avoir  quatre  rangs  d’arbres 
épais  &  toufflis  fur  Jcfqueis  les  ennemis 
avoient  des  Cennnelks  3  qui  les  avertilfoieot 
de  tous  les  mouvemens&  de  toutes  les  dé¬ 
marches  que  faifoienr  les  Elpagno.Js.  On 
onvora^un  Capitaine  avec  quelques  foldats 
de  yç  coie-la  ,  qui  chaflerenr  bientôt  les  lèu» 
nne lies  ennemies  de  ce  polie.  Après  cela 
Calimato  en  fit  mettre  des  nôtres  lur  les  mê- 

ÆCS  a5bres/  coîîlme  «ne  choie  qui  pou  voit 
nous  être  fort  utile.  Les  ennemis  dfeiéreot 
bien  de  les  chalTer  ,  en  faifant  tirer  de  é . 
^otc-ta  phifieurs  coups  de  canon  &  de  mouf- 
^uets*  Neanmoins  ils  ne  purent  en  déloger 
«ux  qui  elo,cnt  cachez  entre  Jes  branches 
des  arbres,  m  ceux  qui étoient  au  piè  pour 
-  porter  les  avi s  que  les  autres  leur  dont, oient. 

J  s  ennemis  occupoienr  un  pofte  près  du 

tafton  nonunc  Cachil  Tulo  ,  à  main  droi- 

b  es  r  .T V  “n  Peu  Par-de|i  'es  ar- 
Le  General  jugeant  à  propos  de  ga¬ 
gner  ce  porte  y  thyoia  le  Capitaine  Jean  * 
Cuoas  vieux  -foldat  qui  avoir  fervi  en  Fiat' 
tus ,  avec  trente  Mou  (quêta  ires  pour  i ’at* 
]UC1*  IJ  ldi  donna  suffi  ordre  qu’au  cas 

qu’il 
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'Cjü’il  trouvât  embaraffé  &  qu’il  eut  de  la 
peine  à  s’en  rendre  maître,  il  lui  en  donnât 
avis  j  afin  qu’on  lui  envoiât  un  bon  fecours 
de  piquers.  Ce  Capitaine  Te  mit  donc  en 
devoir  d’exécuter  Tes  ordres ,  &  marcha  par 
la  montagne  ,  mais  les  ennemis ,  pour  s’op- 
pofer  au  deflein  des  nôtres ,  firent  fortii  quel¬ 
ques  troupes  de  leur  fort  du  côté  de  la -mer  , 
avec  Icfquelles  le  Capitaine  Villagra  fit  quel¬ 
ques  efcarmouches.  Pendant  ~ 

-Roi  de  Tcrnate  s’apperçut  que 
vançoit  pour^  gagner  le  pofte  ,  &  connorflant 
fort  bien  qu’il  lui  feroit  très— préjudiciable 
de  le  perdre  -,  il  fortic  lui  même  pour  com¬ 
battre  dans  une  occafion  qu’il  jugeoit  fi  im¬ 
portante.  Ainfi  l’affaire  le  trouva  difficile 
&  le  combat  fut  rude.  Cubas  gagna  le  haut 
de  la  montagne  ,  mais  avec  tant  de  peine  & 
fi  preffé  par  les  ennemis ,  qu'il  fut  o  bügé  de 
demander  le  tecours  des  piquiers  qu’on  lui 
.avoic  promis.  Les  Capitaines  Vergara  , 
Alarcon  ,  &  Dom  Rodrigue  de  Meiîdozc 
s’avancèrent  vers  lui  avec  cinquante  hom¬ 
mes.  Avant  qu’ils  fuifent  arrivez  en  avoic 
déjà  fait  fortir  d’autres  foldats  ,  de  ceux  de 
Ternatc  &  de  ceux  de  Java»  Ainfi  le  com¬ 
bat  s’acharnoit ,  &  devenoit  de  plus  en  plus 
^confidérable.  Dans  ce  moment  on  décou¬ 
vrit  encore  une  autre  troupe  d’Infîdeües  quf 
marchoient  le  long  de  la  mer.  Cela  fut  cau- 
£e  que  les  nôtres  craignirent  que  fi  les  en¬ 
nemis  s’avançoient  avec  de  plus  grandes  for¬ 
ces  ,  nos  poftes  ne  fe  trouvaient  trop  dégar¬ 
nis.  On  fit  donc  retirer  ceux  qui  combat¬ 
taient  avec  Villagra  afin  de  les  faire  jofn- 
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dre  avec  quelques  autres ,  &  a  être  en  état  dé:  j 
parera  tout.  Cependant  Cubas  fe  trouvant,  il 
attaqué  par  un  Capitaine  qui  le  pouffoit  avec  . 
vigueur  ,  &  qui  combattoit  en  defefpére  ,  i 
damanda  du  renfort,  &  auflîtôt  on  lui  en-  j 
vola  les  .Capitaines  Villagra  &  Cervantes  5 
qui  chargèrent  vigoureufement  les  ennemis.  I 
Cachil  Amuxa ,  de  la  valeur  duquel  on  a  j 
parlé  ci* devant-,  s’avança  vers  le  Capitaine,  i 
Cubas  ,  après  lui  avoir  emporté  d’un  coup  ,  r 
de  moufquet  le  bord  de  Ion  chapeau  ,  avec 
les  plumes  dont  il  étoit  couvert.  Ils  com-  t 
battirent  pendant  quelque  tems  tête  à  tête , 
l’un  avec  fon  épée  8c  l’autre  avec  fon  cam-  1 
pilan  ,  ou  Cabre.  Les  fentinelles  qui  étoient 
fur  les  arbres  avertirent  que  les  troupes  qui  1 
marchoienc  le  long  de  la  mer ,  s’avançoient 
vers  notre  avantgarde  ,  bouchant  le  palfagq 
pour  la  pouvoir  aller  fecourir.  Là-delTiis  00. 
donna  ordre  à  Villagra  d’aller  les  attaquer 
avec  une  troupe  d’arquebu  fiers  du  Gapitainct;^  i 
Cervantes  ,  qui  cependant  commandoic  les 
hallebardiers.  On  combattoit^  vaillamment 
des  deux  côtes  ,  fans  qu’il  parût  encore  d’a-,  i 
vanta ge  ni  de  part  ni  d’autre  »  quand  les  fen- 
dnelles  qui  étoient  fur  les  arbres  avertirent 
que  Jean  de  Cubas  qui  étoit  à  main  droite, 
demandait  qu’on  lui  envoiât  un  plus  grand, 
fccours.  Les  Capitaines  Dom  Rodrigue  de 
Mendoze  ,  8c  Pafcual  d’Alarcon  le  lui  me¬ 
nèrent  ,  ayant  pris  avec  eux  deux  troupes 
d’arquebufiers.  Les  fentinelles  recommen¬ 
cèrent  à  crier  'que  les  ennemis  qui  cornbar- 
toient  ^contre  le  capitaine  Villagra  ,  fe  reti- 
roieiu  du  côté  de  leurs  murailles ,  &  que 

Jean 
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Jean  de  Cubas  demandoic  encore  un  nouveau 
Tecours  de  piquiers  6c  de  hailebardiers.  On 
y  en  envoia  une  cinquantaine ,  lous  le  com¬ 
mandement  de  Cervantes  ,  &  Villagra  y  al¬ 
la  auffi  avec  ceux  qu’il  commandoit.  Les 
fentinelles  ,  dont  les  avis  furent  &rt  utiles, 
&  contribuèrent  beaucoup  au  fuccès  de  cet^ 
te  journée  ,f  avertirent  de  nouveau  qu’à  l’ar- 
rivee  dé  ces  deux  Capitaines  lesennemisfe 
retiroient  en  defordre  ,  &  que  les  nôtres 
s  approchoient  des  murailles.  Le  combat 
commen^oit  donc  à  n’ètre  plus  douteux  ,  6c 
à  devenir  plus  avantageux  pour  nos  gens  » 
fur  quoi  il  étoit  à  propos  de  prendre  de  nou¬ 
velles  mefures  pour  profiter  de  cet  avantage, 
Dom  Pedre  donna  ordre  de  faire  marcher 
encore  quelques  troupes  avec  le  refte  des  pi¬ 
quiers  ,  Jailîant  une  troupe  de  moufquetai- 
res  6c  les  arquebufiers  de  rarriéregarde  , 
pour  faire  tête  à  l’ennemi  t  en  cas  qu’il  fît 
ide  nouveau  avancer  des  gens  le  long  de  la. 
plage.  Les  autres  Capitaines  &  les  ïoldats 
avancèrent  toujours  en  combatant ,  6c  étant 
arrivez  jufqu’au  pic  delà  muraille  ,  ils  s’ai¬ 
dèrent  les  uns  les  autres  pour  y  monter.  Les 
deux  premiers  qui  gagnèrent  le  haut  en  com- 
jqatant  ,  furent  Jean  de  Cubas  &  Cervan¬ 
tes  ,  qui  ayant  receu  quelques  bkflures  quand 
ils  furent  montez  ,  tombèrent  &  roulèrent  en- 
Ibas.  Les  diÆcultez  croiffoient  àmefure  que 
fios  gens  fe  croioient  plus  avancez,  parce 
que  les  ennemis  nous  faifoient  beaucoup  de 
Enal  par  le  moien  de  leur  artillerie  groffe  & 
inenuë  ,  6c  de  plus  par  le  feu  continuel  de 
iviix  moufqucterie  &de  leurs  arquebufiers  , 
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outre  les  feux  d’artifice ,  les  pierres  ,  : 

les  autres  inventions  dont  les  Hollandois  c 
leur  a  voient  appris  à  fe  fervir.  Néanmoins  ; 
je  s  Efpagnols  pouffèrent  avec  tant  de  vi¬ 
gueur  ,  qu’ils  ne  donnèrent  pas  le  tems  au  , 
Roi  ni  aux  fiens  de  fe  retirer  dans  l’ancien 
«fort  des  Portugais  qui  étoit  par-delà  la  mu¬ 
raille  qu’on  attaquoit.  Ce  fut  une  chofefort 
avantageufe  pour  les  nôtres  de  les  en  pou¬ 
voir  empêcher  ,  parce  que  s’ils  euffent  une. 
fois  été  entrez  dans  ce  fort ,  ils  auroient  pu 
le  défendre  encore  affez  longtems  ,  &  il  au-  ; 
xoit  fallu  le  battre  à  coups  de  canon  pour  , 
$’en  rendre  maitre.  A  la  vérité  ce  fort  eft  1 
petit ,  &  n’eft  pas  bâti  fort  régulièrement , 
ni  avec  beaucoup  d’éxaélitude ,  mais  il  n’au- 
roit  pas  laiffé  de  donner  de  la  peine.  Ce 
jour  là  Chriftofle  d’Azcucta  vieux  foldat  ySC 
jSergeant  Major  des  Philipiencs  ,  exécuta 
.avec  beaucoup  d’exaéfitude  &  de  vigueur  les 
ordres  du  Général ,  &  l’on  peut  dire  que  fa 
diligence  contribua  beaucoup  au  bon  fuccès* 
en  faifant  que  tout  fe  fît  à  tems  &  à  propos  > 
&  que  les  réfolutions  qu’on  prenoit  fuffent 
portés  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit  nécef- 
faire.  Antoine  d’Ordaz  Secrétaire  du  Gé¬ 
néral  étoit  Commifl'aire  de  l’armée  ,  &  fou 
fervic.e  fut  aufli  fort  utile  dans  cette  entré- 
prife  3  comme  il  l’avoit  déjà  été  auparavant 
dans  l’affaire  des  Sangleyes  foulevez.  Aufli 
peut-on  dire  que  c’étoir  un  homme  de  beau¬ 
coup  de  capacité  ,  tant  pour  la  paix  que  pour 
h  guerre. 

On  entra  dans  la  place  avec  peu  de  perte  * 
puis  que  nous  n’eùmcs  pas  plus  de  quinze 
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hommes  de' tuez  &  vint  de  blelfèz.  Le 
Capitaine  Cervantes  fut  un  de  ceux  que  les- 
Efpagnols  perdirent  dans  cette  occasion.  Il 
monta >  comme  on  l’a  dit  le  premier  fui"' 
la  muraille  ,  à  deiîein  d’y  arborer  l’ctendart' 
Roial.  Un  Barbare'  lui  aiant  donné  un  coup 
de  lance  dans  un  œil  ,  ilfucenmême  tems 
chargé  par  d’autres  ,  fi  bien  qu’il  fut  renver-i 
fé  du  haut  en  bas ,  &  le  feptiéme  jour  après 
il  mourut  de  fes  bleflures  ,  fort  regrette  de 
tout  le  monde.  Quelques  jours  auparavant  s 
pour  marquer  fes  bonnes  intentions ,  il  avoit 
dit  en  compagnie  ,  faifimt  aüufion  aux  com¬ 
bats  ordinaires  en  Efpagne  ;  Meilieurs  ,  je' 
vous  répons  que  le  taineau  n’échapera  pas, 
ou  il  m’en  coûtera  la  vie.  Il  tint  fa  parole  , 
puis  qu’il  combattit  cou rageufe ment  jufqu’à 
l’extremité  ^  &  julques-à- ce  qu’on  lui  eut 
fracafle  bras  &  jambes.  Il  y  eut  peu  de  per- 
Tonnes  de  confidération  ,  tant  des  Efpaçnol* 
que  des  Indiens  ,  qui  ne  reçût  quelque  blcf- 
i'urc,  Piufieurs  de  ceux  de  Ternate,  &  de 
ceux  de  Java  y  furent  tuez  ,  &  il  y  eut  aufli 
quelques  Hollandois  à  qui  il  en  coûta  la  vie 
en  combattant  vaillamment  &  en  defefpé- 
rez  j  difant  qu’ils  regarderoient  comme  un 
malheur  de  la  tenir  de  la  bontc  &  de  i’honné- 

!  reté  des  Efpagnols. 

Dom  Pedrc ,  quoi-que  plein  de  confiance 
de  la  jufticc  de  fa  caufe ,  n’ avoit  pas  efpcrc 
un  fuccés  fi  avantageux  &  fi  promt.  Il 
comptoit  qu’il  faudroit  drefler  des  batteries  , 
pour  battre  les  forts  des  ennemis  ,  ce  qui  ne 
fe  pouroit  faire  fans  de  grandes  diffieuîtez  , 
parce  qu’il  feroit  nécellairedJy  eniploier  de 

!  Pi  gw& 


Î4*  .  Uifloire  de  la  C enquête 

grâces  pièces  de  canon  qu’on  aurait  bien  Je  ; 
h  peine  à  conduire  dans  Jes  endroits  où  l’on  2 
voudrait  les  mettre  en  batterie  ;  que  de  plus 
le  terrein  étoit  incommode  ,  puis  qu’on  ne  \ 
trou  voit  prefque  point  de  terre  pour  rem¬ 
plir  les  gabions  ,  &  que  îa  quantité  de  picj> 
les  &  ces  cailloux  empê  choit  qu’on  ne  pût 
ai  fé  ment  faire  des  tranchées  &  qu’il  étoit  ! 
a  craindre  qu  il  n  en  coûtât  bien  du  monde 
a^ant  qu  on  pût  mettre  l’artillerie  en  état  de 
battre  la  place» 

Le  fucès  fut  donc  plus  promt  qu’on  ne  : 
1  adroit  ofé  efpérer.  Nos  gens  profitant  de  ' 
leur  vidoire  ,  fe  rendirent  "fans  peine  maî¬ 
tres  du  fort ,  cù  ils  trouvèrent  quarante  trois 
grolles  pièces  de  canon  de  fonte  ,  un  grand 
nombre  d  autres  moindres  pièce  de  fer  des 
armes >  des  munitions  &  des  vivres.  Quand 
nos  gens  furent  entrez  dans  la  ville  ,  ilscom- 
mencérent  à  piller  &  à  faccager.  Dom  Pc- 
dre  avoîc  fait  publier  ,  que  tous  les  ennemis 
qu  on  pourroit  prendre  pendant  quatre  jours  * 
demeurer  oient  efclaves.  Les  Capitaines  fi¬ 
rent  faire  alte  près  de  l’ancienne  Eglife  de 
Saint  Paul  y  qui  a  voit  été  remplie  cîe  terre 
par  les  ennemis  pour  s’en  fervir  comme  de 
rempart.  .  Quand  on  délibra  fur  ce  qu’il 

*a're  dans  la  fuite  ,,  les  avis  furent: 
diftèrens. 

A  fentiment  des  uns  étoit  qu’on  fe  boi> 
nat  a  bien  conter  ver  ce  qu*on  avoir  garnie» 
Les  autres  vouloient  qu’on  pouffât  promte- 
menr  les  affaires  ,  &  qu’on  fe  mît  en  état 
a  attaquer  &  d’emporter  le  fort  principal» 
Les  Capitaines  Vergara  ,  &  Villagra  croient 
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de  ce'  dernier  avis  ,  &  l’ardeur  des  foldacjv 
étoit  fi  grande  là-delfus  ,  comme  s  ils  eut- 
fent  eu  ^e  l’empreifement  à  braver  de  nou¬ 
veaux  périls  j  qu’un  d’eux  ayant  pris  entre 
fes  bras  le  Capitaine  Villagra,  k  porta  de 
cette  manière  plus  de  dix  pas  >  en  lui  dilant  » 
Attaquons  ,  Attaquons  ,  mon  Capitaine. 
Ce  foidat  êtoit  de  la  compagnie  du  vaillant 
Capitaine  Sevil  Arragdnnois  ,  qui  avoir :  aulli 
été  d’avis  qu’on  paliât  outre.  Quand  il  eut 

laiffé  Villagra,  ce  Capitaine  lui  donna  quel¬ 
ques  coups ,  parce  qu’d  l’avoic  ainfi  enlevc 
brulquement  &  malgré  lui.  Le  loldat  baillant 
la  tê.e  lui  dît  en  goguenardant ,  6c  juranc 
par  le  corps  de  Dieu;  Donnez  m'en  encore 
autant  ,  5c  attaquons.  En  éfer  Vergara  & 
Villagra  voiant  cette  bonne  dilpofition  ^at¬ 
taquèrent  avec  peu  de  troupes  le  fort  pr  n- 
cipal,  6c  s’en  rendirent  maîtres.  Us  y  en¬ 
trèrent  les  premiers  par  les  portes  »  mais  lis 
ne  furent  pas  les  premiers  qui  montèrent  ait 
haut.  Comme  ils  montoient  en  hâte  parles 
degrés,  à  l’entrée  d’une  Taie  ,  un  vieux  foi¬ 
dat  nommé  Barela  ,  qui  êtoit  Chef  de  hic 
de  la  compagnie  du  Capitaine  Cervantes  , 
s’étant  avancé  au  côté  d  eux  ,  entra  &  prit 
fur  un  riche  bufet  qui  étoit  dans  cette  laie, 
une  éguiére  dorée  ,  faite  avec  beaucoup 
d’art ,  à  la  manière  d’une  grande  urne  ,  en 
difant  à  ces  Capitaines  ,  Meilleurs  ,  je  prens 
cela  en  figne  6c  témoignage  que  je  fuis  en¬ 
tré  ici  en  même  tems  que  vous.  Ainliilen 
demeura  maître  lans  que  perfonae  s  y  op- 

pofât*,  mais  au  contraire  avec  1  approbation 

de  tous  ceux  qui  virent  ion  a£t  ion  6c  enten- 
1  p  4  dirent 
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dirent  Tes  paroles.  Auffi-tôt  le  palais  fut 
abandonné  an  pillage  3  &  expofé  à  la  con- 
voitife  des  foldats.  Dom  Pedre  y  voulut  ' 
apporter  quelque  modération  ,  mais  il  ne  ; 
put  fe  faire  obéir  que  vers  la  fin  ,  après  qus 
Je  premier  feu  fut  un  peu  diminué.  .T  ! 

Le  Roi  de  Ternate  avoir  déjà  abandonné  1 
Ja  place  ,  &  les  Hollandois  voiant  qu’il  étoit 
vaincu  }  &quefes  affaires  étoient  dans  un  fi 
mauvais  train ,  s’étoient  auffr  retirez  ,  aban¬ 
donnant  ce  Prince  dans-  fa  mauvaife  fortune, 
r  füc  élément  fuivi  dans  fa  fuite  &  dans  1 
Ion  trouble  ,  par  le  Sangiac  de  Mofaquia  fou  ; 
parent  ,  qui  Iencourageoic  &  le  confeilloit  1 
&  aufli  par  la  Reine  Celîcaya  &  quelques 
autres  femmes*  Il  alla  s’embarquer  à  la  hâte 
avec  ceux  qui  1  accompagnoient ,  derrière  là. 
muraille  ,  dans  quelques  car  coas  de  Mofà-  ' 
quia  Le  Prince  Garionalo  fou  fils  ,  &  un  :  1 
petit  nombre  de  Hollandois  furent  auffi  com-  1 
pignons  de  fa  fuite.  Ils  firent  ramer  avec  | 
une  extieme  diligence  ,  &  arrivèrent  dans  1 
peu  a  I  file  de  Gilolo  ,  a  un  fort  qu’on,  a  voit 
bâti  depuis  peu  à  Sabubu.  Les  autres  Hol-f  i 
Jandois  fe  fauverent  fur  quelques  barques  Sc 
le  rendirent  à  leur  vaiffeau. 

Déjà  toutes  les  troupes  comme  débandées 
&  fans  aucun  ordre  couroient  de  toutes  parts, 
pillant  &  ravageant  les  maifons  &  les  pof- 
lcffions  des  habitans  de  Ternate.  Dom  Pe¬ 
dre  de  ion  cote  tachoit  de  conferver  quel¬ 
que  ordre  dans  ce  pillage  »  &  de  retenir  un 
peu  la  fougue  &  l’avidité  du  foldat  ,  pour, 
conferver  au  moins  quelque  difcipline  & 
qüelque  forme  de  troupes  réglées. 
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* En  pillant  la  maifond’un  Cachil  ,  un  Ai¬ 
lle  de  camp  nommé  Pierre  de  Lerma  ,  trou¬ 
va  une  Image  de  la  Vierge  mère  de  Dieu, 
d’une  allez  bonne  fculpturc  ,  qui  paroiuoit 
propre  Sc  bien  confervee  >  comme  ficelle  eut 
éc£  entre  les  mains  de  quelques  Chrétiens  ; 
ce  qui  fait  conjecturer  que  ce  Cachil  le  pou- 
voit  être.  Lerma  prit  cette  Image ,  &  alla 
la  porter  à  Dom  Pedre  qui  etoit  alors  fut 
le  baftion  qu’on  nommoit  de  Notre-Dame  * 
lui  contant  la  manière  &  les  circonftances 
de  cette  rencontre.  Le  Général  la  reçut  avec 
la  vénération  convenable  »  &  tous  les  Chré¬ 
tiens  en  firent  de  même  ,  avec  une  dcYOtio* 
qui  tira  des  larmes  de  leurs  yeux  par  les  cir— 
confiances  de  cette  avanture.  Ils  fe  mirent 


ous  à  genoux  pour  faire  des  prières  &  des 
►raifons.  Dans  le  même  tems  arriva  un  fol- 


lat  qui  apportoit  entre  fes  bras  une  petite 
ille  d’environ  trois  ans ,  qui  avoir  deux  coups 
’épée  au  travers  du  corps  ,  &  n’ètoit  pour»» 
ant  pas  encore  morte.  On  jugeoit  par  quel¬ 
les  rubis  &  quelques  perles  dont  elle  croit 
Irnée  ,  qu’elle  devoit  être  fille  de  pçrfonnes 
iches.  La  fureur  brutale  du 
iir  tout  dans  la  première  chaleur  fernble  in- 
:apable  de  pitié  ,  n’avoit  pas  épargné  cette 
>auvre  enfant.  On  l’avoit  pourtant  percec 
ans  le  vouloir  ,  &  fans  un  deflein  forme  ,  dern¬ 
ière  les  rideaux  d’un  lit  où  elle  ètoit  ca¬ 
chée,  Cet  objet  donna  de  la  compafuon  a 
:out  le  monde  par  l’innocence  de  cet  âge 
tendre.  Le  Père  Roque  de  l’Ordre  de  Saint 
Auguftin  qui  faifoit  le  feryiee  en  qualité  ne 
frecre  pour  l’infanterie  Et pognolfS  fit  pen* 


S4&  Hijloin  de  ta  Cmqmtte 
ftr  qu  il  fcroit  a  propos  de  baptife  r  cette1 
petite  fille.  Ou  apporta  promtement  de 
l’eau  dans  un  cafque  ,  &  îe  Père  Roque 
baptifâ  cet  enfant  ,  Dom  Pedro  d’Acu^na 
ayant  voulu  en  être  lui  même  îe  Pàrrenv 
Elle  fut  nommée  Marie  Egiptienne  ,  parce 
que  le  jour  de  cette  victoire  étoit  le  premier 
d  Avril ,  fete  de  la  grand  Sainte  qu’on  nom¬ 
me  de  ce  nom. 

On  apprit  auflS-tôt  après  qu'un  foîdat  en¬ 
trant  dans  la  mai fon  d’un  des  principaux  de 
Tsrnate  ,  par  delîiis  les  murailles  du  jardin 
7 f  zj°h  trouvé  cachée  une  jeune  fille  bien 
vetuë  j  belle  ,  âgee  de  quatorze  à  quinze 
ans.  Comme  elle  vit  ce  foîdat  elfe  s’enfuit 
en  pleurant  >  &  rentra  dans  la  maifon  pour 
tâcher  de  fe  fiauver  de  fa  fureur.  Ne  fe  trou¬ 
vant  en  feureté  en  aucun  lieu  ,  elle  fe  rendit 
à  la  principale  porte  de  la  maifon  qui  don» 
noit  dans  une  autre  rue,  pour  cflfeicr  de  fuir 
&  de  fe  fa u ver  par  là.  Mais  il  arriva  que 
dans  le  meme  teins  qu’elle  vouloit  forcir 
un  autiè  fbldat  entroit  par  cette  porte  qui 
h  prit -,  &  au  moment  même  celui  qui  Pa¬ 
yai  t  fui  vie  depuis  le  jardin  ,  la  joignit  âuffi» 
Ea  pauvre  Indienne  entre  les  mains  de  ces 
deux  foîdat  s  pîeuroit ,  &  leur  crioit  grâce 
&  miféricorde  dans  fa  langue.  Mais  "cha¬ 
cun  d’eux  penfoit  bien  plus  à  fe  rendre  feul 
maure  d  elle  ,  pour  la  faire  fon  efclave  ,  qu’à; 

fes  pleurs  &  aux  prières  qu’elle  leur  faifoit.. 

Chacun  alleguoit  fes  raifons  &  foutenoit  fon 
droit ,  mais  il  y  en  eut  un  qui  voiant  qu’ils 
perdoit  inutilement  le  tems  en  ces  con¬ 
gélations  avec  une  fureur  barbate  donnât 
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pluficurs  coups  de  poignard  a  1  efclavc  ,  en 
difant  i  Elle  ne  fera  ni  à  toi  ni  à  moi.  La 
jeune  fille  tomba  incontinent  nageant  dans 
{on  fang ,  &  les  foldats  payèrent  outre  U 
allèrent  chercher  occafion  de  faire  quelque 
autre  prite.  On  ne  peut  s  empêcher  de  fai^ 
re  remarquer  ici  les  jugemens  protonds  & 
fccrets  de  la  predeftination  Divine.  L  une 
de  ces  Indiennes  blefl.ee  &  prête  à  expirer  , 
hors  d’état  par  fon  âge  ,  comme  par  Les  bicl- 
fures  ,  de  rechercher  la  grâce  de  Dieu  par  le 
Baptême  ,  le  reçut  néanmoins  par  la  fago» 
difpofition  de  le  Providence  i  &  l’autre  dan*, 
le  même  tems  »  &  par  le  meme  malheur  de 
la  guerre ,  pert  aufii  la  vie>  mais  meure 
mai  heure  utément  plongée  dans  les  tenebres 
de  TAlcoran  ,  ou  de  i* Idolâtrie  Payennc* 
Le  Général  parta  outre  jufqu’a  1  Egliic  de 
Saint  Paul  découverte  &  profenéc.  Il  don¬ 
na  ordre  qu’on  la  nettoiic  le  plus  promte- 
ment  qu’il  feroir  poflible  ,  ,  &.  qu’on  1  ornât 
de  branches  &  de  feuillages,  que  les  foldats 
y  portèrent  t  puis  ayant  fait  mettre  fur  un 
autel  l’Image  de  la  Vierge ,  dont  on  a  par¬ 
le  ,  on  y  chanta  cres-devotement  le  Cantique 
qu’on  comme  Safo'&  Regina: >  qui  contient 
une  invocation  que  notre  Egliie  adrelle  a 

la  Sainte  Mère  de  Notre.  Seigneur. 

J1  ne  manquoit  plus>  pour  rendre  la  victoi¬ 
re  pleine  &  entière: ,  que  d  avoir  entre  es 
mains  la  perfonne  du  ILoi  ,  &  celles  du  Prm- 
ce  ,  des  Sangiac&>>  &  des  Capitaines  qui  le 
fui  voient.  Le"  Général  prit  porteflion  des 
forts  „  &  y  fit  arborer  les  étendarts  avec  les 
aimes  de  U.  Couronne  d’Etpagne  ,  &lc  nom 
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de  Philippe  Trot  fié  me  noire  Roi.  Cela  Ce  Si 
au  Ton  des  inftrumens  de  Mufique  ,  &  ait 
bruit  du  canon.  Dès  le  lendemain  il  fit  partir 
Je  Capitaine  Villagra  avec  cent  hommes 
dans  deux  galeres  pour  aller  pour  fui  vre  1^ 
Roi  de  Ternate  ,  jufques  dans  l’ifle  de  Gilo- 
lo  »  où  il  avoir  fait  retraite  ,  &  tâcher  de  le 
prendre.  Le  Roi  de  Tydor  &  fon  fils  y  al¬ 
lèrent  aufli  avec  leur  Hotte  confiftant  en  deux 
tanguas  &  quinze  carcoas  ,  fur  lefquel- 

Îî?  Vnav?U  miIIc  hom^s.  Le  Capitaine 
Chnftofle  de  Villagra  eft  d’Aguillar  del  Cam- 
po  ,  fils  de  Martin  del  Pozo  &  de  Dame 
Damiana  de  Villagra  %  nobles  l’un  &  l’au- 
tre  3 &  païens  de  plufieurs  perfonnes  dequa- 
fite.  Il  y  a  plus  de  vint  ans  que  ce  Capi¬ 
taine  eft  dans  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Il  a. 
fervi  a  la. Nouvelle  Efpagnc ,  à  Guatimala  „ 
aux  Philippines  ,  à  Minclanao  »  aux  Molu- 
ques  j  &  il  s  eft  trouvé  dans  la  plufpart  des* 
occafions  qui  fe  font  pré  (entées  dans  les  guer¬ 
res  qiPon  a  eu  contre  ces  nations  barbares, 
j  valeur  &  fes  Services ,  qui  furent  fi  utiles 
dans  cette  dernière  aftion  ,  méritoient  bien 
<]li  on  dit  quelque  chofè  de  lui  en  particu¬ 
lier  ,  comme  on  vient  de  faire 
eLe  Roi  &  le  Prince  de  Tydor  avec  no- 
tr  Capitaine  Villagra  ,  arrivèrent  au  fort  de 
•  raçome  dans  fille  de  Ternate  le  troifiéme 
d  Avril.  Ils  y  trouvèrent  Caçhiî  Amuxaje 
plus  brave  de  tous  les  habita  ns  de  cette  ifle  , 
Cou  fin  Germam  du  Roi,  &  fon  Capitaine 
Ceneial.  Vnlagra  lui  envoia  faire  quelques 
propofiaons  par  Antoine  de  Sylva  qui  enten- 
j^Oîtla  langue  dupais,  &  par  fon  moien  & 

fies 
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fes  perfuafions  Amaxa  fe  rendit  avec  quel¬ 
ques  Hollandois  qui  l’accompagnoienr.  On1 
les  conduisît  prifonniers  à  la  ville  ,  en  les 
traitant  d’une  manière  fort  honnête.,  &  eux: 
de  leur  part  marquant  une  nohle  fierté  ,  que 
la  qualité  de  vaincus  ne  leur  ôtoit  point. 
Quand  ils  furent  arrivez  on  les'  remit  entre-- 
les  mains  de  Dom  Pedro  d’Acugna,qui  eut 
pour  eux  la  même  honnêteté  ,  les  recevant 
&  les  traitant  avec  beaucoup  de  douceur  r 
&  louant  leur  courage  &.  leur  bravoure. 
Alors  le  Cachil  &  le  "Capitaine  Jean  de  Cu¬ 
bas  fe  reconnurent  l’un  l’autre ,  &  fe  fouve- 
nant  de  leur  combat ,  &  des  bleifures  mu¬ 
tuelles  qui  s’étoient  faites  ,  ils  devinrent 
i  amis.  Quelques  Capitaines  Portugais  allè¬ 
rent  au  lit  le  vifiter  j  &  comme  ils  étoient 
avec  lui  j  après  avoir  loiié  la  valeur  qu  ils 
avoient  fait  paroître  dans  les  combats ,  il 
leur  mit  de  fa  main  quelques  colliers  ou 
chaînes  d’or  au  cou,  d’une  manière  libre  & 
cavalière  comme  ont  accoutumé  de  faire  les 
ttens  de  guerre  ,  les  priant  d’agrcer  l’efti- 
me  qu’il  fai foit  de  leur  courage,  &  le  petit 
préfent  par  lequel  il  tâchoit  de  la  leur  té¬ 
moigner.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  répon¬ 
dre  honnêtement  à  fa  civilité  ,  comme  cela 


fe  devoit.  ... 

Villagra  fortit  une  autrefois  de  la  ville 

pour  aller  faire  quelque  courfe  ,  &  ayant 
rencontré  en  chemin  le  Sangiac  de  Mofa- 
quia  ,  il  prit  fans  combat  lui  &  deux  de  les 
Neveux.  Comme  on  les  eut  conduits  à  Ter¬ 
tre  ,  ils  demandèrent  audience  à  Dom  Pe- 
dre .  dans  laquelle  ils  lui  témoignèrent  qu’ils. 
r  .  avoient 
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aboient  toujours  fouhaité  de  rentrer  fous 
Jobeiflance  du  Roi  d’Efpagne  ,  mais  que 
îe  Roi  leur  parent  les  en  avoit  empêchez  : 
qu  il  s  ecoit  perdu  lui  même  par  Ton  entête¬ 
ment  ,  &  ayant  rejette  cous  les  bons  confeils 
qu  on  lui  donnoit  de  reconnoître  Sa  Majefté, 
&c  de  lui  faire  hommage  comme  autrefois? 
mais  qu  il  n’avoic  rien  voulu  croire  ,  qu’il 
avoit  préféré  fon  propre  fentiment  à  tous  les- 
bons  avis  qu’on  lui  donnoit.  C’efl;  cet  or¬ 
gueil  8c  cette  fierté  t  difoienc-ils  ,  qui  l’a 
réduit  dans  le  malheureux  état  ou  il  fe  trou¬ 
ve  aujourd  hui.  Si  vous  voulez  nous  lui 
paileions ,  &  tâcherons  de  lui  perfuader  de  fe 
remet re  entre  vos  mains-  Au  relie  nous  vous 
donnerons  a  notre  égard  toutes  les  furetez 
que  vous  (auriez  de  Ere  r  y  que  nous  ne  cher¬ 
cherons  point  à  noua  échaper  ,  &  que  nous 
ne  vous  ferons  aucune  fupereherie.  Vous- 
pouriez  donner  commilîion  à  quelques-uns 
de  ceux  en  qui  vous  avez  le  plus  de  confian¬ 
ce  ,  de  faire  avec  le  Roi  les  Traittcz  8c  ac¬ 
cords  qu  on  jugera  convenables.  Le  chan¬ 
gement  de  notre  fort  nous  touche  peu.  Nous 
étions  allez  préparez  à  voir  quelque  chofe 
de  temblable.  Mais  ce  qui  nous  fait  le  plus 
de  peine  ell  de  n’avoir  pu  garder  la  fidelité 
que  nous  devions  ,  par  les  obligations  dans 
lelquelles  nous  nous  fournies  trouvez  &  par 
e  malheur  des  tems.  Dom  Pedre  agréa  leur 
2e;e  y  &  [euï  dit  que  le  parti  qu’ils  pre- 
noient  etoit  fans  doute  le  meilleur  ,  8c  le 
pms  fur  pour  engager  le  Roi  d’Efpagne  à 
mer  modérément  de  la  victoire  envers  eux, 

&  a,  ks  traicter  avec  la  bonté  Roiale  qui 
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lui  étoit  ordinaire.  Ainfi  il  leur  donna  pou¬ 
voir  de  promettre  &  d’alîurer  la  vie  au  Roi 
&  à  Ton  fils.  Ces  deux  Cachils  s’embar¬ 
quèrent  donc  avec  Paul  de  Lima  originai¬ 
re  de  Ternate  ,  homme  fage  &  prudent  »  SC 
qui  étoit  connu  du  Roi  Indien.  Villagra 
commandoit  les  vailfeaux  où  ils  êtoient ,  & 
ainfi  ils  mirent  à  la  voile  &  prirent  la  route 
de  la  Batochine  >  où  ils  arrivèrent  au  fore 
de  Sabubu.  Le  Roi  les  y  reçut  en  les  em- 
braflant  &  verfant  des  larmes.  Comme  on 
lui  propofa  de  fe  rendre  ,  il  ne  put  s’y  refou¬ 
dre  à  moins  que  premièrement  on  ne  lui 
donnât  un  fauf  conduit  dans  les  formes.  Qu 
lui  accorda  aifément  la  fatisfaèlion  qu  il  de- 
mandoit  ,  &  Dorrr  Pedre  lui  envoia  incon¬ 
tinent  le  fâufconduît  ,  par  lequel  il  PalTu- 
roit  de  la  vie  ,  avec  des  termes  honnêtes  & 
conformes  au  refpeét  dca  à  nne  perfonne 
Roiale.  La  promeffe  qu’il  lui  faifoît  etoic 
pofitive  ,  &  conforme  au  pouvoir  qu’il  avoir 
de  la  faire  :  mais  à  l’égard  du  relie  &  de  tou¬ 
tes  les  conditions  particulières  fous  lefquel— 
les  on  lui  conferveroit  la  vie  ,  il  s  en  remet— 
toit  à  la  volonté  du  Roi  d’Efpagne.  Le  Gé¬ 
néral  ayant  donc  fait  expédier  ce  laufcon- 
duit  en  forme  ,  on  l’envoia  au  Roi  de  Ter— 

\  nate  qui  fe  rélblut  de  venir  dans  la  ville  ,  &. 
de  fe  remettre  entre  les  mains  de  Dom  Pe¬ 
dre  ,  avec  le  Prince  fon  fils  ,  &  les  Sangla  es- 
&  Cachils  qui  l’accompagnoient  ,  bien  que* 
ce  fût  contre  l’avis  &  le  fèntiment  de  Celi- 
caya  qu’il  ai  moi  t  toujours  éperdument.  La 
chofe  fût  donc  exécutée  :  ils  s’embarquèrent 
£ur  trois  tanguas- ,  8c  ayant  rencontre  Villa» 
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gra  en  chemin  r  ils  paflerent  fur  fc3  galère*  ; 

pour  être  conduits  par  lui  au  Général. 

Le  Roi  fouhaita  de  vifiter  ,  en  palfant  ,  fa 
Mère  qui  étoit  dans  le  fort  de  Tacome.  II  , 

en  fit  la  propofition  à  Viîlagra  qui  voulue  , 

bien  avoir  cette  complaifance  pour  lui  3  Sc 
y  confentir.  On  fit  nager  de  force  les  ga¬ 
lères  3  &  ils  arrivèrent  à  Tacome  le  huitiè¬ 
me  d’Avril.  Ils  y  débarquèrent  3  &  la  Mè¬ 
re  de  ce  Prince  prifonmer  s’étant  avancée 
pour  le  recevoir  ,  lui  donna  courage  ,  avec 
une  grande  démonftration  de  fermeté  d'a- 
me  ,  fans  faire  paroître  aucune  foibîefle. 

Les  Interprètes  diloient  qu’en  tout  ce  qu’ils  , 
avoient  pu  entendre  de  leur  entretien  ,  ccttc  , 
Princefle  n’avoit  rien  dit  qui  eût  befoin  d’d- 
tre  exeufé  ,  ou  par  la  foiblefie  du  fexe  »  ou 
par  la  tendreffe  naturelle  d’une  mère.  Elle 
ne  confola  point  fon  fils  par  de  vaines  elpe- 
rances  de  fe  pouvoir  vanger  ,  mais  par  des 
raifons  fol  ides  prifes  de  la  néceflïté  &  de  la 
juftice  qu’il  y  a  de  fe  foumettre  aux  ordres 
du  Ciel  qui  règlent  notre  deftinée. 

Pendant  qu’ils  êtoient  dans  ce  lieu  Villa- 
gra  écrivit  à  Dom  Pedre  ,  pour  lui  donner 
avis  de  ce  qui  s’étoit  pafle  ,  &  qu*il  verroir 
bientôt  le  Roi  de  Ternate  auprès  de  lui.  Ce 
Général  envoia  Chriftofle  d’Azcueta  Ser- 
geant  Major  ,  pour  dire  à  ce  Prince  qu’il  fe- 
roit  le  bien-venu  ,  &  lui  faire  compliment 
de  fa  part.  Il  commanda  qu’on  le  traittât 
avec  refpeèt  3  &  il  donna  ordre  à  Azcueta 
de  dire  fecrétement  au  Capitaine  Viîlagra  , 
qu’il  falloir  fe  hâter  le  plus  qu’il  feroit  pof- 
fible  fans  trop  d’affedation  ,  de  fe  rendre  à 
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Ternate  ,  parce  qu’ils  avoient  encore  bien 
des  chofes  à  faire  ,  &  qu’ils  n’a  voient  point 
de  rems  à  perdre.  En  éfet  il  eft  de  la ^ pru¬ 
dence  de  ne  s’endormir  pas  apres  la  victoi¬ 
re.  Le  neuvième  du  même  mois  d  Avril  , 
ils  partirent  fur  le  foir  ,  prenant  la  route  de 
Ternate  ,  où  étant  arrivez  bien  avant  dans 
la  nuit ,  ils  Centrèrent  point  dans  la  ville.  ^ 

Le  Roi  ne  put  s’empêcher  de  faire  paroi- 
tre  quelque  émotion  quand  il  découvrit 
cette  ville  r  qu’il  entendit  le  bruit  des  tam¬ 
bours  Efpagnols  ,  8c  qu’il  remarqua  les  au— 

■  très  preuves  qu’ils  en  étoient  les  maîtres  ,  8c 
qu’il  de  voioic  contraint  de  fubir  un  joug 
qu’il  avoit  voulu  fecoiier  ,  de  reconnoîtrc 
une  autorité  pour  laquelle  il  avoir  fait^pa- 
roître  tant  de  mépris.  Néanmoins  il  tacha 
pendant  le  refte  de  la  nuit  de  faire  quelque 
diverfioii  de  fes  penfées  chagrinantes  ,  com¬ 
me  un  efprit  malade  ne  laifle  pas  de  fe  diver-* 
tir  quelquefois  dans  la  converfation  de  ceux 
qui  font  fains.  Le  lendemain  le  Générai 
donna  les  ordres  pour  faire  aflembler  les  trou¬ 
pes  ,  afin  que  ce  Prince  paflât  au  milieu  d  el¬ 
les  quand  il  feroit  débarqué.  Il  voulut  auili 
qu’avant  fon  débarquement  il  allât  vifitet  le 
Roi  de  Tydor  qui  ctoit  encore  dans  le  me— 
me  port  àvec  fa  flotte.  Ce  Prince  captif  fc 
défendit  de  faire  cette  vifite  autant  qu’il  lui 
|  fut  pofïible  ,  bien  que  le  Mettre  de  camp , 
&  tous  les  Capitaines  fiffent  tout  ce  qu  iis 
pouvoient  pour  le  perfuader  la-defTüs.  En¬ 
fin  pourtant  il  s’y  réfolut  ,  foît  qu  il  defeiat 
à  leurs  raifons  ou  qu’il  fut  gegne  par  leur 
importunité. 
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.  P1]  donc  voguer  la  galère  fur  laquelle 
il  étoic ,  vers  la  flotte  du  Roi  de  Tydor  ,  Se 
quand  elle  en  fut  proche  on  fît  joiier  l’artil¬ 
lerie.  Le  Roi  de  T  ydor  attendoit  fur  fa 
Ca  pi  ta  ne  ,  fous  un  elpéce  de  tente  de  damas 
crainoifl.  Quand  les  deux  galères  furent  join¬ 
tes  &  accrochées  l’une  à  l’autre  ,  après  quel¬ 
que  tenus  de  filencc  ,  on  tira  les  rideaux  qui 
cou  vr  oient  les  deux  Rois.  Ain  fi  ils  paru¬ 
rent  à  la  vue  l’un  de  l’autre  ,  chacun  fur  fa 
^aleie ,  &  furent  un  allez  bon  elpace  de  rems 
a  fe  regarder  ,  fans  le  rien  dire.  Enfin  ce 
lui  de  Ternate  comme  vaincu  ,  appella  un 
de  fes  Neveux  ,  qui  s’étant  approché  &  mis 
«i  genoux  j  ce  Roi  lui  parla  à  l’oreille  ,  Sc 
lui  donna  quelque  ordre  pour  aller  parler  de 
la  part  a  celui  de  Tydor.  Ce  Neveu  ,  pour 
exécuter  fa  com  million ,  palïa  fur  l’autre  ga¬ 
lère  ,  &  après  plufieurs  démonftrations  de 
ïefpeéf  a  leur  manière  ,  &  plufieurs  cérémo¬ 
nies  qu  ils  nomment  la  Z  ambaya  ,  il  fe  mit  à 
genoux  ,  joignant  les  mains  ,  &  les  hauflant 
jufqu  a  fon  vilage  j  puis  il  baifa  le  pie  gau¬ 
che  du  Roy  de  Tydor.  Après  cela  il  lui  fit 
fon  compliment  de  la  part  de  fon  Oncle  > 
parlant  fort  pofément.  T ous  ceux  qui  étoient 
préfens  regardoient  avec  quelque  furprife  , 
comment  ce  Roi  froncoit  les  four  cils  ,  de 
faifoit  plufieurs  démonftrations  dadmira- 
.  dons  &  de  douleur ,  en  écoutant  le  difeours 
de  celui  qui  lui  parloir.  Après  que  le  Ne¬ 
veu  du  Roi  de  Ternate  eut  achevé,  il  fe  reti¬ 
ra.  Alors  celui  de  Tydor  ayant  demeuré 
quelque  tems  comme  en  ftifpens  ,  appella  ua 
Cachil  fon  parent  &  fon  favori.  Il  lui  par- 
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la  de  la  même  manière  &  avec  la  meme  for¬ 
malité  ,  &  lui  donna  au fli  fes  ordres  fort  po- 
fément  &  avec  un  air  d’autorité,  pout aller 
faire  compliment  de  fa  part  au  Roi  de  Ter- 
nate.  Cet  Envoié  obferva  les  mêmes  céré¬ 
monies  que  le  précédent  ,  &  aiànt  pafle  fur 
notre  galère  t  après  les  formalitez  de  la  Z« xm^ 
baya,  ,  &  s’étant  mis  à  genoux  devant  le  Roi 
de  Ternate  ,  il  lui  fit  la  réponfe  dont  il  étoit 
■chargé.  Ce  Roi  l’écouta  avec  le.  même  air 
de  fierté  &  d’autorité  que  s’ils  eût  été  vain¬ 
queur.  Il  demeura  auffi  un  peu  de  tems  fans 
!  rien  dire  ,  &  fans  faire  aucun  mouvement, 
puis  s’étant  levé  il  paffa  iur  la  Capitane  de 
Tydor  i  qui  comme  on  Ta  dit  étoit  acro- 
chée  avec  la  galère  fur  laquelle  il  etoit.  Il 
fut  accompagné  du  Prince  (on  fils  &  des  Ca¬ 
pitaines.  Le  Roi  de  Tydor  fe  leva  pour  le 
recevoir.  Quand  ils  furent  l’un  auprès  de 
l’autre  ils  fe  firent  plufieurs  complimens  ,  SC 
de  grandes  honnêtetez  pour  s’afiTeoir.  En¬ 
fin  le  Roi  de  Ternate  s’afilt  le  premier ,  & 
le  Prince  fon  fils  ,  par  fon  ordre  ,  fît  au  Roi 
de  Tydor  toutes  les  cérémonies  de  la Zam- 
baya  ,  en  lui  baifant  le  pié.  Ce  Roi ,  pour  évi¬ 
ter  que  fon  fils  ne  fut  obligé  de  faire  la  meme 
choie  ,  l’a  voit  fait  embarquer  &  éloigner 
du  lieu  de  cette  entrevue  ,  avant-que  le  Rot 
de  Ternate  arrivât.  Ces  deux  Rois  parlè¬ 
rent  de  diverfes  chofes  ,  &  celui  de  Ternate 
parla  en  particulier  de  fon  état  &  de  Ion 
malheur  préfent  avec  affez  de  fermeté.  Ca- 
chil  Amuxa  fe  mêlant  dans  leur  converfa- 
tion  ,  dit  au  Roi  de  Tydor  ,  en  parlant  af¬ 
fez  haut  *  enforte  qu’Antoine  de  Silva  &• 
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Paul  de  Lima  i  entendirent.  O  Roi  î  nom  , 
n  avens  que  faire  d’aller  chercher  des  exemples 
dans  les  tems  qui  nous  ont  précédez  ,  pour  prou¬ 
ver  le  peu  de  fondement  que  les  hommes  doi- 
vent  faire  fur  la  Fortune.  Pendant  plufieurs  | 
années  toutes  ces  mers ,  &  toutes  ces  Provinces ,  ! 
depuis  l  Inde  jufqu’ a  la  Chine  ,  tremblotent  au  ' 
nom  du  Roi  de  Ternate.  Perfonne  ne  [e  croioit  ' 
en  furet e  contre  fa  colère.  Aucun  vaifteauno- 
J  oit  entreprendre  de  naviguer  fur  tout  cetAr- 
thip élague  ,  fans  notre  consentement.  Aucun 
Roi  n  ofoit  trait  ter  alliance  avec  un  autre  ,  ni 
faire  la  moindre  entreprife  fans  le  confentement  1 
&  l  intervention  de  celui  que  tu  vois  mainte¬ 
nant  ici  prifonnier .  Toi-même  tu  la  craignais 
*vec  juftice ,  comme  un  dàngereux  voifm  , 
ancien  ennemi.  Tout  cela  eft  maintenant  chan- 
gè  ,  ta  çrainte  eft  pajfêe  t  &  fa  gloire  s* eft  éva¬ 
nouie  fans  un  moment ,  Toute  fon  autorité  eft 
pajj’ee  entre^  les  mains  des  Efpagnols  qui  fe  font 
rendus  maîtres  de  fon  Roiaume  y  &  de  fa  per- 
fonnfr  Voici  devant  tes  yeux  celui  dont  la  do~ 
minât  ion  était  de  ft  grande  étendue  ,  qui  a  pei¬ 
nt  peut  ou  ofe  feulement  retenir  a  préfent  te  f eut 
nom  du  Roi  ,  &  qui  ne  peut  plus  rien  attendre 
toi  rien  efperer  que  de  la  grâce  &  de  la  faveur 
e  fes  ennemis.  Tout  ce  que  je  dis  ici  ne  tend 
qu  a  te  faire  conftdérer  que  ce  n  eft  pas  main¬ 
tenant  un  tems  de  p enfer  a  la  vengeance ,  mais 
plutôt  une  conjoncture  propre  a  t’ éprouver  &  k 
faire  connaître  ft  ton  coeur  eft  véritablement 
grand  &  généreux.  La  Fortune  te  préfente 
une  belle  occafton  d'en  donner  une  preuve  écla¬ 
tante,  Ce  Roi  ton  parent  &  ton  ennemi  ,  fe 
trouve,  maintenant  vaincu  &  prifonnier»  §lye 
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faurolt-on  dire  de  plus  pour  repre [enter  la  hors» 
te  &  la  mifére  de  la  vie  ?  S  ouvien- toi  dans  cet¬ 
te  occafion  d’un  devoir  que  la  Nature  feule  inf- 
pire  aux  âmes  nobles  &  gènèreufes.  Ne  refufe 
pas  ton  fecours  a  ce  Prince  infortune  >  &  fi  tii 
ne  le  lui  accorde  pas  comme  a  ton  parent  ,  ae~ 
corde  le  lui  au  moins  comme  a  un  ennemi  qui 
n’en  ejl  pas  indigne  ,  puis  qu  il  n  efi  pas  tom~ 
bé  dans  le  malheur  où  tu  le  vois  par  mollejfe , 
ni  par  lâcheté,  il  efpêve  quelque  grâce  du  Gou¬ 
verneur  de  Manille  Général  de  V armée  Efpa- 
gnole.  N’y  apporte  point  d  obfiacle.  Pai-toi  un 
flaifir  &  un  honneur  de  folliciter  pour  lui  &  de 
le  favorifer  ,  plutôt  que  de  te  joindre  a  la  For¬ 
tune  pour  le  perfècuter.  f’cfpere  que  tu  ne  re— 
f u fera  s  pas  d  intercéder  pour  lui  auprès  de*  ce 
Général  ,  afin  qu’il  le  retablijfe  dans  fes  Etats > 
fgp  qu’aïnfi  V amitié  qui  devoit  être  entre  nous 
il  y  a  longtems ,  fy  par  tant  de  ratfons  ,  y  com¬ 
mence  au  moins  a  prefent ,  &  foit  affermie  dans 
le  cœur  du  Roi  de  Ternate  par  la  reconnoiffanc ê 
qu'il  aura  d'un  fi  grand  bienfait.  S  ouvien  toi 
enfin  que  tu  es  homme  comme  nous  ,  &  que  ni 
toi ,  ni  tes  defcendans  >  n  avez,  aucun  privilège 
qui  vous  afiurc  que  vous  puijfiezjnieux  que  nous 
fixer  Vinconfiance  de  la  Fortune*  Le  Roi  de 
Tydor  répondit  à  cela  en  des  termes  géné¬ 
raux  ,  &  avec  les  complimens  convenables 
à  loccafion.  Cependant  comme  il  étoic 

!  tems  que  le  Roi  de  Ternate  débarquât  pour 
aller  à  terre  ,  les  deux  Rois  s  en  approchè¬ 
rent  eniemble  y  quoi  qu  avec  des  mouvemens 
bien  différens. 

Le  vénérai  les  attendoit  dans  le  fort ,  & 

^e  ddius  la  hauteur  où  il  étoic  il  les  regar¬ 

dois 
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doit^  débarquer.  Le  Roi  de  Ternatc  fortît 
en  sapuïant  fur  Je  Mettre  de  camp  Gallina- 
to  ,  qui  Je  foutenoit  de  Ja  main.  Apres  lui 
marchoit  Je  Prince  fon  fils  ,  puis  le  Capitai¬ 
ne  ViJJagra  &  Je  Servant  Major.  Il  paf- 
fa  au  milieu  de  notre  infanterie  ,  &  témoi- 
cnoit  prendre  quelque  plaifir  de  Ja  voir  fi 
Jette  8c  en  fi  bon  état.  Ainfi  il  arriva  au 
fort  qui  étoit  l’ancienne  demeure  dettes  pré» 
-dccefieurs  ,&quî  avoît  été  depuis  peu  Ja  fien- 
ne.  Le  Gouverneur  Dom  Pedre  fans  armes, 
proprement  vécu  d  une  manière  convena- 
a  f>on  ranS  3  a âu  devant  de  ce  Prince 
juttqu  à  la  porte  ,  &  en  J ’a bordant  il  voulut 
lui  baitter  Ja  main.  Mais  Je  Roi  lembraf- 
fa  ,  &  ils  entrèrent  enttemble  en  tte  tenant 
par  Ja  main.  Dans  une  grande  ttaîe  ,  fur  un 
riclie  tapis  de  Turquie  ,  il  y  avoir  trois  liè¬ 
ges  placez  fous  un  dais  avec  autant  de  couf¬ 
fins.  Le  Roi  s  afïït  fur  Je  fiége  du  milieu , 
le  Prince  fon  fils  fur  un  autre ,  &  Je  Gou¬ 
verneur  fur  Je  troifiéme.  Après  ün  filence 
de  quelques  momens  Dom  Pedre  commença 
a  parler  ,  en  s’adrettant  au  Roi  f&  lui  difant , 
qu,  il  ne  devoit  pas  perdre  courage  ,  ni  s'abat- 
tre  dam  fa  difgrace  préfente  ,  mais  fe  fouvenir 
que  la  fage  Providence  qui  conduit  tout ,  l'ayant 
fait  jouir  pendant  un  ajfez :  long  tems  d'une  gran¬ 
de  profpèrite  ,  U  etoit  jufle  de  recevoir  ai  ec 
]  oumijfion  &  avec  patience  ï affliction  dont  elle 
le  vifitoit  alors  ,  par  le  mauvais  fucces  de  [es 
affaires  :  qu'il  lui  offroit  fon  intercefflon  &  fort 
crédit  auprès  de  Sa  Majefté  ,  afin  qu'elle  U  ré- 
tablït  dans  fon  Roiaume  :  mais  que  comme  c'è- 
toit  là,  une  matière  qui  demandoit  une  difeufflon 

plus 
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plus  ample  &  plus  particulière  ,  &  que  ce  n'é- 
toit  pas  par  la  magnificence  des  promejjcs  qu'il 
vQuloit  lui  faire  connoitrefes  bonnes  intentions , 
il  ne  s’y  étendott  pas  alors . 

Le  Roi  ie  remercia  de  la  bonne  volonté 
qu’il  lui  témoignoit  ,  ôt  après  s’être  plaint 
I  du  trifte  6c  malheureux  état  où  il  Te  voioit 
|  réduit  ,  il  conclut  en  difant  ,  qu'il  fe  confo - 
bit  par  la  considération  du  mérite  &  de  la  ver- 
\  tu  de  Dom  Fedre  ,  &  qu'il  bemfioit  fon  fort, 
puis  qu’il  devoit  être  vaincu  ,  de  ce  que  le  Ciel 
avoit  voulu  qu’il  le  fût  par  un  fi  excellent  Chef: 
qu  il  efperoit  de  lui  d'être  traitté  avec  toute 
l'honnêteté  &  toute  la  douceur  qu'on  pouvoit 
jufiement  attendre  d’un  homme  de  f on  mérite  , 

!  ferviteur  d'un  fi  puijfant  Monarque  ,fans  vou¬ 
loir  lui  faire  porter  toute  la  peine  que  méntoit 
r orgueil  par  lequel  il  s’ètoit  malheuresement 
perdu  lui-même. 

Le  Gouverneur  lui  répondit  à  tout  d’une 
manière  fort  honnête.  Enfuite  ayant  déjà 
i  donné  ordre  qu’on  préparât  la  plus  belle 
maifon  de  Ternate  pour  y  loger  ce  Prince  , 
&  y  ayant  fait  porter  de  fes  propres  meu¬ 
bles ,  de  la  vailTelle  d'argent ,  des  bufets  ,  du 
linge  ,  des  lits  ,  des  pavillons  ,  6c  tout  ce 
|  qui  étoit  né  cédai  re  pour  recevoir  commo- 
!  dément  un  tel  hôte  ,  il  pria  le  Roi  d  aller 
s’y  repofer  ,  en  lui  difant  que  s’il  l’avoit 
|  agréable  il  iroit  1  y  voir  6c  lui  rendie  les 
refpe&s.  IKrjouta  qu’avec  fa  permiffion  , 
il  le  feroit  garder  pour  la  fureté  de  fa  per¬ 
sonne  ,  par  un  Capitaine  avec  fa  compagnie, 
de  peur  que  fi  les  Tydoriens  fes  ennemis  na¬ 
turels  ,  dont  la  ville  de  Ternate  étoit  alors 
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pleine  ,  le  voioienc  féal  ,  ils  n’entreprifFeift  i 
quelque  chofe  contre  lui.  Le  Roi  y  con-  I 
fentit  avec  un  fouris  qui  ne  procedoit  pas 
de  joie  *  6c  par  lequel  il  faiioit  connoïtre 
qu’il  fentoit  bien  qu’on  lui  donnoit  des  gar¬ 
des  pour  s'affurer  de  lui  &  de  tous  les  au¬ 
tres  prifonmers  3  &  qu’on  ne  le  trompoit 
pas  par  ce  beau  pretexte.  Aulîitôc  on  don¬ 
na  ordre  au  Capitaine  Pierre  Delgado  de  fc 
rendre  avec  fa  compagnie  pour  la  garde  de 
cette  maifon  où  l’on  mettoit  le  Roi  ,  &  d’y  j 
demeurer  jufqua  ce  qu’on  les  fît  relever  ; 
par  d’autres.  Ce  Prince  ne  put  s’empêcher 
de  s’affliger  ,  quand  il  fe  vit  feui  au  milieu  de 
tant  de  gens  qui  lui  étoient  inconnus.  Com¬ 
me  il  étoir.  tard  il  ne  voulut  parler  à  per¬ 
forée  qu’à  Silva  Trucheman  Portugais  ,  qu’il 
envoia  fupplier  le  Général  que  par  grâce, 
pour  adoucir  fa  folitude  ,  il  voulut  bien  lui 
envoier  le  Capitaine  Villagra  ,  qu’il  aimoit , 
comme  étant  le  premier  Efpagnofavec  qui 
i-i  avoir  fait  la  connoiflance  ,  qu’il  nommoic 
fon  père  ,  &  à  la  converfation  duqnel  il  fe 
p  la  i  foi  t^  beaucoup.  On  rapporte  que  ce 
Roi  difoit  que  conferver  avec  les  vainqueurs 
étoit  s’accoutumer  à  fe  regarder  comme 
vaincu  ,  6c  à  fupporter  par  ce  moien  plus  pa¬ 
tiemment  fon  fort.  Le  gouverneur  fut  bien 
aife  de  trouver  cette  occafion  de  lui  faire 
plaifir.  Dès  le  moment  même  il  fit  appel¬ 
er  le  Capitaine  Villagra  ,  &  lui  dît  d  aller 
trouver  le  Roi  y  pour  1  entretenir  le  plus 
honnêtement  &  le  plus  agréablement  qu’il 
lui  ferait  poffible  ,  afin  de  le  confoier  dans 
ik  captivité.  Ce  Capitaine  obéît  fans  ré-  ' 
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ftlgnance  ,  &  le  Roy  en  le  voyant  lui  témoi¬ 
gna  qu’il  étoit  fore  aife  de  fa  venue.  Il  lou¬ 
pa  ,  puis  quelque  tems  après  il  fe  coucha  , 
parlant  toujours  avec  ce  Capitaine  tant  des 
chofes  de  la  Religion  que  de  celles  de  la 
guerre. 

Deux  jours  après  le  Gouverneur  donna  or¬ 
dre  au  Mettre  de  camp  Galiinato ,  &  au  Ca¬ 
pitaine  Viilao;ra  ,  accompagnez  de  Paul  de 
Lima  ,  de  négocier  avec  le"  Roi  prifonnier, 
&  de  1  engager  à  traiter  avec  lui  comme 
agiflant  au  nom  du  Roi  d’tlpagne  ,  afin  de 
Convenir  de  tout  ce  qui  feroit  jugé  néceflai— 
re  pour  la  lureté  &  l’établi {Temeiit  des  affai¬ 
res.  Il  leur  recommanda  de  lui  rcprél’en- 
ttr  fortement,  que  c’étoit  là  le  vrai  moien 
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pour  obliger  Sa  Ma  jette  à  lui  être  favorable  , 
&  à  rendre  fa  condition  agréabie  &  avan- 
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tageule.  Iis  allèrent  donc  tous  trois  pour 


saquiter  de  cette  commiflion  ,  &  furent 
accompagnez  de  quelques  autres  perfonnes 
de  mérité  &  de  poids  ,  &  particuliérement 
de  quelques  Religieux  Auguftins  ,  Domi¬ 
nicains  ,  &  Jefuites  qui  ne  furent  pas  inu¬ 
tiles  dans  cette  négociation.  Le  Roi  ne  re- 
fufa  pas  de  traiter.  Ainfi  après  quelques 
délibérations  fur  la  matière  &  fur  la  for¬ 
me  du  Traite,  Paul  de  Lima  fervant  d  In¬ 
terprète  pour  les  conférences  ,  en  accorda 
au  nom  du  Roi  d’Efpagne ,  au  Sultan  de 
Ternate  quelque  chofe  qu’il  demandoit  ,  & 
on  écrivit  &  ligna  les  articles  iiiivans. 

Le  premier  porte  :  qu’on  demande  au  Roi 
Cachil  Sultan  Zayde  de  Ternate  ,  &  aux 
autres  qui  ronc  prifonniers  avec  lui,  autant 
T  oms  II.  Q_  que 
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que  cela  peut  les  regarder ,  qu’on  remette 
entre  les  mains  du  Roi  Philippe  notre  Sou¬ 
verain  Seigneur  ,  les  forts  de  Gilolo ,  de 
Sabubu  ,  deGamocanora  ,  de  Tacome  ;  ceux 
de  Maquian  ,  de  Sala  ,  &  les  autres  qui  font 
encore  en  la  pui (Tance  du  Sultan  ,  lequel 
accorde  cet  article  /&  promet  de  remettre 
à  Sa  Majefté  les  forts  ici  marquez  ,  &  pour 
cet  éfet  d’envoier  avec  celui  ou  ceux  qui  fé¬ 
lon  t  nommez  pour  en  aller  prendre  poifet- 
lion  ,  le  Prince  fon  fils  &  Cachil  Amuxa 
Ton  cou  fin  ;  &  qu’on  remettra  ces  forts  avec 
toute  l’artillerie  ,  les  moufquets ,  les  arque- 
bufes  &  les  munitions  qui  s’y  trouveront. 

Le  Second  :  que  Sultan  Zaide  rendra  tous 
les  captifs  qu’il  tient  ,  tant  Chrétiens  qu  In- 
fidelles  ,  qui  font  de  nos  Sujets,  foit des  pro¬ 
vinces  de  Pintados  ,  ou  des  autres  qui  font 
Tu  jettes  aux  Elpagnols  dans  les  ifles  Philip¬ 
pines.  Il  répond ,  qu’on  rendra  incontinent 
&  fur  le  champ  tous  ceux  qui  fe  trouveront  , 
&  qu’à  mefure  qu’il  s’en  trouvera  &  qu  il 
en  paroîtra  d’autres  ,  ils  feront  au  (h  rendus. 

Le  Troifiéme  :  qu’il  livrera  les  Hollan- 
dois  qu’il  aura  en  fa  puiflance.  Il  répond  , 
que  quand  il  forrit  du  fort  de  Ternate  ,  trei¬ 
ze  ou  quatorze  Holiandois  qui  écoient  avec 
lui  s’enfuirent  ,  &  qu’il  croit  qu’ils  fe  font 
retirent  fur  le  vaifleau  de  leur  nation  qui  etoit 
là  proche  9  parce  qu’il  ne  les  a  point  vu  depuisj 
maïs  que  s’ils  paroi  flent ,  il  les  remettra  in¬ 
continent  entre  les  mains  des  Elpagnols. 

Le  Quatrième  :  qu’il  livrera  les  Efpa» 
grnols  renégats  qui  étoient  dans  le  fort  de 
Ternate.  II  répond  qu’il  n’y  en  avoir  qu’un 
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feul  ,  qui  ic  fa u va  &  prie  la  fuite  aufli-'bien 
que  les  Hoilahdois  ,  le  jour  que  le  fort  fuc 
pris,  qu’il  ne  fçait  point  du  tout  où  il  eft, 
mais  qu’il  le  fera  chercher  pour  le  remettre 
entre  nos  mains. 

Le  cinquième  &  dernier  article  :  que 
Sultan  Ziyde  remettra  aulïï  entre  les  mains 
des  Espagnols  tous  les  bourgs  &  villages , 
qui  ont  eie  dans  la  Batochine  del  Moro  , 
comme  on  l’appelle  ,  &  dont  les  habitans 
écoient  autrefois  Chrétiens  ;  comme  auflï 
les  ifles  de  Marotay  &  d’Herrao  ,  qui  ont 
de  même  été  habitées  par  des  Chrétiens, 
avec  toute  1  artillerie  8c  les  munitions  qui 
s’y  trouveront.  Il  répond ,  qu’il  eft  prêt  de 
remettre  le  tout ,  autant  qu’il  le  peut. 

Le  Seigneur  Dom  Pedro  d’Acugna  Gou¬ 
verneur  &  Capitaine  Général  des  Ifles  Phi¬ 
lippines  Président  de  l’Audience  Roialc 
établie  dans  ces  ifles,  8c  Général  de  cette  ar¬ 
mée  qui  eft  à  préfent  aux  Moluques  ,  a  don¬ 
né  pouvoir  &  autorité  au  Général  Jean  Sua¬ 
rez  Gailinato  &  au  Capitaine  Chiiftofle  de 
Villagra  ,  de  drefl’er  ,  accorder  &  ligner 
les  arLÎcies  de  cette  Capitulation  ,  ce  qu’ils 
ont  fait  par  le  moien  8c  l’entremife  de  Paul 
de  Lima  Portugais  originaire  de  ces  ifles  , 
qui  a  fervi  d’Interprèce  dans  toute  la  négo¬ 
ciation.  Le  fus-dit  Roi  Sultan  Zayde  lésa, 
lignez  de  fonnom  ,  félon  fa  manière  ordinai¬ 
re  de  ligner.  Fait  au  fort  de  Ternate  le  di¬ 
xiéme  du  mois  d* Avril  de  l’an  mil  fix  cents 
ftx.  Signé  aufli  par  les  fus-nommez  Général , 
8c  Capitaine,  &  par  le  fus-dit  Paul  de  Lima. 

Le  Roi  ligna  en  caractères  Per  fans  avec 
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de  grands  traits  &  un  paraphe  5  &  les  m- 
pagnols  tout  fimplement.  L’Original  de  cet¬ 
te  Capitulation  fut  porté  en  Elpagne  ,  avec 
les  autres  Ades  &  pièces  authentiques. 

En  éxecution  de  cet  accord  quelques  Ca¬ 
pitaines  s’embarquèrent  pour  aller  prendre 
loffcffion  des  lieux  qui  dévoient  être  remis 
.çntre  les  mains  des  Elpagnols.  Ils  menè¬ 
rent  avec  eux  le  Roi  &  le  Prince  fon  fais  » 
&  fe  mirent  fur  deux  galères  ,  la  Capitale 
&  la  Patronne  ,  avec  la  Compagnie  de  Vi  - 
lagra  &  une  partie  de  celle  de  Cervantes. 
On  commença  par  prendre  pofleffion  du  tort 
de  Tacome  ,  puis  de  celui  de  Sula  ,  1  un  SC 
l'autre  dans  l’ifle  de  Ternate.  De  la  ils 
partirent  pour  aller  à  la  grande  Batochine  , 
où  font  les  forts  de  Gilolo  ,  qui  etoit  ancien¬ 
nement  un  Roiaume  riche  &  puiflant  >  pmi 
à  Sabubu  &  à  Gamocanora  -que  nous  pro¬ 
nonçons  mal  ,  car  nous  difons  ordinairement 
jGranbocanora  ;  mais  dans  la  langue  du  Pais  , 
Gmrno  ,  veut  dire  ,  milieu  ,  Sc  C.anoru ,  terre. 
Ainfi  ces  deux  mots  joints  cnfemble  Ga?w- 
sunora  ,  lignifient ,  Terre  quieft  au  milieu  , 
parce  qu’elle  eft  fituée  entre  Gilolo  ,  oc  le 
uaïs  del  Moro.  On  prit  poffieffion  de  tous 
tes  forts  fans  aucune  peine  ,  &  fans  qu  on 
fit  obligé  de  faire  defeendre  personne  a  ter- 
£ie  fi  non  Villagra  avec  le  Cachil  Amuxa , 

Antoine  de  Silva  ,  &  Jean  de  Vega  qui  fai- 
foi  t  l’office  de  Notaire,  ou  Gucner,  ayant 
été  nommé  &  autorisé  expreffiément  pour  ce¬ 
la.  Dans  tous  ces  forts  le  Cachil  fai  (oit  al- 
fembier  les  troupes  qui  y  étoictit  ,  &  il  leur 
iécUuoh  ce  qui  écoit  arrivé  à  Ternate  ,  donc 
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Jgg  Efpatjnols  croient  abtoluroent  maitics  p 
&  que  le  Capitaine  Villagra  vcnoit  de  leur 
part  &  duëment  autorité  par  eux  ,  pom  p’-cn- 
dre  poffetfion  des  forts  ,  afin  que^tous  ceu^c 
qui  étoient  dedans  fe  louniiilent  a  l  obéi  fian¬ 
ce  de  Sa  Ma  je  fié  le  Roi  d’Elpagne.  Dès 
qu’on  avoic  oiii  ce  dit  cours  &  la  propofition 
du  Cachil  ,  tous  le  mettoicnt  a  genoux  ,  & 
élevoient  leurs  voix  après  avoir  tait  les  ce- 
rémonibdela  Zàmbasts,  Incontinent  le  Ca¬ 
pitaine  Efpagnol  arboroit  un  étendait  aa 
nom  de  Sa  Majellé  ,  en  figue  de  priée  de 
poflfeilion.  Après  cela  on  commandent  aux 
habitans  des  lieux  de  tirer  l’artillerie  hors 
des  forts,  &  de  la  mener  jufques  tur  le  bord 
de  la  mer  ,  pour  être  mite  dans  les  galeres'. 
On  exécuta  les  chofes  de  cette  manière  a 
Giloîo  &  dans  les  autres  lieux  de  moindre 
importance. 

Pendant  que  cela  fe  pafioit  ,  ie  Roi  de  T  j- 
dor  de  fon  côté,  voulant  profiter  de  la  vic¬ 
toire  ,  envoia  le  Prince  Ion  fils  avec  quel¬ 
ques  compagnies  de  foldats  ,  pour  occuper 
des  Villages'que  celui  de  Ternate  avoir  pris 
&  ufurpez  concre  lui ,  &  il  s  empara  éfedive* 
ment  de  quelques-uns.  Dom  Pedre  ayant? 
appris  la  chote  fut  fâche  de  voir  qu  on  rie 
de  pareilles  entreprîtes  faps  fon  ordre  &  fa 
participation  &  comme  il  lui  tembioic  que 
Je  Roi  de  Tydor  avoit  faitparoître  en  ceia 
de  la  défiance  ,  &  peu  d’égards  &  de  refped 
pour  l’autorité  du  Roi  d’Èfpagne  ,  il  te  crut 
obligé  d’en  rechercher  une  fatisfadion  con¬ 
venable.  Le  Roi  de  Tydor  connoiflant  ts& 
faute ,  &  voiant  bien  qu’il  s’étoit  un  peu 
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trop  hâté  ,  appi  enant  aufli  que  le  Gérerai 
croie  fort  en  colère  ,  il  trouva  moien  de  l’ap- 
pailèr  ,  en  s’exeufant  fur  ce  que  cela  s’é- 
toit  fait  tans  fa  participation  &  fans  ion  or¬ 
dre  :  puis  il  fit  éfedivement  retirer  fes  trou¬ 
pes  3  attendant  la  reilitution  des  lieux  qu’il 
pi  erendoit  lui  appartenir  ,  de  la  faveur  de 
XDom  Pcdre  >  comme  on  verra  qu’ils  lui  fu¬ 
rent  en  éfet  rendus» 

On  ne  put  faire  exécuter  les  chofes  dans 
le  fort  de  Sabubu  comme  avoit  fait  dans 
les  autres  ,  parce  que  la  Reine  Ceticaya  étoit 
dans  ce  dernier  ,  &  qu’elle  y  étoit  malade  y 
ou  qu’au  moins  on  le  feignoit ,  &  que  Ca- 
chil  Amuxa  le  rapportort  ainfi.  Villagra 
jugeant  à  propos  d’ufer  de  quelque  ménage¬ 
ment  ,  ne  pouffa  pas  les  chofes  avec  la  der- 
mere  rigueur.  Il  fit  defeendre  à  terre  en  fa 
place  Cachil  Rete  Sangiac  de  Gamocano- 
ra  ,  brave  &  vaillant  ioldat ,  &  Neveu  du 
Roi.  Les  habitans  de  l’ifie  crurent  que  Vil¬ 
lagra  avoit  beaucoup  de  troupes  ,  de  forte 
que  pour  la  fureté  de  la  Reine  &  pour  la  leur 
propie,  ils  s  aflemblérent  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  hommes ,  a  deflein ,  difoient-ils  , 
d’empêcher  qu’on  n’emmenât  la  Reine.  Us 
s  etoient  cachez  avec  leurs  armes  ,  ce  qui 
n  empêcha  pas  que  le  Capitaine  EfpagnoJ 
ne  fçût  1  état  des  chofes.  Il  diflîmula  ,  & 
s  étant  approché  d'un  des  deux  baftions  qui 
etoient  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  il  en  fit 
prendre  1  artillerie  ,  avec  le  fecours  d’un  pe¬ 
tit  nombre  de  jeunes  gens  du  païs.  Les  au- 
tres  qui  étojent  en  armes  attendoienc  pour 
lairc  quelque  mouvement  qu’on  entreprit 
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cflielque  choie  de  plus  considérable^  Enfuite 
Viliagra  ,  avec  le  Secours  de  François  deRo- 
manico  ,  &  de  jean  Rodrigue  Bermeio  ? 
Commandans  des  deux  galères  fie  au fii  en¬ 
lever  le  canon  de  l’autre  baftion.  Ce  lien 
eft  fitué  fur  le  bord  d’une  Rivière  par  laquel¬ 
le  nos  barques  êtoient  entrées.  On  fit  venir 
la  chiourme  des  galères  &  on  chargea  les 
pièces  de  canon  ,  le  Sangiac  Retc  faifant 
faire  la  chofe  avec  beaucoup  de  promtitude 
&  de  diligence.  Comme  il  voioit  le  peu¬ 
ple  attroupé  &  ému ,  il  ne  jugea  pas  d  abord 
à  propos  d’enlever  cette  artillerie.  On  ne 
prit  donc  pas  alors  pollefïion  du  fort ,  par 
les  égards  qu’on  eut  pour  la  Reine  3  &  à 
caufe  du  tumulte  qu’on  voioit  parmi  le  peu¬ 
ple  ,  de  quoi  l’on  fit  quelque  châtiment  dans 
la  fuite. 

Les  galères  étant  allées  à  Gomocanora ,  ne 
pouvoient  entrer  dans  la  riviere  ,  ni  atten¬ 
dre  en  fureté  auprès  ,  à  caufe  des  bancs  & 
des  écueils  ,  qui  pouvoient  juftement  faire 
craindre  le  naufrage  ,  pour  peu  que  le  vent 
forçât.  Gallinato  crut  qu’il  étoit  à  propos 
de  prendre  bien  fes  mefures  là-deffus.  Il  con- 
fideroit  que  fi  les  galères  le  perdoient ,  le 
Roi  de  Ternate  fe  pourroît  fauver  ,  &  qu’il 
fe  trouveroit  dans  fon  pais  ,  d  ou  il  leroic 
comme  impoffible  de  le  tirer ,  quand  meme 
on  alfembleroit  de  plus  grandes  forces  que 
celles  qu’on  avoit  amenées  des  Philippines  a 
&  qu’on  ne  pouvoir  douter  que  ce  Piince  ne 
fouhaitâc  avec  paflion  de  fe  voir  en  liberté. 
On  confulta  donc  fur  les  rnoiens  de  pouvoir 

fe  rendre  furement  à  Gamocanora  ,  6c  là-dcf- 
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fus  le  Sangiac  de  cette  ifie  s’adreflfant  à  Gai- 
Iinato  ,  lui  dit,  M  on  (leur ,  (î  tous  voulez 
vous  fier  en  moi ,  comme  vous  le  pouvez  en 
toute  fiirecé  ,  &  que  vous  vouliez  écouter 
&  fuivre  mon  conieil  »  n’entreprenez  point 
dallera  Gamocanora  avec  les  galères  ,  par¬ 
ce  qu  il  y  a  trop  de  péril  à  caufe  des  vents 
ëc  des  edieds.  Mais  puisqu’il  y  a  ici  deux 
carcoas  de  Tydor  ,  faites  y  embarquer  le  Ca¬ 
pitaine  Villagra,  le  Notaire  &  l’Interpré- 
te  ,  &  je  m’offre  d'aller  avec  eux  dans  cette 
ilk  qui  eft  dans  mon  païs ,  où  nous  ferons  cho¬ 
ies  qu’il  faudra  tout  de  même  que  fi  les  ga¬ 
lères  y  étaient.  Gallinato  ayant  conféré 
avec^VilIagra,  ils  fuivirent  ce  confeil ,  &  ac¬ 
ceptèrent  les  offres  du  Sangiac,  Us  s’embar¬ 
quèrent  donc  dans  les  carcoas ,  le  Samedi  vers 
le  loir.  Le  Dimanche  matin  ,  comme  ils 
croient  encore  à  une  lieue  de  l’entrée  de  la 
nviere  ,  le  Sangiac  dit  au  Capitaine  Efpa- 
gno  .  Vous  f çave^  qu  U  y  a  déjà  quelque  tems 
que  le  fuis  abfent  ie  mon  païs  ,  pour  le  fervicc 
H  J^ot  »  a  in  fi  mes  Sujets  n  ayant  aucunes  nou¬ 
velles  certaines  de  ma  perforine,  il  pourra  ar¬ 
river ,  conne  cela  ejl  ordinaire  ,  qu'ils  vien¬ 
dront  a  l  embouchure,  de  la  rivière  ,  avec  quel¬ 
ques  carcoas  ,  pour  en  garder  l’entrée.  Si  la  chofe 
arrive  n'en foye^pas  furpris  ,  je  ne  leur  aurai 
pa>  plutôt  parle  qu  ils  feront  prêts  a  faire  tout 
cequ  on  voudra.  Viiiagra  lui  répondit  •  Vous 
pouvez,  ai  fément  juger  combien  fai  de  confiance 
en  vous ,  puis  que  fans  aucune  précaution  ,  & 
J  ans  aucunes  forces ,  je  me  fuis  mis  entre  vos 
rnains  &  a  votre  di  fer  et  ion  ,  &  venant  ainfi 
prefque  déformé  dam  un  lieu  où  vous  êtes  le  maî¬ 
tre*. 
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We*.  Mais  fai  fi  bonne  opinion  de  votre fincê- 
ntè  y  que  je  ne  me  repens  point  de  cette  confian¬ 
ce  ,  ér  rien  nef  capable  de  me  la  faire  perdre . 

Ainfi  donc  continuant  leur  route  ,  ils  ar¬ 
rivèrent  bien-tôt  à  1  embouchure  de  la  i i vie— 
re ,  d’où  ils  virent  venir  treize  barques  qui 
fe  rangèrent  en  forme  de  croiflant  >  &  en¬ 
vironnèrent  ainli  le  carcoa  du  Capitaine  Ef- 
paçrnol.  Le  Sangiac  les  voiant  approcher  fe 
fit"  voir  à  ceux  qui  étoient  deflus  ,  &  leur 
cria  plufieurs  fois  à  haute  voix  de  s  arrêter. 
Ils  le  reconnurent  &  lui  obéirent  fur  le 
champ  ,  depuis  ils  firent  approcher  leurs  bar¬ 
ques  pour  lui  parler.  Il  s’informa  d  eux  de 
1  état  de  fes  affaires ,  &  leur  demanda  ides 
nouvelles  de  fa  Mère  ,  &  fi  elle  etoit  encore 
dans  cette  i fie  où  il  1  avoit  lailfée.  Ils  lui 
dirent  qu’elle  y  étoit  ,  &  lui  rendirent 
exactement  compte  de  tout  ce  qu  il  leur  de< 
manda.  Après  cela  ils  prirent  les  devants  9 
&  allèrent  avertir  cette  Mere  de  la  venue  de 
fou  fils.  Il  leur  avoit  donné  ordre  de  faire 
aifembler  tous  les  habitans  de  l  ifle  ;  mais 
fans  arme,s ,  quoi  qu’a  1  ordinaire  on  ne  les 
voie  prefque  jamais  fans  leur  campilan  y  ou 
fabre.  En  arrivant  ils  trouvèrent  tout  le 
peuple  affcmblé  jufqu  aux  femmes  ,  &.  com¬ 
me  ils  alloient  iis  rencontrèrent  au  milieu 
de  la  rivière  la  Mère  du  Sangiac  >  qui  venoit 
au-devant  de  fon  fils  dans  une  barque  teru^ 
remplie  de  femmes  véruiês  d’habits  de  foie 
de  diverfes  fortes  ,  avec  de  grandes  plumes  , 
Sc  quelques-  unes  armées,  il  y  en  avoit  qui 
prenoient  foin  des  voiles  ,  8c  d’autres  qui  ma- 
mioient  les  armes ,  &  d’autres  qui  fe  tenoient 
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auprès  de  la  Prineefl'e  pour  Ja  fervir ,  fans 

qu’il  y  eût  aucun  homme  avec  elles. 

La  Mère  impatiente  d’embrafler  Ton  fils  t 
aufli-tôt  qu’elle  fut  près  de  la  carcoa  où  il 
étoit,  y  voulut  entrer  *  mais  lui  fautant  prom- 
tement  dans  la  barque  des  femmes  ,  &  fa- 
1  liant  humblement  fa  Mère  ,  ils  fe  donnèrent 
mutuellement  de  grandes  marques  de  ten- 
drefle ,  &  cette  Prineefl'e  embrafla  &  baifa 
plufieurs  fois  fon  fils.  Enfuite  ils  remontè¬ 
rent  tous  enfemble  la  rivière  contre  le  cou¬ 
rant  arrivèrent  enfin  au  bourg.  On  voioit 
des  deux  cotez  fur  les  bords  un  grand  nom¬ 
bre  de  gens  avec  des  plumes  &  d’aurres  or- 
nemens  ,  mais  fans  armes.  Le  Sangiac  ayant 
prie  fa  Mère  de  débarquer,  plufieurs  des  prin¬ 
cipaux  fe  mirent  dans  Peau  ,  &  la  prirent 
entre  leurs  bras  pour  la  porter  à  terre.  Le 
Sangiac  &  Villagra  fe  rendirent  dans  une 
place  au  milieu  de  laquelle  ils  trouvèrent  une 
manière  de  tente  faire  de  bois  3  &  couver¬ 
te  de  branches  »  où  il  y  avoit  deux  fiéges  pla¬ 
cez  fur  un  tapis  de  Turquie.  Ils  s’aflirent 
avec  leurs  cérémonies  ordinaires  ,  après  quoi 
ie  Sangiac  fit  déclaration  à  fes  Sujets  com¬ 
ment  tout  ce  qui  avoit  été  fous  la  domina¬ 
tion  du  Roy  de  Ternate  ,  êtoic  en  la  puif- 
fance  cfu  Roy  d’Efpagne  ,  Bc  que  la  perfon- 
ne  de  ce  Prince  &  celle  de  fon  fils  ,  auffi- 
Bieti  que  lui  qui  leur  partait ,  y  étoientanfli  5 
que  par  conlequent  il  étoit  cb  îgé  de  faire 
remettre  entre  les  mains  des  Espagnols  le 
fort  qui  étoit  dans  fon  ifle ,  comme  ils  étoienr 
déjà  en  pofleflion  de  tous  les  autres  ,  ne  leur 
jnancjuant  plus  que  celui-là  :  qu’il  falloir 
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donc  le  remettre  au  Capitaine  Efpagnolavec 
toute  l'artillerie  qui  y  étoit. 

Alors  Villagra  pria  le  Sangiac  d’aller  voir 
fa  femme  &  fes  enfans ,  difant  qu’après  cela 
vers  le  loir  ,  il  y  auroit  encore  du  tems  pour 
prendre  polie  dion  du  fort  &  des  armes.  Il 
répondit  qu’il  n’étoit  pas  venu  là  pour  fe  ré¬ 
jouir  avec  les  liens  ,  mais  pour  lervir  le  Rot 
d’Efpagne  :  puis  il  ajouta  :  Je  les  verrat 
pourtant  volontiers  avant  que  de  partir  ,  & 
Vous  voulez  bien  me  le  permettre  :  que  u 
vous  ne  le  jugez  à  propos  ,  je  fuis  prêt 
de  me  rembarquer  fans  les  voir.  Villagra 
ne  crut  pas  en  devoir  ufer  avec  tant  de  ri* 
gueur  ;  il  pie  Ha  le  Sangiac  d  aller  chez  lui 
avant  que  de  le  mettre  en  polfellion  du  fort  » 
&  il  demeura  en  l’attendant  dans  le  lieu  où 
il  étoit  avec  Jean  de  Vega  &  Antoine  de 
Silva.  Le  Sangiac  ne  fut  pas  plutôt  arrivc- 
dans  fa  mailon  qu’il  envoia  au  Capitaine  Ef- 
pagnol  trente  Indiens  chargez  de  vivres  ,  SC 
marchant  les  uns  après  les  autres.  Il  lui  en¬ 
voia  audi  de  la  vaidelle  »  des  fieges  >  du  lin¬ 
ge  blanc  ,  avec  des  badins  de  grandes  (ouf- 
coupes  ,  des  laliéres  ,  des  couteaux  ,  des  cou¬ 
pes  ,  des  éguiéres  ,  divers  fruits,  des  volail— 

|  les  rôties  ,  &  d’autres  frites  ,  de  la  chair  de 
chèvre  rôtie  &  bouillie  y  Si  d  autres  mets  eu 
ufage  dans  le  païs.  Peu  de  tems  avant  que 
|  Jes  Efpagnols  euflent  achevé  de  manger  ,  le 
Sangiac  envoia  encore  un  lit  avec  des  coul¬ 
ons  de  fatins  vert ,  qu’on  mit  fur  un  tapis  s 
pour  s’y  repofer  pendant  la  chaleur  du  jour. 
Peu  de  tems  après  il  vint  lui-même  accom- 
pagne  de  fon  peuple  »  tenant  faMereparJ* 

*■  maîUj 
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main  ,  &  fuivi  de  plufieurs  hommes  qui  por- 
toient  les  armes  qu’il  devoir  remettre  aux 
Efpagnols  &  qu’on  avoir  retirées  des  mains 
de  plufieurs  particuliers  ,  favoir  des  faucon¬ 
neaux  ,  des  moufquets  &  des  arquebufes. 
Ces  armes  étoient  portées  par  des  Indiens 
fur  leurs  épaulés ,  fort  ornées  de  branchages  , 
pour  témoigner  qu’ils  les  donnoient  avec 
joie.  On  fit  enfuite  à  l’égard  d’un  fort  ce  qu’on 
avoit  fait  dans  les  autres  lieux.  Le  foir  le 
Sangiac  donna  à  Couper  au  Capitaine  com¬ 
me  il  lui  avoir  donné  à  dîner  le  matin.  Le 
lendemain ,  après  avoir  déjeuné  ,  ils  s’em¬ 
barquèrent  &  arrivèrent  au  lieu  où  Galli- 
nato  les  attendoit  avec  des  Galères ,  favoir  à 
Tacome  ,  ou  il  étoit  arrive  quelques  Indiens 
de  Sabubu  ,  qui  étoient  venus  demander  que 
Villagra  allat  prendre  pofiellion  de  leur  fort» 
On  foupçonna  juftement  qu’il  y  avoir  de  l’ar¬ 
tifice  dans  cette  demande  >  &  quelle  couvroit 
quelque  fupercherie.  En  éfet  le  defiein  de 
ces  gens  étoit  de  faire  en  forte  ,  s’il  leur 
étoit  pofiible ,  que  quand  les  Efpagnols  fe- 
1  oient  arrivez  a  Sabubu  >  les  galères  entraf* 
fent  dans  la  rivière  >  comme  cela  fe  pou¬ 
voir  ,  &  q u  ayant  plus  de  quinze  cents  hom¬ 
mes  en  embufcade  des  deux  cotez  ,  ils  fe- 
roient  avancer  quelques  brûlots  pendant  la 
nuit  :  qu’en  même  tems  ceux  qui  feroient 
dans  I  embufcade  en  fortiroient  pour  tâcher 
de  mettre  en  liberté  leur  Roi  &  les  autres 
plafonniers  qui  étoient  fur  les  galères  :  que 
ii  les  Efpagnols  ne  vouloieat  pas  faire  entrer 
leur  galères  dans  la  riviere  ,  ils  prendroient 
au  moins  le  Capitaine  Yiliagra  ,  quand  il 
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Iroît  à  terre  ,  afin  que  le  Gouverneur  le 
voiant  prifonnier  leur  rendit  par  échangé  le 
Roi  de  T  ernate  pour  ce  Capitaine.  Galli- 
nato  fut  averti -de  cette  trahifon  par  utie  fern- 
me  Portugaise,  qui  s’étoit  retirée  à  *-aco- 
me  en  fuiant  de  Ternate  ,  lors-que  la  ville 
fut  prife.  Elle  étoit  mariee  avec  un  René¬ 
gat  ,  mais  elle  étoit  Chrétienne.  Le  Met¬ 
tre  de  camp  ne  fit  pas  Semblant  de  Savoir  la 
chofe  :  il  en  fit  feulement  avertir  Secrète¬ 
ment  Villagra  ,  &  lui  conSeilla  de  feindre 
qu’il  étoit  malade.  Ceux  de  Sabubu  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  retourner ,  &  de  demander 
avec  de  nouvelles  inftances  qu  on  leur  en- 
voïât  ce  Capitaine  pour  lui  remettre  le  fort . 
mais  comme  Gallinato  lui  difoit  là-deuas  e 
fe  préparer  pour  cela ,  il  s  en  excuta  en  1 
Tant  qu’il  étoit  incommodé.  On  y  envoia 
feulement  Vega  &  Silva,  &  quelques  au 
très  Capitaines  qui  firent  la  meme  c*10  e 
qu’auroit  pu  faire  Villagra  ,  fans  péril  de  la 
trahifon  qui  le  regardoit  particul  eiement. 

Après  cela  les  galères  retournèrent  a  T.  er¬ 
nate  ,  où  Dom  Pedre  étoit  occupe  a  regler 
diverfes  affaires ,  aiant  accordé  quelques  de¬ 
mandes  qu’on  lui  faifoit  &  qu’il  trouvent 
iuftes.  IlfaiSoic  aufli  des  grâces  par  pure  li¬ 
béralité  ,  en  reftituant  aux  uns  ,  &  donnant 
aux  autres  quelques  lieux  qui  avoient  etc  oc¬ 
cupez  par  le  Roi  de  Ternate.  Il  reftnuoit 
aux  Rois  de  Tydor  ,  de  Bacham  ,  &  de  Siam, 
ce  qui  leur  avoir  appartenu.  Ce  dernier 
avoît  promis  de  Se  rendre  pour  être  au  com¬ 
mencement  de  la  guerre  i  mais  le  mauvais 
tems  &  les  tempêtes  furent  caule  qa  U  ne 
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ie  pat.  On  rendit  donc  à  Cachil  Mole  Ro f 
de  Tydor  ,  huit  villages1  qui  lui  avoient  ap¬ 
partenu  dans  l’ifle  de  Maquien.  Dom  Pe- 
dre  donna  les  ifles  de  Cayoa  ,  d’Adoba  ,  & 
de  Bayloro  qui  font  proches  de  Bacham , 
comme  auffi  celles  de  Lucabata  &  de  Pu- 
lomata  ,  &  quelques  autres  lieux  ,  à  Cachil 
Raxa  Laudin  3  Roi  de  Bacham  »  en  confide- 
ration  de  la  fidélité  qu’il  avoit  toujours  gar¬ 
dée  aux  Espagnols  ,  &  de  ce  qu’il  avoit  été 
blefTé  au  fîége  de  Ternat^,  lors- que  cette  p!a-  I 
ce  fut  afïïégée  par  André  Furtado.  A  Ruv 
Pereyra  Sangiac  de  Labua  Chrétien  ,  &  vaf- 
fal  de  Sa  Majefté  ,  il  donna  l’jflc  de  Gane  , 
moyennant  quelque  redevance.  Il  en  donna 
aufli  à  Paul  de  Lima  quelques  autres  que  fes 
prédéceffeurs  avoient  autrefois  pofïedées. 

Dom  Pedre  s  appliquoit  encore  avec  beau¬ 
coup  de  zele  ,  à  rétablir  autant  qu’il  lui 
ctoit  poffible  ,  le  culte  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  &  à  reftituer  en  leur  premier  état 
h  Egales  profanées.  Il  donna  ordre  qu’on 
©tat  la  terre  dont  celle  de  Saint  Paul  étoit 
remplie  ,  &  qu’on  la  fît  recouvrir.  Les  In- 
ndedes  ne  regardoient  cette  Eglife  qu’avec 
fiaieur  ,  parce  que  tous  ceux  qui  y  étoient 
entrez  pour  y  habiter  3  tandis  qu’elle  fut  en¬ 
tre  leurs  mains  ,  étoient  morts  en  tres-pea 
de  tems.^  On  la  remit  entre  Jes  mains  des 
Peres  Jcfuites  à  qui  elle  avoit  apartenu.  Dora 
Pedie  fit  de  la  principale  Mofquée  un  cou¬ 
vent  de  Saint  François  j  un  de  Saint  Au^uf— 
tin  de  la  maîfon  d’une  Sœur  du  Roi  j  &  un 
de^  Saint  Dominique  de  celle  d’un  riche  Ca— 
chij.  Il  fe  trouva  lui  même  préfeat  avec  tou— 
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tes  Tes  troupes  aux  dévotions  qu’on  fit  pour 
]c  retabliàement  ,  la  dédicace  &  la  falsifi¬ 
cation  de  ces  lieux  facrez. 

Après  cela  on  délibéra  en  quelques  atlem- 
blées  ,  fur  ce  qu’il  feroit  à  propos  de  faire 
de  la  perfonne  du  Roi  &  de  celle  de  ton  nls. 

Il  y  eut  divers  avis  ,  mais  enfin  tout  revint 
à  ceci  :  qu’il  n’étoit  pas  à  propos  que  n 
l’un  ni  l’autre  ,  ni  même  les  pnfonmers 
Cachils  &  Sangiacs  de  réputation ,  parens 
&  amis  du  Roi  demeuraient  aux  Moluques. 
Mais  auii  que  pour  de  bonnes  laitons  qu  on 
allégua  ,  il  ne  falloir  pas  non  plus  depolie- 
der  pour  lors  ce  Prince  de  ton  Roiaume  & 
l’en  déclarer  décheu  :  qu’il  falloir  le  lui  1  ail- 
fer  gouverner  par  le  miuiftére  de  quelques 
perlonnes  paifibles  &  non  entreprenantes 
qu’il  nommeroit.  Dom  P  dre  avoir  déjà 
écrit  auparavant  à  Sa  Majefté  le  fucces  de 
cette  guerre.  Dans  les  lettres  qui  tuent 
portées  en  Efpagne  par  quelque  sa  eics 
qui  palfêrent  à  Maîaca  ,  on  voit  que  d  abord 
il  n’etoit  pas  dans  le  lentiment  eu  1.  fut  dans 
la  fuite  :  car ,  difoit-il  ,  il  faut  necejfatrement 
laiffer  ici  quelque  perfonne  puijfante  pour  qu* 
les  Indiens  fe  croient  oblige^  d'avoir  des  égards 
&  du  refpecl ,  afin  qu’elle  aitfom  de  ce  qui  re¬ 
garde  le  clou  ,  pour  le  faire  recueillir  &  fer¬ 
mer  On  u  per.fé  pour  cet  éfetau  Roi  de  Jydor  , 
a  qui  l*on  pourra  faire  prendre  le  titre  de  R  os 
de  Ternate  ,  jufqit’a  ce  qu’il  ait  pieu  * 

AI  aie  (lé  de  nous  faire  [avoir  fa  volonté  la  dej- 
fus .  Ce  nefi  pas  qu’on  puijfe  s' ajfurer  beau¬ 
coup  fur  ce  Pnnce  ,  ni  qu  on  doive  prendre  une 
grande  confiance  en  lm  ,  non  plus  que  dans  te *5 
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les  auties  habitans  de  ces  païs-ci  ,  farte  qucn 
ne  doit  compter  fur  leur  amitié  &  fur  leur  fide¬ 
lité  ,  qu  autant  qu’ils  y  peuvent  trouver  leur 
avantage  ,  qu  elles  s’accommodent  avec  leurs 
intérêts.  En  éfet  il  ne  faut  pas  douter  qu’ils 
ne  nous  abandonnaient ,  s’ils  voioient  que  quel¬ 
ques  autres  fuffent  plus  forts  &  plus  purfîanr 
que  nous  ,  qu’ils  n  en  filent  auffi  de  même  a 
tous  autres  quels  quils  fufent  %  car  ce  font  la 
leurs  manières ,  &  ils  ne  font  pas  difficulté  d’en 
uj er  de  la  forte. 

Voilà  de  quelle  manière  parloir  Dom  Pe- 
dre  ,  &  cette  dernière  confidération  fut  cau- 
fe  qu’il  ne  put  fe  ré  foudre  à  confier  entre  les 
mains  du  Roi  de  Tydor  ,  &  à  remettre  à  fa 
diferétion  les  fruics  que  nous  pouvions  juge¬ 
ment  efpérer  de  notre  vi&oire  j  le  rétablif- 
fement  de  nos  Egliles  ,  de  l’autorité  de  no¬ 
tre  Roi  ,  de  la  fourni fifion  des  Rois  fes  vaf- 
faux ,  &  plufieurs  autres  fembiables  avanta¬ 
ges.  ïî  prit  donc  un  autre  parti ,  &  fit  dire 
au  Roi  &  au  Prince  vaincus  ,  qu’il  étoit 
obligé  de  prendre  des  mefures  &  des  précau¬ 
tions  à  leur  égard  ,  pour  une  plus  grande  fn- 
îete  j  a  caufe  de  leurs  Traittez  d’alliance 
&  d’amitié  avec  les  HolJandois  qu’on  favoic 
certainement  qu’ils  attendoient  ,  &  dont  ils 
a  voient  recherché  le  fecours  contre  les  Efpa- 
gnols  :  que  le  Roi  de  voit  compter  que  fa  li¬ 
berté  &  fon  rétabli  (fement  dans  fes  Roïau- 
mes  dépendoient  de  lui  même  3  de  la  fide¬ 
lité  &  de  la  bonne  conduite  de  lui  &  des 
feus  pour .  être  en  aide  aux  Efpagnols  qui 
demeurer  oient  a  Ternate  ,  8c  entretenir  tou¬ 
jours  une  bonne  correfpondance  ,  8c  vivre  en 
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bonne  intelligence  avec  eux.  Le  Père  Loii's 
Fernandez  de  la  Compagnie  de  Jetas  ,  Gal¬ 
linata  ,  &  Efquivei  furent  en voicz  pour  dé¬ 
clarer  cette  réiolution  ail  Roi.  Ils  le  nient 
avec  toute  la  douceur  &tout  le  ménagement 
poflïble  ,  pour  lui  faire  trouver  moins  dure 
la  déclaration  qu’ils  lui  faifoienr  à  la  fin  , 
qu’on  avoir  réfolu  de  l’emmener  à  M  mille, 

&  qu’il  falloir  qu’il  nommât  quelques  per- 
fonnes  pour  gouverner  fon  Roiaume  en  ton 
abfence.  Le^oi  fe  difpofa  fans  murmurer 
à  faire  tout  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui  ,  & 
nomma  pour  Gouverneurs  en  fonabtence, 
Cachil  Sagui  ,  &  Cachil  Q^nate  fes  deux 
Oncles  ,  "doux  ,  paifibles  Ôc  bien  înten- 

tionnez.  .  .  ,  , 

On  marqua  un  jour  pour  la  folemmce  de 

rhommage  qu’on  devoit  faire  au  Roi  d  - 
pagne  ,  en  lui  promettant  obêmance.  On 
s’auembla  dans  une  grande  faie  du  fort  ri¬ 
chement  ornée  i  pais  le  Gouverneur  s  étant 
afiïs  dans  la  place  la  plus  honora.be  ^tou¬ 
te  l’armée  étant  fous  les  armes  il  ad  relia  la 
parole  aux  Rois  qui  étoient  prefens  ,  &  leur 
dit  qu’il  les  avoir  affemblcz  pour  prêter  fer¬ 
ment  de  foi  &  d’obéîffance  à  Sa  Majçfte , 
ce  qui  avoit  été  différé  fi  long-tems  &  a  quoi 
on  n’avoit  pu  parvenir  que^par  la  guerre. 
Je  voi  avecplaifir  ,  leur  dit-il  que  vous  paroi f- 
fez,  bien  difpofez,  pour  prêter  ce  ferment.  C  eft 
ce  que  je  croi  appercevoir  ,  ou  pour  mieux  dire 
ce  que  je  voi  clairement  dans  vos  yeux  &  ,ur 
votre  vifage.  Vous  ne  deveT, ^  pas  ejlre  furpns 
fi  cela  me  caufe  une  émotion  accompagnée  de 
(ois  ,  &  d’ une  fatisf action  intérieure  qui  peut-* 
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etre  fe  manifefte  au  dehors  par  des  flânes  dJfeT^ 
eyidens  ,  puijaue  je  le  regarde  comme  le  premier 
*fet  >  un  des  fruits  les  plus  confidévables  d& 
notre  victoire.  N e  'tous  imagine"^  pas  qu  on, 
ait  deffetn  de  tous  impofer  un  joug  peftnt }  ou 
pour  mieux  dire  de  vous  en  imprfiy  aucun.  Le 
Jf  ji  notre  Souverain  ,  de  la  volonté  duquel  nous 
fis  <  ap;  ta  in  es  femmes  les  exécuteurs  ,  a  une 
magnanimité  &  une  fagejfe  qui  lui.  font  diftm- . 
guer  exactement  la  nature  de  la  foumijfion  que 
lui  doivent  [es  Sujets  &  fei  Kaffeaux  ,  félon  les 
differentes,  conditions  oh  ils  fe  trouvent.  Vous 
donc  qui  êtes  fous  fa  protection  dei  et^vous  con - 
Jiderer  comme  fes  en-fans  ,  fyp  l'aimer  comme  ' 
votre  Père.  Nous  connoifons  fort  bien  que  ces 
Provinces  m  peuvent  fouffrir  l’efclavage  ,  & 
qu  il  ne  leur  efi  pas  non  plus  convenable  de 
jouir  d'une  liberté  pleine  &  entière ,  qui  ny  peut 
apporter  que  des  troubles  &  y  caufer  des  <mer- 
res.  6  es  deux  chofes  fi  oppofées  fi  contraires  , 
je  veux  dire  U  liberté  &  iefclava^e  ,  font  pour¬ 
tant  tempérées  ici  de  telle  manière  qu  elles  s’ac¬ 
cordent  fort  bien  ,  &  nous  pouvons  vous  a  [furet 
que  fi  vous  ne  rompe^les  nœuds  de  leur  union, 
les  Minifires  Efpagnols  nyy  donneront  jamais 
aucune  atteinte .  Dom  Pedre  >  après  s’être 
ciendu  dans  Ton  difeours  plus  au  long  qu’on 
ne  le  i apporte  ici  ,  donna  lieu  à  ceux  à  qui 
il  par  loin  de  lui  répondre.  Leur  réponie  con- 
liita  en  des  adions  de  grâces  delà  douceur  8ç 
de  1  honnêteté  avec  laquelle  il  en  ufoit  en¬ 
vers  eux  tous.  Après  cela  ayant  conféré  un 
peu  de  tems  enfembie  dans  leur  langue r 
avec  quelque  différence  de  fentimens  entre 
eux  *  autan£  gu  on  en  pouvoir;  juger  par  leur 

vifage. 
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vilagje  ,  ils  s’offrirent  néanmoins  tous  a  faire 
i  ce  tju’on  demandoit  d’eux.  Tout  fe  pafla 
I  avec  les  formalitez  &  les  cérémonies  ac¬ 
coutumées  en  de  pareilles  occahons.  Plu— 
lïeurs  Rois  &  principaux  Seigneurs  jurè¬ 
rent  foi  &  hommage  au  Roi  Philipe  no¬ 
tre  Souverain  ,  entre  les  mains  du  Gouver¬ 
neur  Dom  Pedre.  Le  premier  fut  Cachil 
Sultan  Zayde  Buxey  Roi  de  Ternate,  puis 

Cachil  Sultan  Gariolano  fon  fils  aine.  Apres 

lui  vinrent  Cachil  Mole  Roi  de  Tydoi  9 
Cachil  Raxa  Laudin  Roi  de  Bacham  ,  Ca¬ 
chil  Dimi  Roi  de  Siam  ,  qui  n’avoic  jamais 
prêté  un  tel  ferment  ,  mais  feulement  pro¬ 
mis  amitié.  Enfuite  les  Sangiacs  &  les  Ca- 
chils  jurèrent  aufli  à  leur  tour  *  lavoir  ,  Tu- 
ïo  ,  Codate  ,  Amuxa  ,  Rete  ,  Ale  ,  Nayo. 

!  Ouipate  ,  Coîambaboa  ,  Dexebes»,  Pamu- 
zaT'Babada  ,  Barcar  ,  Sugi  ,  Gugu,  Buley- 
fe  ,  Gulila  ,  Maleyto  ,  Banaba  ,  tous  Prin- 
|  ces  parens  Sujets  &  Va  d'aux  des  Rois  des 
Moluques.  Ils  promirent  de  ne  recevoir 
point  les  Hollandois  ,  ni  les  autres  nations 
au  commerce  du  clou  ,  &  de  le^  referver 
te  pour  Sa  Majefté  &  pour  les  Sujets, 
Ils  promirent  aufli  de  fe  rendre  en  perfon- 
!  nés  t  avec  leurs  gens  &  leurs  vaitleaux  , 
toutes  les  fois  qu’ils  feroient  appeliez  par 
le  Commandant  du  fort  de  Ternate  ,  ou  par 
!  le  Gouverneur  des  Philippines.  ^  #  a 

On  arrêta  encore  avec  eux  qu  ils  n  empè- 
cheroient  point  lesPayens  ou  les  Mahomeratis 
I  de  fe  faire  Chrétiens  ,  s*ils  en  avoient  envie. 
Ces  Rois  paroifl’oient  aflez  contens  de  cette 

nouvelle  domination  ,  parce  que  celui  de 

Ternate 
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Ternate  les  avoir  opprimez  s’étant  trouvé 
le  plus  puifTant  ,  &  de  plus  favorifé  par  les 
Hoîlandois.  Iis  ne  le  croioient  nullement 
en  fureté  contre  fa  tirannie  y  particuliére¬ 
ment  depuis  qu’il  avoit  fait  tuer  en  trahi- 
fon  le  Père  du  Roi  de  Bûchant  ,  8c  un  de 
fes  parens.  Ils  en  couler  voient  toujours  l’un 

6  r  autre  le  relfentiment  dans  le  coeur. 
Dom  Pedre  donna  ordre  qu’on  bâtit  à  Ty- 
dor  une  autre  forterefle,dans  laquelle  on  met- 
troit  un  Capitaine  avec  cinquante  loldats. 
Le  Roi  même  le  demandoit  ,  &  avec  fon 
fecours  le  fort  fut  bien  toc  bâti  &  mis  à 
perfection  :  puis  pour  donner  quelque  fatis- 
ra&ion  aux  peuples  ,  8c  leur  faire  goûter 
quelque  douceur  comme  un  fruit  de  la  vic¬ 
toire  ,  afin  qu’il  ne  s’imaginât  pas  qu’on  le 
voulut  ni  opprimer  ,  ni  fouler  ,  on  réfolut 
de  relâcher  alors  à  ceux  de  i’ifl c  de  Terna¬ 
te  le  tiers  des  charges  qu’ils  avoient  ac¬ 
coutumé  de  païer.  On  crut  aufïi  que  l’an¬ 
cien  fort  de  cette  iile  étant  petit ,  8c  peu  en 
état  d’une  grande  réfîftance  ,  il  étoit  à  pro¬ 
pos  d’en  bâtir  un  qui  fuuplus  grand  &  plus 
fort  j  8c  fir né  dans  un  lieu  plus  élevé.  On 
en  fit  donc  le  plan ,  puis  on  donna  les  ordres 
nécefl'aires  pour  y  travailler  ,  &  le  bâtir  tel 
qu’on  fe  le  propofoit.  Cependant  on  rédui- 
fit  l’ancien  fort  à  des  bornes  fort  étroit  tes  , 

à  mefures  que  le  nouveau  s’avançoit ,  lequel 
Dom  Pedre  lai  (Ta  dans  fa  perfection  ,  fermé 
&  terrafie  ,  avant  que  de  partir  de  Ternate. 

Il  y  mit  en  garnifon  fix  cents  hommes  Por¬ 
tugais  en  fix  compagnies  ,  pour  défendre  le 
paï§  contre  les  attaques  &  lesinvafions  des 

enne- 


des  ifles  Moluques.  Lia).  X.  ^tt 
Ennemis.  Il  reforma  lix  autres  compagnies 
Il  lai  (Ta  aulTi  douze  Canonniers  ,  (oixante- 
cinq  pionniers  ,  &  trente  -  cinq  inaffons  & 
tailleurs  de  pierre.  Il  laiiTa  de  pius  deux 
bons  bringantins  qu’on  pouvoir  aiiement  ar-  f 
mer  en  cas  de  befoin.  Il  nomma  &  etabur 
pour  ion  Lieutenant  en  ce  lieu  là  ,  le  Mcl- 
tre  de  camp  Jean  d’Elquivel  ,  a  qui  il  lailia 
la  charge  de  toutes  les  Moluques.  Le  jour 
avant  Ion  départ  il  mit  entie  les  mains  d  El— 
quivel  une  inftruftion  aflez  courte  ,  mais 
jufte  &  exa&e  ,  de  ce  qu’il  auroit  à  faire.  II 
avoir  déjà  eu  auparavant  divers  entretiens  Y 
fecrets  avec  Efquivel ,  &  lui  avoir  repréfente 
allez  au  long  tous  les  accidens  qui  pourroient 
arriver  ,  &  lui  faire  quelque  peine  ;  puis 
aérant  fur  le  point  de  partir  ,  il  Eu  dit  3  en 
préfence  des  Capitaines. 

Si  je  n*  étais  pas  obligé  de  retourner  a  Manille , 
il  n!y  a  point  .de  lieu  dont  le  fé jour  me  fût  plus 
honorable  ,  ni  auffi  plus  agréable  ,  que  celui  de 
Tomate.  En  èfet  quel  pais  un  homme  qui  aime 
l'honneur  p eut- il  choifir  ,  pour  y  demeurer ,  pré  ¬ 
férablement  à  celui  qu  il  a  conquis  par  fe s  ar¬ 
mes  ?  §fue  peut  il  faire  de  plus  glorieux  &  de 
plus  méritoire ,  que  d‘y  introduire  la  F oi,  &  une 
bonne  police  ,  &  par  conféquent  défendre  pro¬ 

téger  les  Minijlres  de  l’une  &  de  l  autre  de  ces 
deux  chofes  ?  il  nejl  pourtant  pas  po;]ibte  d  y 
reüjfir  keureufemeni  >  fi  l'on  n  a  un  extrême 
foin  de  l'Etat  &  des  affaires ■  de  la  province  ou 
l'on  eft.  Je  croi  avoir  trouvé  un  moyen  de  fa- 
îisfaire  a  tout  ,  Monfiettr  ,  en  vous  mettant  en 
ma  place  ,  vous  établiffant  mon  Lieutenant 

dans  ces  if  es  ,  parce  que  je  fuis  afurè  de  votre 

valeur 
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'valeur  de  voire  prudence ,  par  de  bonnes  pretsi 
ves  que  vous  m'en  avez  données.  Lesifies  Mo* 
iuques  commencent  a  fentir  V heureux  change* 
fnent  qui  leur  eft  arrivé ,  &  l'état  avantageux 
ou  la  jujlice  de  notre  caufe  les  a  déjà  mifes.  C  e— 
pendant  fi  dans  la  fuite  il  y  arrivait  quelque 
trouble ,  je  fp  ai ,  Monfieur  ,  que  vous  ne  man¬ 
querez  pas  d  y  apporter  les  remèdes  convenu- 
■blés  ,  jyp  de  faire  fentir  les  efets  de  votre  cou— 
rage  a  ceux  qui  voudraient  entreprendre  de  trou¬ 
bler  la  tfanquiltte  de  l  Etat.  Si  au  contraire 
tout  demeure  tranqmle  &  paifible  ,  je  ne  doute 
pas  non  plus  que  vous  ne  fachie^en  profiter  ,  & 
faire  connaître  votre  mérite  &  votre  vertu  dans 
U  paix  comme  dans  la  gu  erre  fuis  qu  on  ne  man* 
que  pas  d'en  trouver  occafion  dans  l’une  aujfi - 
bien  que  dans  Vawre.  Je  vous  recommande 
autant  qu'il  fe  peut ,  Monfieur  ,  ces  fies  Mo - 
Iuques  ,  é*  cl' entretenir  une  bonne  intelligence 
avec  leurs  Rois  ,  avec  les  Capitaines  &  ùs  fol- 
dats  Espagnols  ,  avec  ceux  des  Philippines, 
JMe  négligez  aucun  des  moiens  que  la  prudence 
vous  pourra  fuggérer,  pour  conjerver  &  pour 
affermir  cette  conquête  que  mus  avons  faite. . 
3  ai  déjà  écrit  &  j'écrirai  encore  au  Roi  le 
choix  que  j'ai  fait  de  votre  perfenne ,  je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  V approuve ,  quand  je  confé¬ 
déré  l  efiime  qu'il  a  fait  paraître  pour  vous  en 
VOUS  envolant  à  cette  guerre.  Enfin,  Mon ~ 
jieur  3  fouvenez-vous  que  vous  demeurez  aux 
Moluques  pour  vous  y  aquitter  d'une  fonction  La 
plus  gl, neuf  e  ,  mais  aujfi  la  plus  difficile  qui  fe 
rencontre  dans  les  affaires  de  U  guerre.  C'efl 
de  bien  u fer  &  de  bien  profiter  de  U  victoire 
Api  es  ce  diieours  Dom  Pedre  embralfa 

le 
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%c  Mettre  de  camp  &  les  Capitaines  ,  pais 
il  s’embarqua  au  bruit  du  Canon  qu’on  tira 
pour  lui  faire  honneur.  Tous  les  prison¬ 
niers  ,  le  Roi  &  le  Prince  de  Ternate  >  & 
vint-quatre  Sangiacs  &  Cach'ls  furent  mis 
fur  la  galère  patronne  ,  commandée  par  le 
■Capitaine'  Villagra  ,  qui  avoir  un  ordre  ex¬ 
près  &  précis  de  les  conduire  à  Manille  ,  & 
de  ne  les  débarquer  point  ailleurs.  Apres 
le  départ  de  notre  flotte  chargée  des  dépouil¬ 
les  des  ennemis  ,  &  emmenant  les  princi¬ 
paux  d’entre  eux  prifonniers  ,  le  Mettre  de 
Camp  Efquivel  ,  s’appliqua  foigneufement  à 
tout  ce  qui  paroifloit  néceflaire  ,&  prtila  ies 
fortifications  commencées  en  divers  endroits. 
Il  ordonna  que  le  quatrième  de  Mai  le  Roi 
de  Tydor  partiroit  avec  la  flotte,  &  avec 
lui  quelques  Efpagnols  commandez  par  les 
Capitaines  Pafcal  d’Alarcon  ,  &  Martin  d’El- 
quivel  ,  pour  aller  à  Sabubu ,  &  tâcher 
de  perfuader  aux  Cachils  Sagui  &  Qmpa- 
te  ,  de  retourner  dans  la  ville  de  Ternate  s 
.afin  qu’à  leur  exemple  les  principaux  ci- 
toiens  ,  &  le  commun  peuple  >  que  la  peur 
avoit  fait  fuir  dans  les  montagnes  &  dans 
les  lieux  deferts ,  pufîent  aufli  retourner  ,  8c 
prendre  confiance  dans  les  vainqueurs  ,  pour 
établir  une  paix  &  une  tranquiiitc  genera¬ 
le.  Le  Roy  de  Tydor  avec  ceux  qui  l’ac- 
eompagnoient  fe  rendit  à  Sabubu  ,  &  des 
qu’il  y  fut  arrivé,  il  envoia  faiie  fes  pro- 
pofitions  &  fa  demande  aux  Cachés  ,  &  lei  r 
fit  dire  que  s’ils  iouhaitoient  des  otages  en 
leur  en  donneroit  »  que  même  les  Capitai¬ 
nes  Efpagnols  qui  étoient  venus  avec  lui  s  of- 

froient 
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froient  à  l'être.  Les  Gouverneurs  non  feu«* 
lemcnt  n'écoutérent  pas  ces  proportions  , 
&  ne  les  voulurent  pas  accepter  ,  mais  mê¬ 
me  ils  firent  dire  à  nos  gens  avec  protefta- 
tion  3  qu’ils  eu  fient  à  fe  retirer  de.  Sabubu. 
JEiquiveî  fut  fenfible  à  ce  refus  3  &  à  la  dé¬ 
fiance  qu’on  lui  témoignoit.  Aufli  comme 
la  p'ulpart  des  habit  ans  de  i’ifle  s’étoierst  re¬ 
tirez  dans- ce  fort  &  à  Gilolo  ,  cela  pou- 
voit  avoir  des  conféquences-  fâchcufcs  >  & 
il  fembloit  que  la  chofe  s’étant  paffée  à  h 
vue  de  tant  de  gens  ,  on  de  voit  s’attendre  à 
quelque  réfiftance  dans  la  fuite.  Pendant 
qu’il  faifoit  les  préparatifs  pour  obliger  ces 
Cachils  à  revenir  ,  il  travailloir  aufii’à  ga¬ 
gner  par  des  préfens  &  par  des  honnêtetez  , 
les  habita  ns  d’un  lieu  nommé  Tacome  qui 
eft  à  deux  lieues  de  Ternate  ,  &  où  s’étoient 
aufli  retirez  en  partie  ceux  qui  avoient  fui 
de  cette  ville.  II  leur  envoia  plu  fleurs  cho- 
fes  de  ce  qu’on  avoir  pillé  à  fa  prife.  Il  mit 
à  Taccme  &  à  Malaya  des  foldats  Efpa- 
gnols  pour  empêcher  que  les  Tydoriens  an¬ 
ciens  ennemis  ,  &  alors  ennemis  vi&o- 
rieux  de  ceux  qui  étoient  dans  ces  lieux-là, 
ne  leur  fifient  aucun  outrage. 

Le  Roi  de  Tydor  &  nos  Capitaines  étant 
de  retour  de  Sabtibu  fans  avoir  pu  reiiflîr  à 
ce  qufils  fouhaitoîent ,  partirent  avec  la  mê¬ 
me  flotte  pour  Maquien  ,  afin  de  prendre 
paifiblement  poflllfion,  de  la  partie  de  cette 
ifle  que  le  Gouvernear  Dom  Pedre  avoir 
ôtée  au  Roi  de  Ternate  ,  pour  la  donnera 
celui  de  Tydor.  Dans  le  même  tems  deux 
navires  Hollandois  parurent  à  la  vue  de  la 
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même  ifle.  L’un  des  deux  étoit  le  même  que 
nôtre  flotte  avoit  rencontré  quelque  tems  au¬ 
paravant  au  port  de  Talangame.  Ceux  qui  le 
montoient  avoient  été  témoins  de  notre  vic¬ 
toire  ,  après  quoi  ils  étoient  allez  fe  joindre 
à  l’autre  vaifl'eau  ,  &  tous  deux  étoient  ve¬ 
nus  exprès  aux  Moluques,  par  ordre  du  Com¬ 
mandant  Hollandois  qui  réfiftoit  à  Amboi- 
na  ,  pour  encourager  le  Roi  de  Ternate  à 
perféverer  dans  fa  delobeiflânce  ,  &  pour  le 
fecourir  contre  nous.  On  donna  d’abord  avis 
de  la  rencontre  de  ces  deux  vaifleaux  au  Mek 
tre  de  camp  ,  qui  de  fon  côté  fît  fortir  nos' 
galiottes  ,  avec  ordre  de  chercher  ces  navi¬ 
res  ,  &  de  les  fuivre  ,  pour  empêcher  leurs 
chaloupes  de  s’éloigner  d’eux, &  qu’ils  euflent 
aucun  commerce  avec  les  naturels  du  païs. 

Bien  qu’on  tâchât  d’exécuter  cet  ordre  le 
mieux  qu’il  étoit  poflîble  ,  cela  n’empêcha 
pas  que  trois  jours  après  les  navires  Hollan¬ 
dois  ne  paruflent  à  la  vue  de  Ternate.  Ils 
paflerent  outre  ,  &  allèrent  mouiller  à  Gi- 
lolo  ,  où  la  plufpart  des  habitans  qui  avoienc 
fui  de  Ternate  ,  s’étoient  fortifiez.  LesHoI- 
Jandois  ,  félon  leur  coutume  ,  firent  aflem- 
bler  les  Indiens  épars  ;  puis  ils  convinrent 
de  pafièr  enfemble  à  Gilolo  &  à  Sabubu.  On 
fit  donc  affembler  toutes  leurs  barques  ,  qui 
jointes  aux  vaifleaux  Hollandois  ,  tâchèrent 
de  fecourir  leurs  gens ,  &  de  les  garantir  des 
pertes  &  des  dommages  que  leur  caufoienc 
nos  galiottes.  Ces  nouveaux  mouvemens  de 
rébellion  fe  paffoient  à  la  vue  des  vaifleaux 
Hollandois  qui  étoient  à  l’ancre  à  Gilolo  , 
&  toujours  comme  en  garde  pour  défendre 
Tome  //.  R  les 
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fcs  rebelles  contre  notre  flotte.  Le  Mettre 
de  camp  pria  le  Roi  de  Tyflor  nouvelle¬ 
ment  de  retour  de  Maquien  ,  d  equiper  un 
plus  «and  nombre  de  car  coas  armées ,  pour 
V  embarquer  noue  infanterie  &  aller  avec 
nos  ealiores  attaquer  Gilolo  &  Sabubu ,  afin 
t’arrêtes  le  cours  de  la  rébellion  des  Ion  com¬ 
mencement  ,  &  d’empécher  qu  elle  ne  fit  des 
•  progrès  en  prenant  de  nouvelles  forces.  Les 
ennemis  à  la  vérité  oçcupoient  le  port  ou 
les  navires  Hollandois  ét  oient  a  1  ancre  : 
mais  il  y  avoir  d'autres  endroits  &  d’aflez 
bonnes  rades  ,  où  les  nôtres  pouvoient  abor¬ 
der.  Le  Roi  de  Tidor  fit  tant  de  difficul¬ 
té*  ,  qu’il  fut  impoffible  à  Efquivel  de  le 
perfuader.  Mais  on  trouva  un  autre  expé¬ 
dient  plus  utile  &  plus  avantageux.  On 
confidéra  que  les  fugitifs  étoient  obligez  de 
tirer  les  vivres  dont  ils  avaient  beloin  ,  & 
particuliérement  les  riz  »  de  la  Province  dd 
Moro  ,  &  de  l’ifle  de  Moratay  ,  ou  il  y  en 
a  en  abondance  :  que  dé  plus  la  plufpart  des 
barques  &  des  carcoas  de  ceux  des  Mom- 
ues  avoient  été  brûlées  par  les  nôtres ,  pen¬ 
dant  la  guerre  ;  5c  qu’il  falloit  encore  que  les 
rebelles  en  tiraflént  des  mêmes  ifles  d  où  les 
vivres  leur  venoient.  On  réfolut  donc  d  y 
envoier  fix-vints  Efpagnols  avec  le  Sergeant 
Major  Vergara ,  &  que  le  Roi  de  Tydor  s’y 
rendroit  auffi  ,  afin  de  priver  les  ennemis  de 
cette  commodité  ,  de  leur  ôter  1  efperancc 
d’en  pouvoir  plus  profiter  »  &  de  les  rédui¬ 
re  par  ce  moicnà  notre  obeiflancc  ,  puis-que 
la  néceffité  preflaate  les  y  pourroic  bien-tôt 

forcer.  „  . 
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.  ful*ant  aetcc  réfolution  nos  gens  allèrent 
*Ja  ®at°chl"e  »  c'«ft  à  dire  à  Gilolo  ,  otl 
'“/lbu^  &  y,  ayant  débarqué  ils  s'éloi- 

g  eienr  de  la  plage  ,  marchèrent  du  côté 
J  un  ?r“d  bourg  ,  qui  étoic  un  desazile* 
-  des  fulards  j  fur  lc  botd  de  la  rivière  de  Ga- 

ohfcfT*’  I  Sj”C  trouvérem  Point  d'autre* 
obftacles  ,  ni  d  autres  difficultez  dans  leur 

avec'  |e/'^UC  lea  difficulté*  des  montagne* 
avec  les  epmes  &  les  brouflailles  dont  le 
chemin  ecoit  embaraffé.  La  principale  dé¬ 
fende  des  Indiens  étoic  la  rivière  /mais  dè* 
qu  ils  eurent  conno, (Tance  de  la  venuë  de. 
Espagnols ,  ils  s  en  éloignèrent  ,  &  s’enfui-  ‘ 
rent  dans  les  montagnes ,  abandonnant  leurs 
maifons  &  leurs  barques.  Nos  gens  s’em- 

£-r,lei*ffideS  Une-r&  dcS  autres  >  y  mirent  le 
.  »  &  filent  pnfonmers  tous  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  encore  pris  la  fuite.  la  vue  des 
flammes  ,  &  le  s  horreurs  de  la  guerre  qu’el¬ 
les  mirent  devant  les  yeux  deshiïards,  leur 
firent  perdre  courage  ,  Scies  ramenèrent  de 
leur  fief  te  pour  fe  réduire  à  des  efpéranccs 
plus  moderees  que  celles  qu’ils  avoient  eu 
jufques  alors  La  ville  de  Vifoa  eutlemê- 
me  fort  ,  Sc  fut  auffi  brûlée ,  Sc  ceux  de  fes 

Î!fbitanSfi?UrnrPCr-rcntPâs  »  demandèrent 

*  ,fe  f?TlreilC-  Dans  ce  Km  là  lc 

Roi  de  Tydor  fe  fepara  des  nôtres  avec  huit 

de  fes  carcoas ,  laiflant  les  autres  pour  ac¬ 
compagner  le  Sergeant  Major  Sc  les  galères. 
La  ville  de  Mamoya  ,  pour  avoir  voulu  fai¬ 
re  re  Gitan  ce  ,  fut  auffî  brûlée.  Après  cela 
nos  gens  pafférent  en  de  petites  barques  à 
wkla  qui  eit  bâtie  dans  un  grand  lac.  Les  - 
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habicans  s’opiniâtrèrent  à  ne^fe  point  lou- 
mettre  iniques  à  ce  qu’on  eut  vaincu  leur 
fierté  par  le  fer  3c  par  le  feu.  Alors  dans 
l’embrafement  du  lieu ,  on  vit  jufqucs  aux 
petits  enfans  en  bas  âge  fe  jetter  a  la  nage 
pour  fe  fauver.  Tolo,  Chiava  ,  3c  Cama- 
£o  >  à  trois  lieues  de  Galela  ,  lieux  dont  les 
Jhabitans  avoient  autrefois  ete  Chrétiens  , 
n’attendirent  pas  qu’on  les  forçât  par?  des 
exécutions  millitaires.  Ils  envoiérent  de  To¬ 
lo  qui  étoit  le  lieu  le  plus  fort  ,  des  Ambai— 
fadeurs  avec  des  branches  fleuries  de  bana¬ 
niers  ,  &  des  doux  de  girofle  verds  3c  de 
blancs.  Ils  venoient  fans  armes  marchant 
au  fon  de  quelques  inftrumens  de  Mu  h  que. 
Ils  témoignèrent  aux  Efpagnols  qu’ils  avoient 
de  la  douleur  de  leur  defobei (lance  paifée  , 
dans  laquelle  ils  étoient  tombez  par  la  fau¬ 
te  du  Sultan  Zayde  ,  &  de  ce  qu’ils  avoient 
abandonné  la  Religion  Chrétienne  ,  qu  ils 
déclaroient  être  prêts  a  embraifer  de  nou¬ 
veau.  Le  Capitaine  Efpagnol  les  loua  ,  & 
les  traitta  avec  beaucoup  de  douceur.  Ce¬ 
pendant  la  maladie  fe  mettoit  fortement  par¬ 
mi  nos  gens  ;  ce  qui  joint  aux  vents  qui  ne 
nous  étoient  pas  favorables ,  &  qui  com¬ 
mençaient  à  fouffler  violemment  ,  fut  caufe 
qu’il  fallut  fufpendre  le  deifein  d’aller  auflî 
foumettre  le  Moratay.  On  laifla  feulement 
à  Tolo  quelques  foldats  ,  ôc  les  petites  piè¬ 
ces  de  canon  qu’on  avoit  prifes  à  Gamoca- 
nora  ,  ce  qu’on  fit  pour  là  fureté  des  lieux 
qu’on  avoit  déjà  réduits  ,  &  pour  les  défen¬ 
dre  contre  les  habitans  de  Galela  &  de  Ta- 
belo  ,  qui  font  des  lieux  plus  grands  que  ces 

autres- 
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autres.  Après  avoir  air  fi  pourvu  à  ce  qu’on 
jugeoit  ncceflaire  le  Sergeant  Major  reprit 
la  route  de  Ternate,  non  fans  beaucoup  de 
peine  &  de  danger  pour  s’étre  trop  fié  à  un 
forçat  qui  étoit  des  Moluqucs. 

Un  des  vaifteaux  Hollandois  partît  de  Gi- 
lolo  ,  &  l’autre  y  demeura  ,  la  ville  étant 
bien  pourvue  de  tout  ce  qui  ctoit  neceftairc 
pour  faire  une  allez  longue  rcfiftancc.  Le 
navire  qui  partit  emmena  deux  (erviteurs  du 
Roi  de  Ternate  avec  lefquels  il  promit  de 
retourner  dans  quatre  mois  ,  &  d’amener 
quelque  fecours  de  Bantam ,  ville  dans  le 
détroit  de  la  Sonde  ,  où  eil  la  première  SC 
principale  étape  des  marchandifes  des  Hol- 
ïandois  en  ces  païs  là. 

Le  Meftre  de  camp  Efquivel  fit  armer  une' 
galiotte  ,  un  brigantin  &  quelques  autres 
moindres  vailfeaux  ,  &  y  fit  embarquer  quel¬ 
ques  foldats  fous  le  commandement  de  1  En- 
feigne  Chriftofk  Suarez  ,  avec  des  Sangle  y  es 
pour  rameures.  Ils  partirent  dans  un  tems 
propre  pour  gagner  l’ifle  Matthieu  qui  com¬ 
mence  à  trente  lieues  au  Couchant  de  ctlle 
de  Ternate.  On  dit  que  fa  longeur  eft  de 
plus  de  cent  cinquante  lieues  ,  que  par  un 
bout  elle  eft  proche  du  Roiaume  de  MacaU 
far  :  qu’elle  eft  foumife  à  un  Prince  Maho- 
metan  avec  lequel  ceux  de  Malaia  ont  quel¬ 
que  commerce  ,  &  qu  il  y  a  aufîi  trois  au-^ 
très  Rois  payens  de  qui  l’on  difoit  qu  ils 
avoient  deflein  d’cmbrafler  le  Chriftianifme. 
La  tirannie  du  Roi  de  Ternate  s  etoit  éten¬ 
due  jufque  là  ,  &  ces  Rois  en  avoient  fenti 

des  éfets  parles  invafions ,  &  par  les  incen- 
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dits,  Efquivei  leur  écrivit  ,  &  leur  manda 
les  heureux  fuccès  &  les  vidoires  du  Roi 
é  Efpagne ,  tâchant  de  leur  perfuader  de  re- 
connoitre  ce  grand  Monarque  pour  fe  fou* 
mettre  à  lui  j  mais  fur- tout  ils  les  exhortoit 
fortement  a  fe  faire  Chrétiens ,  8c  membres 
de  la  véritable  Eglife.  Il  leur  envoia  aufli 
quelques  vêtemens  &  quelques  raretez  de 
1  Europe  &  leur  offrit  le  fecours  &  l’appui 
des  armes  Espagnoles  ,  qui  av oient  abbattu 
le  T yran  à  qui  ces  Princes  étoient  obligez 
de  paier  tribut.  Il  leur  difoit  de  plus ,  qu’il 
leur  envoioit  des  armes  &  des  vaiffeaux  ,  & 
que  leurs  Sujets  pourroient  à  l’avenir  aller 
furement  ,  &  en  pleine  liberté  ,  faire  leur 
commerce  aux  Moluques.  Il  y  avoir  deux 
frères  dont  l’un  êtoit  Roi  de  Booî  ,  &  l’au¬ 
tre  Roi  de  Totoli.  Il  témoignèrent  beau¬ 
coup  de  joie  de  voir  l’Ambaffadeur  Chrif- 
tofle  Suarez  3  &  parurent  fort  contens  de 
quelques  pièces  de  velours  dont  il  leur  fit  pré- 
fent  en  figne  d’amitié.  Ils  y  répond  ire  de 
leur  part  par  d’autres  préfens  ,  outre  une 
grande  quantité  de  vivres  qu’ils  fournirent 
liberaiement  aux  Efpagnoîs  ,  qu’ils  renvoie— 
rent  en  écrivant  par  eux  au  Mettre  de  camp 
ce  qui  fuit. 


Comme  mon  Frété  le  Roi  Dom  JVtiehel  êtoit 
prêt  a  partir  pour  vous  aller  voir  ,  en  la  com¬ 
pagnie  de  l'Enfeigne  Chrïflofle  Suare^,  U  for¬ 
tune  a  voulu  que  le  Roi  de  M acajfarfoit  venu 
avec  une  flotte  attaquer  notre  païs  ,  qU’il  ait 
fdle  le  bourg  de  Totoli,  où  les  ennemis  nom  ont 
tue  cent  quarante  hommes ,  du  nombre  defqueh 
«  tte  nom  Qnçk  Qommmr  du  lieu.  Us  ont 
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auffi  emmené  captives  deux  cents  femmes  C3* 
plusieurs  enftn s.  Ceux  des  habit  ans  qui  ontpn 
fe  fauver  ,  s* en  font  fûts  dans  les  montagnes. 
C  ’ejt  par  cette  raifon  que  mon  Frère  ne  peut  par¬ 
tir  comme  il  fe  l'ètoit  propofè  ,  parce  qu'il  non* 
faut  chercher  des  moiens  de  retirer  nos  prifon- 
mers  ,  entre  lefquels  il  y  a  de  nos  parens •  L * 
flotte  des  ennemis  eft  de  cent  trente  barque* 
d'une  grandeur  considérable.  Ainfi  Monfieur ; 
ne  nous  imputez,  pas  a  crime  fi  nous  n  allons  pas. 
vous  voir  ,  pour  rendre  nos  hommages  &  te~ 
moigner  notre  obeiflance  a  S  a  Majefie  >  comme 
nous  y  fommes  obligez. ,  puis  que  le  Roi  de  Ter - 
nate  a  été  défait,  &  que  nous  avons  pré fente- 
tnent  un  fi  bon  &  fipuiffant  Souverain  dans  It 
Roi  d'Êfpagn*.  Ne  doute^pas  auff  que  les 
barques  qui  viendront  dans  ce  pais  pour  y  cher - 

ther  des  vivres  ne  foient  bien  reçues.  Ce  qut 

nous  vous  demandons  Monfieur ,  au  nom  de  Sa 
Majefiè  ,  eft  que  vous  nous  fajfie\la  grâce  de 
nous  envoier  pour  nous  defendre  contre  nos 
nemis  ,  quelques  armes  a  feu ,  de  la  poudre  ,  & 
des  balles ,  que  nous  recevrons  comme  des  gages 
&  des  affùrances  de  U  protection  de  Sa  Majefi 
tê.  )e  fouhaiterois  fort  de  pouvoir  aller  l  an- 
néeprochainea  Mamlle}pour  m'y entretenir  avec 
Monfieur  le  Gouverneur  d'affaires  importan¬ 
tes:  &  pour  cela  nous  fouhaitertons  d'avoir  U 
compagnie  de  l'Enfeigne  Chrifiofle  Suarez  que 
nous  connoiffons  ,  &  qui  nous  eft  comme  un  fré¬ 
té  ■  car  je  neferois  pas  bien  aije  d  aller  avec  un 
autre .  Ce  que  nous  pouvons  à  préfent  vous  en¬ 
voier  d'ici ,  Monfieur  ,  eft  fi  peu  de  chofe  ,  que 
nous  en  avons  de  la  confufion  ,  la  flotte  des 
ennemis  ne  nous  permettant  pas ,  par  l  emàar- 
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rai  ou  elle  nous  jette  ,  de  faire  ce  que  mus  vou¬ 
drions  a  quoi  nous  nous  f  entons  obligez.  Nous 

avons  reçu  les  pièces  de  velours  que  vous  nous 
avez  fait  la  grâce  de  nous  envoier  &  dont  nous 
vous  fommes  fort  obligez ,  Monfieur ,  <&  vous 
prions  d'avoir  agréables  les  remercimens  que 
nous  vous  en  faifons  ici.  Dieu  vous  garde  fy* 
vous  conferve  un  grand  nombre  d'années .  De 
Bool  dixiéme  d'Oèhbre  mil  fi  x  cents- fix.  Nous 
envoions  ce  Sangtac  ,  qui  ejl  notre  Beaufrére , 
pour  etre  porteur  de  cette  lettre  ,  vous  pourre ^ 
fursment  ajouter  foi  a  tout  ce  qu'il  vous  dira  de 
notre  part. 

Dongue  Reins  de  Cauripa  ,  ne  témoi¬ 
gna  pas  moins  de  fatisfâélion  à  Efquivel  , 
ni  moins  d’envie  de  fe  foumertre  à  la  domi¬ 
nation  du  Roi  d’Efpagne  3  &  de  le  recon- 
noitre  pour  l'on  Seigneur  Souverain  ,  com¬ 
me  il  paroît  par  cette  lettre. 

Il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  je  defire  de 
reconnaître  le  Roi  d’ Efpagne  pour  mon  Souve¬ 
rain  }  &  de  lui  rendre  V  hommage  çfp  l’obei fan- 
ce  que  je  recon nois  lui  devoir ,  comme  je  V ai  a  f- 
fe?i  montré  par  la  guerre  que  j'ai  toujours  eue 
avec  le  Roi  de  T  ernate }  feulement  a  eau  fe  île  Sa 
Majefe  ,  fyp  de  la  bonne  amitié  que  j'ai  pour 
Bile.  Cela  m  a  oblige  de  bien  recevoir  dans  ce 
lieu  l  En  feigne  Chrrjtofle  SuareT^  ,  (jp  défaire 
mon  pojfible  ,  afi'i  qu’il  eût  tout  fujet  de  fa- 
ti  faction.  ^  fe  me  charge  de  prendre  foin  de  la 
barque  qu  on  a  été  obligé  de  laifer  ici  parce 
qu  elle  n' et  oit  pas  en  état  de  pouvoir  tenir  la 
mer  3  comme  auff  des  gens  qui  la  naviguoient. 
fai  promis  a  V  Enfeigne  Suarez  de  les  confidé- 
rer  &>  de  Us  trmtter  comme  mes  enfans  3  & 

le 
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le  tems  vous  fera  voir ,  Monfeur  ,  que  je  ne  l'ai 
pas  promis  pour  ne  U  pas  tenir •  Tous  les  vaif- 
féaux  qui  viendront  ici  de  votre  part  y  feront ■ 
toujours  bien  reçus.  Auffi  ay  je  promis  &  jure 
au  fus- dit  Enjeigne  d’en  prendre  foin.  Je  finii 
en  priant.  Dieu  notre  Seigneur  qu  il  vous  gar¬ 
de  y  Monfieur  >  &c. 

Les  Efpagnols  attaquèrent  quelques  lieuK 
ou  il  \y  avoit  des  gamifons  qui  navoient 
pas  voulu  fe  foumetre  ,  &  ils  les  reduifirent 
à  obéir.  Le  Roi  de  T  ydor  faifoit  des  ra¬ 
vages  fur  les  côtes  de  la  Batochinc.  Il  re¬ 
couvra  les  forts  &  tous  les  lieux  que  le  Roi 
de  Ternatc  avoit  ufurpez  far  lui.  Il  pilla 
le  grand  bourg  de  Mira  dans  le  Moratay  , 
Sc  emmena  prifonniers  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  ceux  qui  voulurent  réfifter  qui  avoient 
prefque  tous  été  Chrétiens.  Il  avoit  pris  un 
Guimala  >  ou  Chef  d’un  quartier  qu  il  re¬ 
mit  en  liberté  à  la  prière  des  nôtres.  Ils  le 
remit  avec  deux  autres  Guimalas  entre  les 
mains  du  Capitaine  jean  de  la  Tour.  Ainli 
on  reduifoit  làns  beaucoup  de  peine ,  &  fans 
trouver  que  peu  de  réfiftance,  les  ifles  qui 
font  de  ce  côté  là.  Celles  des  Mcaos  qui 
font  au  Nord-oueft  ,  fur  le  chemin  de  Ma¬ 
nille  >  &  qui  font  pluficurs  en  nombre ,  & 
bien  peuplées ,  fe  défendirent  fort  bien  par 
Je  fecours  &  par  l’adrefle  des  Hollandois. 
Néanmoins  à  l’arrivée  de  nos  galères  lurquoi 
étoit  Antoine  Flores  Auguftin  Frété  Lai  »-■ 
qui  avoit  fi.  bien  combattu  a  Manille  con¬ 
tre  les  Sangleyes  ,  ils  abbaillêrent  un  peu 
leur  fierté  &  pleiérent.  Il  fallut  pourtant  » 
pour  parvenir  à  la  paix  ,  qu’il  en  coûtât  quel- 
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que  chofc  j  &  il  y  eue  des  villages  brulet  & 
quelques  gens  pris  prifonniers..  L’Enfeignc 
Louis  de  Zuaco,  Ce  trouvas  cette  occafion, 
&  les  nôtres  fe  voiant  vi&orîcux ,  &  appre¬ 
nant  que  le  navire  Hollandais  ccoit  parti 
de  Gilolo  »  fe  mirent  en  mer  pour  lui  don-* 
ner  la  chafle  ,  mais  il  ne  leur  fut  pas  poffi- 
ble  de  le  joindre.  Cependant  on  continua 
la  guerre  à  Gilolo  &  à  Sabubu.  Les  Gou¬ 
verneurs  ou  Rcgcris  du  Roiaume  voiant  le 
tour  que  les  a  flaires  prenaient  ,  changèrent 
un  peu  d’avis  &  de  ton.  Ils  écrivirent  au 
Meftre  de  camp  Elquivcl  qui  leur  fit  ré- 
ponfe ,  &  leur  envoia  une  copie  des  articles 
dont  on  étoit  convenu  avec  le  Sultan  Zay— 
de  ,  fi  bien  qu’ils  promirent  de  venir  paifî- 
blemcnt  à  Tcrnatc.  Tous  nos  Capitaines 
étoient  épars  en  divers  endroits  pour  tâcher 
de  gagner  les  efprits  j  foit  par  la  force  des 
armes  ,  on  par  quelques  autres  moiens ,  & 
de  ramener  ainfi  à  Pobeiflancc  toutes  les 
ifles  qui  n’avoîent  pas  encore  voulu  fefou- 
mettre ,  particuliérement  celles  qui  avoienc 
été  fous  la  domination  du  Sultan  de  Terna- 
te  3  dont  le  nombre  monte  à  près  de  cent» 
La  paix  s’y  introduifoit  prefque  par- tout 
peu  à  peu  »  &  s*il  y  avoit  des  gens  qui  ne 
la  fouhaitoient  pas  ,  au  moins  ils  croient 
obligez  de  la  foufrir ,  &  même  de  paroître 
y  donner  les  mains ,  &  de  la  recevoir  en  fau- 
vant  les  apparences  >  &  témoignant  y  con- 
fentir  de  bon  cœur. 

Pendant  qu’on  travaillent  à  la  redu&ion 
de  toutes  les  Moluques  ,  le  Gouverneur  Dom 
Pedre  d’Acugna  continuoic  fa  route  pour  fe 
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fendre  à  Manille.  Durant  le  voiage  le  Ca¬ 
pitaine  Villagra  fc  trouva  écarté  de  la  flot¬ 
te.  On  a  déjà  dit  que  le  Roi  &  le  Prince 
de  Ternate  ,  &  les  Sangiacs  prifonniers  » 
étoient  fur  la  galère  de  ce  Capitaine.  Ils 
crurent  avoir  trouvé  une  occafion  favorable 
pour  fc  fauver  ,  &  ils  eurent  delfein  de  le 
faire  &  de  fuir  dans  le  Roiaume  de  Minda¬ 
nao,  Ils  en  feroient  même  venus  à  bout  fans 
les  foldats  qui  les  gardoient  ,  &  qui  les  en 
empêchèrent.  Villagra  _  ayant  eu  quelque 
foupçon  de  leur  entreprife  ,  ou  en  ayant  etc 
averti  par  quclcun  ,  doubla  leurs  gardes  v 
&  fit  même  mettre  aux  fers  huit  des  plus  vi¬ 
goureux  qui  pouvoient  être  le  plus  a  crain¬ 
dre.  De  ce  nombre  furent  Cachil  Amuxa, 
le  Sangiac  Rete  ,  Sc  celui  de  Mofaquia.  Ils 
arrivèrent  enfin  tous  a  Manille  ,  &  avant 
qu’ils  y  arrivaflent  Villagra  fit  oter  les  fers 
à  ceux  qu’il  y  avoit  fait  mettre ,  &  qui  les 
avoient  gardez  pendant  dix  jours.  D  abord 
le  Roi  de  Ternate  avoir  paru  extrêmement 
fenfible  à  cette  rigueur  i  mais  on  l’avoit  ap- 
paifé  par  de  belles  efperanccs,  &  en  lui  re— 
préfentant  les  juftes  fujets  qu’on  avoir  eu  de¬ 
voir  des  foupçons  :  ainfi  il  parut  latisrait  » 
&  quand  on  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  a 
craindre,  on  leur  ôta  les  fers..  Les  habitans 
de  Mindanao  n’avoient  point  été  fujets  ,  ni 
tributaires  du  Roy  de  Ternate  ,  mais  ils  c 
piquoient  deire  de  fes  amis  ,  &  il  elt  cer¬ 
tain  que  s’il  avoit  pu  fe  fauver  dans  cette 
ifle ,  il  y  au r oit  été  fort  bien  reçu.  Ain  i 
Villagra  fut  heureux  de  découvrir  quelcKoi 
çonfçmoiî  à  cette  évaûon,  ou  même  que  c  e- 
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toit  lui  qui  la  follicitoit.  On  peut  dire  qtte 
ni  fur  la  patronne ,  ni  liir  la  Capitane  où 
étoit  Dom  Pedre  ,  on  ne  manquoit  pas  de 
fujet  de  fe  tenir  foigneufement  fur  fes  gar¬ 
des,  Pendant  tout  le  tems  dont  on  vient  de 
parler  ,  où  fe  palTérent  tant  de  chofes  confia 
derables  ,  la  nouvelle  de  notre  victoire  ne 
parvint  point  aux  Philippines.  On  y  augu- 
xoit  mal  de  ce  filence  ,  &  on  fai  foi  t  plusieurs 
conjectures  defavantageufes  prefque  par-toue 
dans  ces  ifles  ,  mais  particuliérement  à  Ma¬ 
nille.  On  y  concluoit  qu’il  falloir  fans  dou¬ 
te  que  Dom  Pedre  eût  péri  avec  fa  flotte  , 
ou  que  les  chofes  lui  eufl'ent  tout  à  fait  maf 
reüfti  3  ce  qui  aflîigeoit  plusieurs  perfonnes. 
Mais  comme  la  vertu  trouve  toujours  des 
envieux  qui  la  hafflent  &  la  perfécutent  ,  il 
ne  manqua  pas  aufli  de  s’en  trouver  à  Ma¬ 
nille  à  l’égard  de  Dom  Pedre.  Il  y  avoir 
même  des  gens  qui  étoient  connus  publique¬ 
ment  pour  avoir  de  tels  fentimens  fur  fon 
fujet ,  fî-bien  que  les  foupçons  que  plufieurs 
perfonnes  eurent  }  que  ce  brave  Chevalier 
avoir  été  empoifonné  r  tombèrent  fur  eux. 
Qrtoi-qu’il  en  foit  il  mourut  de  poifon  à  ce 
qu’on  croit ,  vint-deux  jours  après  Ibn  arrivée 
à  Manille.  Comme  un  Hiftorien  ne  doit 
être  ni  prévenu  3  ni  partial ,  qu’il  doit  gar¬ 
der  une  éxaCle  neutralité  3  fans  donner  pour 
certain  ce  qui  nJeft  fondé  que  fur  des  con¬ 
jectures  3  on  ne  donnera  ici  aucun  nouveau 
poids  à  ces  foupçons  qu’on  eut  contre  quel¬ 
ques-uns  ,  &  l’on  ne  dira  pas  même  leurs 
noms.  Ils  font  tous  morts  à  prêfent  &  par 
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où  il]  faut  rendre  compte  de  tout ,  jufqu’aux 
moindres  penfées  qui  ont  occupe  nos  ef- 
prits. 

Il  y  en  eut  qui  firent  courir  le  bruit  que 
DomPedre  ayant  attaqué  Ternate,  y  étoic 
entre  heureulement ,  mais  quenfuite  les  gens 
s’étant  abandonnez  au  pillage  avec  beaucoup 
de  confulion  &  de  détordre  ,  les  barbares 
étoient  revenus  fur  eux  ,  les  avoient  chargez 
vigoureufement ,  &  contraints  de  le  retirer  , 
après  la  perte  d’un  grand  nombre  d’Elpa- 
onols  :  que  le  Gouverneur  honteux  de  la  mau- 
vaife  conduite  ,  &  de  Ion  peu  de  précaution, 
dans  une  occafion  de  cette  nature  ,  n  oloit 
retourner  à  Manille.  Ce  bruit  étant  parve¬ 
nu  aux  oreilles  des  Indiens  y  produifit  de  tres- 
méchans  éfets  ,  en  forte  qu’ils  commencè¬ 
rent  à  fe  mutiner ,  particuliérement  dans  les 
provinces  de  Camarine  &  des  Pintados.  Les 
Moines  qui  étoient  parmi  eux  pour  lesinf- 
truire  ne  pouvoient  plus  les  retenir  dans  le 
devoir.  Car  ,  leur  difoient  ces  Barbares, 
fuis  que  ceux  des  M  oluques  font  victorieux  t 
que  nous  ferviroit-  il  de  demeurer  encore  fournis 
aux  Effagnols  qui  ne  font  p  lus  en  état de  nous 
défendre  des  infultes  des  Maures ,  qui  déjà  cr.de- 
<vant  nous  fillohnt  a  la  faveur  &  far  la  pro¬ 
tection  du  Roi  de  Ternate  ?  Ce  femt  bien  encore 
pis  fans  doute  à  V avenir.  Ils  n’en  demeuroient 
pas  là  ,  &  ne  fe  contentoient  pas  de  mur¬ 
murer  &  de  tenir  des  difeours  féditieux  » 
ils  commen çoient  à  s’aflembler  ,  &  a  propo¬ 
ser  d’agir  pour  éxécuter  leurs  projets.  Nean- 
moms%rs  que  la  nouvelle  fut  épanduë  que 
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nos  gens  retournoient  vi&orieux  ,  &  qu’on 
faifoit  des  préparatifs  à  Manille  pour  les  re¬ 
cevoir  magnifiquement  3  &  comme  en  triom¬ 
phe  ,  tout  fut  calme.  La  navigation  des 
vainqueurs  qui  retournoient  chargez  de  gloi¬ 
re  fut  heureufe.  Us  arrivèrent  à  Manille  le 
neuvième  de  Juin  ,  après  s’être  un  peu  rafraî¬ 
chis  au  port  de  Cabit ,  à  deux  lieuës  de  cet¬ 
te  ville. 

Les  prifonniers  tâchoient  de  diminuer  leur 
chagrin  en  fc  divertiffant  avec  les  nôtres  , 
pendant  qu’on  faîfoit  préparer  pour  eux  des 
habits  de  foie  de  diverfes  couleurs  dont  la 
depenfe  fut  prife  fur  le  tréfor  public  ,  c’eft 
à  dire  fur  la  caille  Roiale  des  Philippines, 
Ils  ne  pouvoient  pourtant  guère  éloigner  de 
leur  efprit  la  penfée  de  leurs  malheurs  ,  & 
la  vue  de  Manille  la  renouvelloit.  Ils  re- 
pardoient  triftement  le  port ,  les  murailles , 
les  forts  &  les  maîfons  de  cette  ville  ;  Sc 
ce  fpedacle  leur  rappelloit  le  trifte  fou  venir 
du  jour  qu’ils  avoient  perdu  leur  gloire  & 
leur  liberté.  Nos  Capitaines  dans  la  con-* 
verfation  tâchoient  de  les  confoler  par  des 
manières  honnêtes  &  obligeantes ,  &  en  leur 
faifant  efperer  que  lors  qu’on  apprendroit 
en  Efpagne  l’état  des  chofcs  ,  &  qu’on  le 
verroit  hors  d’état  d’avoir  à  craindre  les  mê¬ 
mes  inconveniens  qu’on  avoir  éprouvez  par 
le  patte  ,  infailliblement  Sa  Majefté  envoie¬ 
nt  ordre  de  les  rétablir  tous  dans  leurs 
Etats  Sc  dans  leurs  biens.  Néanmoins  tout 
cela  ne  produifoit  pas  grand  éfet  dans  leur 
efprit ,  d’autant  plus  qu’ils  croioient  avoir 
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fujet  de  fe  plaindre  du  Général  ,  &  ils  s’etï 
plaignoient  êfeêtivemcnt  ,  parce  qu’ils  loup- 
çonnoient  qu’on  ne  leur  tiendroit  pas  ce 
qu*on  leur  avoit  donné  pour  les  obliger  à  fe 
remettre  entre  nos  mains  r  ni  la  foi  &  la  pa¬ 
role  Roiale  fur  quoi  ils  s’étoient  affurez  , 
&  peut-être  même  que  quelcun  des  nôtres  le 
leur  avoit  dit.  Ils  s’imaginoient  que  peut- 
être  on  pourroit  lailTer  le  Sultan  Zayde  aux 
Philippines  ,  mais  le  Roi  ne  doutoit  nulle¬ 
ment  qu’on  n’cnvoiât  Ion  fils  le  Prince  Ga- 
riolan  en  Europe  par  la  Nouvelle  Efpagnc. 
Ces  foupçôns  &  ce  fujet  de  douleur  de  ces 
Princes  furent  portez  aux  oreilles  du  Géné¬ 
ral  ,  qui  crut  qu’il  étoit  de  l’honneur  &  de 
l’intérêt  de  la  Nation  Espagnole  ,  &  même 
du  Chriftianifme  ,  de  juftifier  la  fincérxté  & 
fa  bonne  foi  ,  &  de  dilliper  tous  les  foupçons 
qu’on  avoit  à  cet  égard  contre  lui.  Il  leur 
écrivit  donc  ,  &  leur  fit  auflï  dire  de  bouche 
par  le  Capitaine  qui  fut  porteur  de  fes  let¬ 
tres  ,  qu’ils  ne  perdilfent  pas  courage  ,  qu’ils 
s’afluraflenc  fur  la  parole  &  la  foi  Roiale 
qu’il  leur  avoit  donnée  ,  félon  le  pouvoir 
qu’il  en  avoit.  Cela  remit  un  peu  le  calme 
dans  leurs  efprîts  ,  &  ils  goûtèrent  ou  fei¬ 
gnirent  de  goûter  quelque  conlolation  par  ces 
nouvelles  aflurances. 

On  fe  rendit  à  Manille  ,  k  galère  fur  la 
quelle  croient  les  prifonniers  étant  au  mi¬ 
lieu  de  la  flotte.  Lors-qu’on  fut  près  des 
murailles  ,  on  fit  tirer  le  canon  pour  faîuer 
k  YÜle  ,  à  quoi  elle  répondit  par  une  dé¬ 
charge 
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charge  de  toute  fon  artillerie.  Le  Roi  alla 
débarquer  à  une  maifon  hors  de  la  ville  où 
le  Gouverneur  avoir  un  jardin  ,  6c  il  y  cou¬ 
cha  cette  première  nuit.  Cependant  on  pré¬ 
para  des  îogemens  à  Manille  les  plus  pro¬ 
pres  &  les  plus  magnifiques  qu’il  fût  pofli- 
ble  j  tant  pour  le  Roi ,  que  pour  les  autres 
plafonniers  lelon  leur  rang.  Enfuite  Dom 
Pedre  y  entra  en  pompe  avec  les  troupes  , 
faifant  conduire  les  prifonniers  &  porter  les 
dépoiiilles  des  ennemis  comme  des  trophées 
de  fa  victoire.  On  ne  manqua  pas  aufîi  de 
drefier  des  arcs  de  triomphe  avec  des  inf- 
criptions  comme  on  a  accoutumé  de  faire 
en  l’honneur  des  vainqueurs.  Les  ornemens 
des  prifonniers  >  leurs  habits ,  leurs  turbans 
&  leurs  panaches  ,  ne  fembloient  guère  con¬ 
venables  à  leur  état  ,  comme  paroi  fiant  trop 
magnifiques  a  &  marquant ,  difoit-on  ,  trop 
d’orgueil. 

Le  Roi  de  T ernate  efi:  d’une  conftitution 
forte  &  robulte  :  il  a  tous  les  membres  bien 
pris  :  il  a  le  teint  fort  brun  &  prefquc  noir  , 
cette  couleur  paroît  fur  fon  cou  &  fur  fon 
eftomac  ,  qu’il  a  découvert  fort  avant.  Il 
a  le  vil  âge  prefque  comme  les  Européens  , 
les  yeux  grands  ,  bien  fendus  ,  &  extrême¬ 
ment  vifs"  &  brilla  ns.  Il  a  l’air  fier  &  un 
peu  rude  ,  à  quoi  contribuent  fans  doute  fes 
iour cils  épais  ,  fes  paupières  chargées  de 
poil  ,  &  fa  barbe  &  fes  mouftaches  tou- 
fuës.  Il  porte  toujours  fon  campilan  ,  ou 
labre  ,  &  fon  poignard  ,  dont  les  poignées 
lont  dorées  &  faites  en  forme  de  -  tête  de 
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fcrpens.  C’eft  ainfi  quê  le  reprcfentent  tes 
Capitaines  qui  l’ont  accompagne  ,  Sc  qui 
ont  converfé  familièrement  avec  lui ,  aut- 
quels  il  failoit  beaucoup  de  carclles.  Les 
Relations  en  parlent  aulli  de  la  meme  ma¬ 
nière  ,  &  tout  cela  eft  fort  conforme  au  por¬ 
trait  de  ce  Roi  tiré  au  naturel ,  que  le  Gou¬ 
verneur  Dom  Pedre  a  envoie  en  Elpagnepour 

Sa  Majefté.  t  t 

On  continua  pendant  quelque  tems  a  cé¬ 
lébrer  la  vidoire  par  des  fêtes  Sc  des  réjoui f- 
fances  ,  aufquelies  aftiftoient  aufli  ceux  <]ui 
en  écoient  le  principal  fujet.  Le  Roi  de 
Ternate  Tachant  qu’on  envoiôit  des  gens  en 
Efpagne  pour  y  porter  la  nouvelle  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  ,  Sc  de  )  état  aes  affaires  8c 
des  prifonniers ,  écrivit  aufli  en  peu  de  mots 
à  Sa  Majefté  ,  mêlant  dans  fa  lettre  des 
louanges  de  Dom  Pedro  d  Acugna  &  de  quel¬ 
ques  autres  Capitaines  Elpagnols.  Il  repie- 
fente  le  changement  de  Ton  état  8c  de  fa  con¬ 
dition  en  des  termes  humbles  8c  fournis  » 
mais  pourtant  fans  baflefte.  Enfuite  il  iup- 
plic  Sa  Majefté  de  faire  fentir  aux  vaincus 
des  éfets  de  fa  bonté  Roiale  >  en  quoi  il 
donnera  une  preuve  de  grandeur  d’ame 
en  même  tems  il  les  engagera  par  cette  pa¬ 
veur  à  lui  garder  à  l’avenir  une  fidélité  in¬ 
violable  comme  il  la  lui  promet.  Cette  let¬ 
tre  étoit  écrite  en  Efpagnol  ,  8c  n’étoit  pas 
de  la  main  de  Sultan  Zayde.  Quand  on  <a 
lui  préfenta  pour  la  ligner  ,  il  tourna  le 
papier  du  haut  en  bas  ,  8c  écrivit  Ion  nom 

en  cara&éres  Perfans  au  milieu  de  la  feuil¬ 
le 
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le  blanche ,  au  lieu  qu'on  croïoit  qu'il  fitrne- 
roic  au  commencement  de  Ja  lettre ,  félon  l* 
coutume  des  Princes  de  ces  païs-là. 

Après  que  les  Moluques  furent  aînfî  ré¬ 
duites  à  loberflance  de  Sa  Majefté  le  Roi 
d’Efpagne  ,  il  y  palfa  plu  fieu  r  s  Prédicateurs. 
&  Miniftres  des  Chofes  Saintes  »  fi -bien  que 
la  voix  de  l’Evangile  commença  de  fe  faire 
entendre  dans  ces  lieux  ,  &  pour  ainfi  dire  y 
jufques  aux  dernières  extrémitez  de  la  Terre. 
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bes.  al$o 

Arbres  qui  portent  le  Clou  viennent  d’eux 
mêmes  fans  foin  &  fans  culture.  a  m 

Archipélague',  ce  que  c’eft  >  &  ce  que  les 

nouveaux  faifeurs  de  découvertes  nom¬ 
ment  de  ce  nom.  a 

Archipélague  des  Moluques  occupé  par  qua¬ 
torze  Rois.  Æ  + 

Archipélague  Oriental  divifé  en  huit  autres 


A  rcnipélagues. 

Armement  de"  l’Empereur  Charles  V.  pour 
les  Moluques.  Arrive  dans  ces  Mies.  Of¬ 
fre  fecours  au  Roi  de  Tydor  contre  les 
Portugais.  &  4 7  •  4  8 

Artillerie  de  Tydor  menee  a  Ternate.  æ  4 6 
Artillerie  du  Roi  Babu  enclouée  par  les  Por¬ 
tugais  alTiégez.  a 

Armement  des  Efpagnols  contre  l’Angleter¬ 
re.  ta  5  J0 

Arevalo  dans  les  Philippines  place  d’armes 
contre  les  Moluques.  b  3  *  y 

Artifice  du  Roi  de  Ternate  contre  Mandra-* 


xa  fon  oncle.  a  $69,170. 

Atayde  ufe  en  vain  de  prières  envers  la  Rei¬ 
ne 
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ne  de  Ternate.  ^ 

Athéifme  des  Chinois.  «  332. 

Audience  Rouie  des  Philippines  retourne  à 
Manille.  £  jj 

Auguftin  Nugnez  Capitaine  du  galion  def- 
tiné  pour  le  fecoùrs  des  Moluques.  a  104 
Avicenne  le  trompe  fur  le  fujet  du  clou  de 
Girofle.  ^  a  110 

Aynao  Ifie  où  il  j  a  une  quantité  prodigieufe 
de  perles.  a%^9 

Azambuxa  pafle  avec  Pereyra  à  Amboina, 

Azcueta  Sergeant  Major  défait  plufîeurs 
troupes  de  Sangleyes.  b  2S4.  t8e 

Azude  frère  du  Roi  de  Ternate.  a  m 
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B  Abu  Prince  de  Ternate.  4  ijj.  Se  charge 
de  venger  la  mort  du  Roi  fon  pére.&* 
166.  Part  dires  avec  fes  frères,  a  1S1. 
Attaque  les  Efpagnols.  Uid.  Sa  mort. 

»  Le  Roi  de  cette  Ifle  négocie  la 
paix  entre  celui  de  Tydor  &  celui  de  Ter¬ 
nate,  a  184.  Il  eft  tué  en  combattant  con¬ 
tre  celui  de  Ternate.  a  184 

Bambuzes  efpéces  de  grandes  Cannes  ou  ro- 

Banda  Chef  de  la  Ligue  des  MoluqueV* 
Delcription  de  cette  Ifle.  b  8t.  Pré¬ 
lent  des  Hoilandois au  Roi  de  Banda  a  Stf 
Sùperftition  de  ces  InluJaires.  50.  Leurs 

reltins.  yi  Leurs  armes.  9  3.  Leur  lonere 

vie.  ^  : 
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Bantam  Echelle  des  Hollandois.  1 3IS 
Baptême  du  Sangiac  de  Momoya  a  Si 
Baptême  de  vingt- cinq  Cathécuménes  par  les 
Hollandois.  b  77 

Bar  efpéce  de  poids  à  Ternate.  *  ni 

Barbota  mairacré  par  la  trahifon  &  parles 
ordres  du  Roi  deZebu.  a  }6 

Barque  d’avis  de  Sarmiento  pour  le  Pérou. 


a  171 

Earreto  Vice^  Roi  met  en  liberté  Tabarija. 

4L  83 

Barthelçmi  Diaz  Pilote  fameux.  «  8 

Bataille  entre  les  Portugais  &  les  Efpagnols. 

.  .  .  *  47 

Batochme  ïfîe ,  fa  defeription.  a  146 

Bayaco  fe  précipite  par  une  fenêtre.  a 
Bayano  Roi  de  Ternate  meurt.  a  f  4 

Berger ,  maladie  commune  aux  Moluques. 

;  .  .  a 
Bicocigara  ancien  Roi  de  Ternate  &  de  Ty- 

dor.  a  4.  la  rufe  &  fes  frétions.  a  y 
Bois  rare  qui  a  une  propriété  furprenante , 
lequel  fe  trouve  aux  Moluques.  a  1  iS 
Boleife  fils  du  Roy  de  Tydor  fe  pique  d’être 
Prophète,  &  7  .  Il  reçoit  Serrano  avec  joie 
a  1/4.  Il  ordonne  que  la  Reine  gouvernera 
pendant  la  minorité  de  fon  fils.  a  it 

Bornéo  Ifle  ,  fa  defeription.  a  108 

Brito  Capitaine,  a  2.8  Haï  pour  fa  violence. 
»  a  3^ 

Buifan  obtient  du  fecours  du  Roi  de  Ter- 
nace  pour  Mindanao.  b  y  3 
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Cachil  Tulo  nom  d’un  baftion  d’un  foin 
de  Ternate  adiegé  par  Sarmiento.  Siège 
levé.  ^  3  48.  549 

Cadix  défendu  par  Dom  Pedro  d’Acugna 
contre  Draq.  a  397 

Calabais&  Sagus  efpéces  de  dards  des  hâbi- 
tans  des  Moluques.  a  51 

Caldera  port  où  fe  perdit  l’Amiral  Efpagnoi 
allant  des  Philippines  aux  Moluques.  b 

317 

Calambuco  bois  odoriférant.  ^33 

Chinois  font  les  premiers  qui  ont.  habite  les 
Moluques,  a  *3.  2.4.  ^  Ils  découvrent  ie 
Clou  &  en  font  commerce,  a  107.  Leurs 
loix  contraires  à  la  communication  des 
Etrangers  à  la  Chine,  a  175.  Ils  maffa- 
crent  les  Espagnols  du  fecours  qu’on  eil- 
voioit  au  fort  de  Cagayan.  b% 3.  84.  Ils 
facrifient  un  Indien  Chrétien,  a  27.  Del- 
cripdon  de  leur  païs.  a  317.  &fuiv, 
Chiquito  A  mbaffadeur  Japonnois.  b  iji* 
Fait  naufrage  8c  fe  noie.  bist 

Chordamuco  >  rivière  qui  coule  de  deux  co¬ 
tez  oppofez.  b  3$ 

Chriftianifme  des  Moluques  s’étend,  a  98 
Cloches  des  Mo’fquées.  a  167 

Clou  de  Girofle  fait  le  principal  commerce 
des  Moluques.  a  10 6.  Sa  description.  & 
108.  Arbre  qui  le  porte  donne  Ion  fruit 
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caufe  de  plufîeurs  maux  8c  de  pîufîeurs 
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allez  à  fon  fecôùrs. 


Campiianes  &  CtiiTes ,  ou  fibres  &  poignards 
des  habitans  des  Moluques.  a  zo 

Capabaguna  Roi  de  Tydor  meurt  d’Epilep- 

fie  a  3io.  Il  avoir  été  délivré  de  priloa 
par  SaJama.  r 

Cap  de  bonne  Éfpérance  découvert  i  s 

Cap  nommé  du  Saint  Efprit  par  Serranoa 


Capitulation  faite  &  articles  arrêtez '‘entre 
Dom  Pedre  &  le  Roi  de  Ternate.  b 
Caravallo  GeneraEarrive à  Bornéo  a 
Carcoas  efpéce  de  vàüfeaux.  ,  l  i 

Carcoa  Roiale. 

Cardinal  Hçnri  fait  Roi  de  Portugal,  nu 

la  morr  v  ▼ 

a  17^ 


Cartagene  mife  en  état  de  défenfe  par  Dom 
1  edie.  ^ 

Caftillans  ou  Efpagnols  abrodant  à  T  ydorv 


Catabruno  empoifonne  le  Roi  de  Giîolo4* 
117-  Il  eft  ennemi  mortel  des  Portugais 
Ibid.  Il  attaque  Momoya.  a^izj 

Catopa  plante  rare  &  ex  traordinaire.  ans 

Celebes  Ifle. 

Celicaya  fe  marie  avec  le  Roi  de  Ternate, 


Cérémonies  du  Roi  Babu  cn  entrant  dans  la 
Moiquee.  a  166 

Cerne  5  ou  Cifnes  ou  Ifle  des  Cignes  décou¬ 
verte  par  les  Hollandois.  b.  79.  Sa  def- 
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Charles  V.  Empereur  a  des  prétentions  fur  les 

Moluques.  ,  .  .  T,  .f. 

Châtiment  de  quelques  habitans  d  un  village 

de  Bacham.  ,  ,  _  *  V7, 

Chérif  Muley  Sollicite  le -Roi  de  Portugal  a 

.  '  a  nz 

la  guerre.  .  ,  <rr  , 

chia  herbe  qui  fort  pour  la  boiffon  des  Chi- 


Chiucheo  ,  le  Vificcur  de  ce  païs  écrit  à  Dora 
Pedre  fur  le  fujet  de  la  mort  des  San- 
levés,  b.  1J>1.  Réponfe  de  Dom  Pedre.  - 
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Çolumbo  fort  fecouru  par  Furtado.  n  3$° 
Combat  naval  de  Gai  van.  *  l3* 

Comptoirs  Anglois  aux  Moluques.  a  jyl 
Confédéré^  de"  F  Archipélague.  *  ioj.  Ap¬ 
prouvent  le  difeours  du  Roi  de  Tydor. 
a  1 2. 3 .  Liguez  tous  enfemble  contre  les 

Portugais.  .  a  89 

Confeillers  du  Confeil  des  înde^.  b  in 

Corala  Prince  de  Ternatc  &  Luzufc  rendent 
hommage  à  la  Couronne  d  Efpagne.  œ 
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Cota  frère  du  Roi  de  Tydor  Ambaffadeur  à 
Manille.  b  *34 

Couleuvres  fort  longues  aux  Moluques  a 
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Courans  font  obftacle  à  la  navigation.  f  z6$ 
Cnnes  d’hommes  fer  vaut  de  vaiileaux  a  001- 
re.  *  50S 

Crocodiles  des  Moluques.  .  *  110 

Crocodiiles  monftrucux  des  Philippines,  a 
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34J-  Manière  dont  les  Indiens  les  tuent. 
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notre  e toile  du  Nord.  *  ,g.  ,7? 

“mis  <t»7c  <1UC  “  P°ftc  dcS  ’ennc- 

Sem^rdu^rntreAmuxi-^ 
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CUarbresait!  babiteac 

a  u7j 
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J^Abreo  fait  naufrage  près  de  Lucopino.’ 

Daroes  ades  foupçons  contre  Dom  George 
de  Menefes.  »  ss.  «  machine  fa  mort. 
?  61 '  Jr  «cjnandc  â  Catabruno  de  tuerie 
jeune  Roi  de  Giioio.  jbid.  Il  eft  lui-même 
décapité. 

EEftc°h[rf£,evf0n  ftéreà  Ternate. 

Eft  chaffe par  Vincent  Fonfeque.  «  7 e.  77. 

Sa  mere  lui  remet  le  gouvernement  du 

ictsyaTe;  V/' 11  cft  accufé  far  fes  Su' 
jets.  /fod.  Il  faccage  quelques  habita- 

nonsdes  Chrétiens.  «  7«.  Il  fc  retire» 

-TJ  Vr  Tp  Ibid. 

Dayfufama  Empereur  du  Japon.  ^151  yeUc 
négocier  a  la  Nouvelle  Efpagne.  Ibid.  Dom 
Pedre  lui  répond.  '  jhldt 

Découvertes  remarquables  faites  par  les  Por- 

r>!?UHT  ^  CS  ErPagnoIs-  ^  8  j  ig.  &  fui V. 

L  eîgado  Capitaine  commandé  pour  garder 
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1c  Roi  de  Ternate.  ,  _  h  f6°, 

Démoniaques  fur  une  Galère  de  Ch.^s  4 
,,  Mettent  en  grand  péril  deux  Chie 
tiens.  I  ij-  Arrachant  le  foie  a  un  autre 

Chrétien.  . 

Détroit  de  Magellan  découvert.  34 

Nommé  par  Sarmiento  du  nom  de  la  Me 

re  de  Dieu.  . 

Deuil  des  Moluques  eft  le  blanc.  ai  ^4 

Sefue  Lopde  Mcfquka  Commandant  du 
Ternate.  *  i«î-  Eft  mis  pnfonmer  par 
TPereyta.  MA-  On  le  mene  a  Goa  Ibid. 
Diegue  Vellofo  &  Blas  Ruyz  tuent  le  Roi  de 

D^ftouiTraifonnê  furies  arbres  qui  portent 
le  clou  qu’on  fit  brûler.  *  I0® 

Difcours  du  Roy  de  Tydor  aux  Alliez .  * 

Draq  Général  d’une  flotte  Angloilè.  Tue 
E  Im-mêmc  un  féditieuxfur  fa  flotte.  A  il*. 
Pille  l’argent  du  Roi  d’Efpagne  ,  &  ar¬ 
rive  aux  Moluques.  a  i>9-  110-  établit 
des  comptoirs  à  Ternate.  *  ut  Eft  le 
premier  qui  ouvre  le  chemin  aux  Se&aues 
S  les1  mers  du  Sud  .  >ij.  Retourne 
en  Angleterre  chargé  d’or  &  d  argent. 

Duart  Barbofa  -Gênerai. 

Duart  enfeigne  :  fcs  amours  avec  Tudunia. 

°  aiS9-19t 

Due» nas  ,  Enfeigne  envoiê  par  Gonzales 
Bouquillo  pour  efpion  au*  Moluques.  » 
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EClipfes  fore  redoutées  par  ceux  de  Ter¬ 
nate.  b  319 

Ecreyices  de  diverfes  fortes  aux  Moluques. 

4118 

Ecriteau  laide  dans  l’Hle  de  l’Afcenfion  par 
Sarmiento.  4164 

Ecuffon  des  Armes  d’Efpagne  ôté  par  les 


An°;lois  dans  une  I fie» 
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Edit  des  Rois  conjurez  par  les  Portugais. 

410  s 

Eglife  de  Saint  Paul  des  Jcfuites  rétablie  à. 

Ternate.  6  3  47 

Elephans  de  Zeylan  furpaflenr  tous  les  au¬ 
tres.  4  377.  Leur  mftinôt  furprenant  & 
admirable.  Ibid*. 

Elizabet  Reine  d’Angleterre  arme  quatre 
navires  4  ti 6.  Fait  alliance  avec  les 
rebelles  de  Flandres,  a.  y  Si.  S V1-  ^n“ 
voie  une  flotte  de  cinquante- (ix  voiles  aux 
Indes.  b  44.  4f. 

L’Empereur  Charles  V.  engage  les  Moluques' 
au  Roi  de  Portugal.  4  95.  96.  Donne  or¬ 
dre  de  cefler  les  préparatifs  qu’on  faiioic 
pour  les  Moluques.  a  97 

Empereur  de  l’Archipélaguc  titre  du  Roi  de 
Ternate.  a  1S9 

Encan  Sangleye  de  Nation.!*.  230.  Sa  rufe. 

b  zyi.  Sa  diflimulation  &  fes  feintes. 

b  ij.7 

Enfans  d’Acrio  fe  plaignent  du  Comman¬ 
dant  au  Viceroi.  4  16 1.  Ils  jurent  fur  1er 
corps  de  leur  père  de  venger  fa  mort.  4164 
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Envolez  ou  AmbalFadeurs  de  Boîeyfe  & 
d’Almanzor  à  Serrano.  a  13  , 14 

Epiceries  de  l’Orient  delîrées  &  recherchées 
de  tout  îe  monde.  &  23  ,  x.4 

Efpinofa  Général  promet  8c  jure  protection 
au  Roy  de  Tydor.  a  40 

Etquivel  interroge  quatre  Hollandois  qu’il 
trouve  à  Tydor.  b.  331.  Il  demeure  aux 
Moluques  pour  y  commander,  b  381.  En¬ 
voie  une  AmbaiTade  à  quelques  Rois 
Payens.  b .  589.  Envoie  quelques  Efpa- 
gnols  à  Maquien.  b 

Etienne  van  der  Hage  Général  d’une  flotte 
Holîandoifè.  b  301.  Fait  alliance  avec  le 
Samoa  Roi  de  Calicuc.  b.  303.  Prend  le 
fort  d’Amboina.  b.  304.  Forme  plufieurs 
defleins.  b.  30 6.  307.  Attaque  8c  prend 
deux  galions  Portugais  à  Tydor.  310.311 
Et  ienne  de  Gama  envoie  du  fecours  à  Ter¬ 
tre.  4  133.^ 

Etienne  Rodriguez  de  Figueroa  fait  la  guer¬ 
re  à  Mindanao  à  fes  propres  dépens,  b  4  9. 
Arrive  à  Buyahen.  b  yi 

Etimoîogie  du  nom  des  Moluques.  a  16 
Evangile  prêche  aux  Moluques.  a  6z.  A  été 
la  raifon  pourquoi  les  Efpagnols  n’ont  pas 
abandonné  ces  Iflcs.  a  7  g 

Expédition  contre  l’ifle  Matthieu.  b  389 

F 

FAble  de  la  fleur  trille.  Defcription  de 
cette  fleur.  a  gj 

ïadcurs  Hollandois  à  Ternate.  n8 

Foi  Catholique  rétablie  à  Ternate  par  Dom 

Pedrc. 
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Pedre.  £3  74 

S.  Félix  &  S.  Ambroife  Ides  de  de  la  mer  du 
Sud.  a  % i- 9 

Fernand  Tellez  Viceroi  des  Indes  Orienta¬ 
les  confirme  les  Princes  tributaires  en  l’o- 
béilFance  du  Roi  d’Efpagne.  a  181.  182- 
Coule  à  fond  les  navires  du  Roi  d’A- 
chem.  a  2.^4 

Fêtes  &  réjoiiiffances  à  Manille  pour  la 
viêtoire  remportée  aux  Moluques.  b  40a 
Feux  vomis  dans  des  tremblemens  de  terre 
cri  lTfiede  Saint  George.  a  2.71.  273. 
Filola  Infante  de  Ternate  enlevée  par  Cachiî 
Mandraxa.  a  3^5 

Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne  arrive  à  Ma¬ 
nille  avec  des  troupes  &  des  munitions  de 
guerre.  ^  3 1  9 

Flottes  Septentrionales  dans  les  .mers  des  In¬ 
des.  '  £7® 

Fonféque  Général  de  T  ernate  pris.  a  7  8 
Fort  bâti  par  Brito  à  Ternate.  a  25.  Sou¬ 
tient  le  fiége  pendant  cinq  ans.  4186.  Elt 
rendu  par  les  Portugais  au  Roi  de  T  er¬ 
nate.  & 

Fortifications  nouvelles  faites  à  Ternate 
par  Dom  Pedro  d’Acuçnia.  a  380 

D.  François  de  Sandoval  premier  Duc  de 
Lerme.  b  60,  Eft  fait  par  le  Roi  Confeil- 
ler  de  fon  Confeil  d’Etat,  Ibid.. 

D.  François  de  Tolede  Viceroi  du  Pérou 
fe  précautionne  contre  Draqi  a  224. 
Choifit  des  vailfeaux  pour  occuper  le  pal¬ 
page  du  Détroit  de  Magellan,  a  22p.  Inf- 
tru&ions  qu’il  donne  au  Commandant  de 
ces  vaifi'eauXo  v  a  116.  117 
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D.  François  Tello  Gouverneur  des  Philip¬ 
pines.  b  4  8 .  Sa  mort.  b  1 49 

François  de  Duegnenas  efpion  va  à  Ternate 
pour  s’y  informer  de  l’état  des  chofes. 

a  2.9  8 

François  de  îas  MilTas  coupe  les  vivres  aux 
Sangleyes.  bz6  6 
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GAcalieu  de  Ternate  brûlé.  a  $z 

Galion  de  fecours  pour  les  Portugais 
découvert  par  ceux  de  Ternate.  a  192. 
Galiotes  au  nombre  de  dix-fept  perdues  dans 
le  golfe  de  Zeilan.  aï  6  y 

Gallinato  Capitaine  arrive  â  Camboie.  b 
41.  On  croit  en  Efpagne  qu’il  s’eft  fait 
Roi  de  Camboie.  Ibid.  11  retourne  à  Ma¬ 
nille.  b.  43.  Il  commande  le  fecours  qui 
va  contre  Ternate.  b  18 j.  Il  part  du 
port  d’Yloilo.  b  iS 9.  Il  fe  joint  avec 
Furtado.  b.  191.  Il  demande  l’ Avant- 
garde.  b  1 96.  Il  gagne  un  polie  des  en¬ 
nemis.  b  199.  Sa  réponfe  aux  propoli- 
tions  de  furtado.  b  107.  11  marche  con¬ 
tre  les  Sangleyes.  b  277 

Gaîvan  va  voir  le  Volcan  de  Ternate.  a  1 14. 
Il  fuccéde  à  Atayde  à  Ternate.  a  118.  Il 
arrive  à  Ternate.  a  13 6.  Sa  bonne  con¬ 
duite.  a  1 37.  Il  encourage  les  liens,  a, 
14c.  S011  Ambaflade  aux  Rois  liguez. 

a  338 

D  Garcias  Enriquez ,  fuccede  à  Brito  3 
Ternate,  4  43.  Il  négocie  la  paix  avec  Al- 
mznzor.  a  44 

Gario- 
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Garîolan  Prince  de  Ternate  amoureux  d’une 
des  femmes  de  fon  père  :vic  mal  avec  elle. 
b  6 1.  Il  s’enfuit  de  la  Cour.  b  6  4 

D.  Gafpar  de  Zuniga  Comte  de  Monterey 
Viceroi  de  la  nouvelle  Efpagne.  b  147 
Gafpar  Gomez  Jefuite  informe  le  Gouver¬ 
neur  des  Philippines  de  l’état  de  Ternate. 
b  7.  8.  Il  propofe  en  Efpagne  la  Con¬ 
quête  des  Moluques  &  follicitc  pour  ce¬ 
la.  >b 

Gava  Roi  deTydor  ,  tué  par  celui  de  Ter¬ 
nate.  a  301 

Géant  fort  haut  pris  par  les  nôtres,  a 
Géans  du  Detroit  de  Magellan,  a  rfy.  Leur 
legereté  fort  grande.  a  zfS 

Gelles  Ifles  découvertes  par  AJvarado.  a 

134 

D.  George  de  Menefes  arrive  à  Ternate,  a, 
ji.  Il  découvre  la  conjuration  de  Daroes„ 

a  6z 

Gilolo  refufe  de  fe  rendre.  ^381-3*4 

Girofle ,  Calafur ,  &  clou  font  la  même  choie. 

a  te  8 

Gomez  Perez  de  las  Marignas  Gouverneur 
des  Philippines,  a  385.  Fortifie  Manille 
&  fait  bâtir  quatre  Galères  pour  aller 
contre  les  Moluques.  b  1.  Il  fut  acheter 
des  efclaves,  &  part  avec  la  flotte.  &  13. 
14.  Il  eft  tué  par  fies  Chinois.  b  19 

Gonzale  Gomez  vifite  le  Roi  de  Bornéo.  Il 
.  part  pour  les  Moluques.  æ  39.  4° 

Dom  Gonzale  Ronquillo  envoyé  des  e>  pions  à 
Ternate.  a  198-.  Icem  une  autrefois  a 

344 

Gonzale  Pereyra.  La  Reine  Se  fes  Sujets  con- 

*  $  m 


T  ,  A  B  L  E. 

Contre  lui.  *  7® 

Gorzale  Vellofo  perfuade  à  un  Sangiac  de 
fe  faire  Chrétien  »  &  recevoir  Je  baptême.' 

a  79 

Goudron  dont  fe  fervent  ceux  de  Banda,  b  9  £ 
Gueldre  &  Zélande  vai Beaux  Hollandois  ar- 
arrivent  â  Banda,  b.  113.  Abordent  à  Ja- 
catra.  A 114.  Découvrent  Je  Cap  de  Plo¬ 
ngera,  b.  îij.  Arrivent  à  Sainte  Helene. 
Découvrent  le  Pôle  Ar étique.  Arrivent  à 
Amfterdam.  .  116.117 

Guillaume  Parque  Général  Anglois.  A142. 

Sa  lettre  à  Dom  Pedro  d’Aeugna-  Ibid , 

;  .  H. 

tT  Eétor  Brito  envoie  avec  du  fecours  à 
1  Ternate.  A  28. 30 

Habitans  des  Philippines  croient  la  tramf- 
migration  des  âmes  a  344.  Font  des  mou- 
mens  fur  la  faulfe  nouvelle  de  la  perte  de 
Dom.  Pedre.  b  397 

Haine  fatale  entre  ceux  de  Ternate  &  de  Ty- 
dor.  a  jS  4 

S.  Helene  galion  coulé  à  fond.  a  337 
-D.  Hmri  Infant  de  Portugal  découvre  les 
Mes  de  Madera  &  les  Azorcs.  a  8 

Hèréfies  &  Seétes  diverfes  en  Hollande  b 


7  3 

Hollande  3  fa  defeription  ,  fes  louanges  par 
Erafme.  b  70 

Hollandois  encouragez  par  le  mauvais  fuc- 
cès  de  la  flotte  Efpagnole  contre  l’Angle¬ 
terre.  a  3 js  .  Négocient  &  font  commer¬ 
ce  'aux  Indes,  b  67.  Leurs  mœurs  &  leurs 
manières,  b  7%  Ils  fe  préparent  pour  les 
voyages  des  Indes,  b  76.  Us  partent, ar¬ 
rivent 


é 


T  A  B  L  E. 

rivent  à  Banda  ,  puis  à  la  grande  Java, 
b  9 7.  &  98.  Après  cela  vont  a  Amboina.  b 
108.  occupent  les  païs  appartenais  à  J’Ef- 
pagne  en  Alie.  b  114.  partent  de  Terna- 
te.  b.  119.  Arrivent  à  Sainte  Helene  ,  puis 
à  Amfterdam.  b  130.  Douze  de  leurs  vaif-' 
féaux  à  barre  de  Goa.  b.  160.  Us  fe  ren¬ 
dent  maîtres  de  prefque  tout  l’Archipc- 
lague.  b  166,  Us  fe  joignent  à  ceux  de 
Ternate.  b  311.  Renvoient  François  de 
Soufa  à  Furtado.  b  \%i 

Hontay  Chef  des  Sangleyes  révoltez,  b  2.6  4 

I. 

JAqucs  Roi  d’Angleterre  écrit  au  Roi  de 
Ternate.  Réponfe  de  celui  de  Ternate. 

b  157 

Jafanapatan  Roiaume.  Son  Roi  eft:  tué  dans 
la  bataille  par  Furtado.  a  581.  Le  Roiau¬ 
me  eft  fait  tributaire  à  l’Elpagne.  a  381 
Java  :  les  habitans  tuent  Mefquita  &  foixan- 
te  &  treize  autres  Chrétiens,  a  zo 6.  Le 
Roi  envoie  des  prefens  aux  Hollandois.  b 
5)8.  Commerce  &  amitié  entre  les  Hol¬ 
landois  &  les  habitans  de  cette  Iflc.  b  ror. 
Soldats  de  Java  maltraitez  par  les  Portu- 

,  tugais.  a  3 S$ 

Japonois  alfemblent  des  troupes  contre  Ma¬ 
nille.  b  s  S-  Perdent  courage  par  la  nou¬ 
velle  de  l’arrivée  des  troupes  qui  venoienc 
de  la  nouvelle  Elpagne.  b  310 

D.  Jean  Ronquillo  part  pour  Mindanao,  b 
51.  Il  défait  ceux  de  Ternate  qui  alioienc 
au  fecours.  b  s 4*  SS 

D.  Jean  Sangiac  tue  fa  femme  &  fesenfans. 

a  130 

p.J 


T  A  B  LE. 

D.  Jean  Sarmiento  de  Villandrado  Gouver¬ 
neur  de  la  Marguerite,  et  399-  Lft  emporté 
dans  la  mer  par  un  boulet  de  canon  dans 
un  combat  contre  un  vaiifeau  Anglois. 

a  401. 

Jean  Suarez  Gallinato  commandant  le  fecours 
qu’on  envoie  à  Camboie.  b  36 

D.  Jeanne  PrincefTe  de  Portugal  mère  du  Roi 
Dom  Sebaftien  a  une  vifion  furprenante. 

^214 

Indiens  du  Détroit  de  Magellan.  a  239 
Indulgences  plénières  en  ufage  chez  les  Mau-* 
res.  et  391 

Jor  Roiaume  ,  la  Reine  prife  par  les  Portu¬ 
gais  avec  du  canon.  a  344 

Iris  extraordinaire  formé  par  la  Lune,  et  265 
Irrévérence  de  ceux  de  Te  mate  pour  les  cho- 
fes  faintes.  et  39  + 

Ifles  toute  de  mines  d’or.  et  iç  l 

Ifles  de  Luçon  nommées'Hepuis  Ifles  Philip¬ 
pines.  et  3,37.  Leur  defeription.  et  33S 

L. 


LAndara  Roi  de  Camboie  :  Envoie  une  atn- 
baflade  aux  Philippines,  b  11.  Veut  faire 
périr  les  Ambafladeurs  Efpagnols.  b.  3  £ 
Laos  Roiaume.  b  43 

Larcin  leger  puni  avec  févéritê  à  Ternate. 

b 

Legafpe  Adelantado.  Ses  Viéloircs  dans  les 
Ifles  de  Luçon.  a  $1% 

Ligue  générale  des  Mahoinetans.  *391 

Loloda  Prince.  a  3 

Dom  Loüis  de  las  Marîgnas  fuccéde  à  fon  pè¬ 
re  dans  le  Gouvernement  des  Philippines. 
h  50.  Va  au  le  cours  de  Camboie.  b  4^* 

■  m 


TABLE. 

Efl:  tue  par  les  Sangleyes.  b  16 4 

D.  Louis  Bravo  ,  Sa  valeur.  b  145- 

Lucopines  Ifles  defertes.  a  H 

M. 

MAcis  de  la  noix  Mufcade,  Eft  un  bon 
remède  contre  diverfes  maladies,  b  S 9 
Madagafcar  Ifle.  b  7  f 

Madura  ,  Ifle.  b  103.  Hollandois  pris  par 
les  Infuiaires.  b  104 

Magellan  palTe  en  Efpagne.  a  31.  Il  pa*c 
de  Saint  Lucar  avec  une  flotte,  ibid.  II 
punit  ceux  qui  avoient  confpiré  fur  fa 
flotte,  *  3  $ 

Mahometans  Arabes  &  Perfans  appeliez 
par  ceux  de  Ternace.  ^31^ 

Malais  langage  qui  eft  le  plus  commun  aux 
Moluques.  *  *5 

Malais  brûlent  un  vai fléau  Efpagnol.  b  47 
Mamaia  ville  rendue  à  Furtado.  b  1S0 

Mandarins  Chinois  à  Manille,  b  2. 41.  Soup¬ 
çons  qu'on  a  contre  eux.  £  43- 

Mandraxa  privé  de  la  fucceflion  par  Ton  frè¬ 
re.  a  363.  Tué  par  la  tromperie  &  par 
•  l’ordre  du  Roi  de  Ternate.  a  jté 

Manille  prife  par  FAdelantado  Legafpe.  a, 
338.  Grand  embrafement  dans  cette  vil¬ 
le.  b  140 

Maquien  &  Homero  Ifles  du  Roi  de  Ter¬ 
nate.  a  336.  Se  rendent  à  Furtado.  b  186. 
Furtado  fortifie  Maquien.  b  187 

Marc  Diaz  Ambafladeur  envoie  aux  Philip¬ 
pines.  b  135  Arrive  à  Manille  avec  des 
lettres  du  Roi  de  Tydor.  ibid» 

Marguerite  ^ifleau  perdu  près  de  la  Car- 

paue.  b  1 44 

Marie 


TABLE. 

Marie  Stuart  Reine  d’Ecofle  décapitée  par 
ordre  de  la  Reine  d’Angleterre.  a  3  jo 

Marquis  de  Sainte  Croix  défait  par  Philippe 
StrofTi.  a  191 

Marta  Jefuite  homme  de  mérite  &  d’efprit , 
a  387.  Sa  lettre  au  Gouverneur  des  Phi¬ 
lippines.  Ibid. 

Martin  Iniguez  &  Buftamante  Généraux 
joints.  a  4.6 

Martin  Antoine  Pimentel  :  fes  ordres  pour 
tuer  le  Roi  Aerio.  a  ij8 

Mar  tire  de  foixante  mille  Chrétiens  aux 

Moluques.  a  zoz.  2.03 

Maffimffa  Roi  de  Numidie  comparé  avec 
Aerio.  a  i$z 

Malfacres  des  Chrétiens  en  plufîeurs  Mes. 

a  iz  y 

Matalinon  Ifle  où  arrive  Dom  Pedro  d’Acu- 

g11^*  _  a  $99 

Maurice  de  Naflau  Gouverneur  des  rebelles 
de  Flandres.  b  Sx 

Mecon  rivière  comparée  au  Nil.  b  33- 

Méridien  qui  fait  la  réparation  entre  les  dé¬ 
couvertes  d’Efpagne  &  celles  de  Portugal. 

\  *  9 

Mefquita  prend  Aerio.  a  IJ4 

Moines  envolez  prêcher  au  Japon  &  ailleurs. 

b 

Mole,  enfant ,  Roy  de  Tydor  a  303.  Reconnu 
Roi  de  Tydor.  a  3 10.  On  penfe  à  le  mettre 
à  la  place  de  celui  de  Ternate.  b  37 y 

Moluques  Mes ,  leur  defeription.  a  16. 17. 
Vétemens  des  habi tans  des  Moluques.  a  zz. 
Chofes  remarquables  qui  s’y  trouvent. 
a  iix.  &  fuiv.  Etendue  Jes  Moluques. 

Ibid* 


TABLE. 

Ibid.  Elles  êtoient  toutes  au  pouvoir  des 


b 


Hollandois. 


Momoya  ville  pillée,  a  78/  Prife  par  Cata— 
brudo.  a  119 

Moro  partie  de  l’Archipelaguc.  Ses  Iflesôt 
Tes  peuples.  a  1^.6.  &  fuiv. 

Morones  Général  de  la  flotte  contre  Ternate. 
4361.  Gagne  une  bataille  fanglante  con¬ 
tre  ceux  de  Ternate.  a  16  t.  Retourne  a 
Manille.  ^363 

Mutinerie  des  Portugais  à  Ternate.  #  S  8 


N. 


NAique  Ambafladeur  du  Roi  de  Ternate 
en  Efpagne.  a  z86.  Ses  négociations 
avec  le  Roi  d’Achem.  a  189.  Il  arrive  à 
Liflxmne.  a  196.  Il  promet  au  Roi  de  lui 
faire  reflituer  Ternate.  Il  retourna  a  Ter¬ 
nate.  /  .  a  3T7* 

Nao  &  Bennao  ,  rocher  &  lieu  fort  dans 
Tifle  d’Ico,  beauté  du  lieu.  b  *73 

Navire  Hollandois  brifé  &  pillé.  b  14X 
Navire  Hollandois  trouvé  à  Ternate  par 
Dom  Pedre.  b.  330.  Il  ne  juge  pas  a  pro¬ 
pos  de  l’attaquer.  ,  * 

Nera  ville  de  Banda,  b  9 a-  cruauté  de  les 
habitans  contre  ceux  de  Bayger.  b  9  4 
Néo-e  bleue  &  noire  au  détroit  de  Magellan. 

O  „  f  A  ■* 


Noefelao  Ifle. 

Noix  mufcade  de  Banda. 
Nombre  de  Dios  pillé  par  Draq. 
“Nouvelle  Albion  de  Drap. 


4  142* 

b  97 

b  87 
b  4^ 

a  ixo 


TABLE. 

nate.  a  163.  Il  traitte  doucement  fon  En- 
feigne  amoureux.  a  150 

O. 


OFficiers  &  Magiftrats  de  îa  Chine  & 
leurs  noms.  a  319.  &  futv. 

O i féaux  de  Paradis  nommez  Manucodiatas 
fe  trouvent  aux  Moluques.  et  199 

Origine  fabuleufe  des  Rois  des  Moluques  a  y 

P. 


PAul  de  Lima  doit  être  Gouv.  de  Ter- 
nate  en  cas  qu’on  îa  prenne.  ^46.47.  Ii 
arrive  à  Manille  étant  charte  deT  ydor.6  32. 
Pace  ,  montagnes  où  on  tua  quinze  cents 


Sangleyes.  £180 

Pampangua  province.  &  185 

Pape  Alexandre  autorife  le  Traité  fait  tou¬ 
chant  les  découvertes.  «  90.  91 

Papous ,  Ifles  des  Papous  de  grande  étendue. 

a  148.  Mœurs  des  habitans.  Ibid. 

Paraguay  peuplé  par  les  Anglois.  a  167 

Parian  pillé  par  les  Sangleyes.  b  169.  2.70. 
Lnfuite  brûlé  par  les  Espagnols.  b  179. 
RichelTes  du  Parian.  b  9 

Paix  entre  l’Efpagne  &  la  France.  b  57 


D.  Pedro  Fernandez  de  Caftro  Comte  de  Le- 
mos ,  Préfident  du  Confeildes  Indes. b  12.0 
Son  efprit  &  fes  grands  dons,  b  ui.  11  par* 
le  au  Roi  de  l’entreprife  de  Ternate.  b  234 
Pedro  d’Acugna  Gouverneur  de  Cartagene.  a 
3  96.  Ses  grands  fer  vices  &  fa  bonne  condui¬ 
te.  a  3  9  6. 3  9  7  •  Il  arrive  aux  Philippines,  b 
149.  Ses  dépêches  polir  leConfei!  d’Epagnc 
b  2x4.  H  part  avec  fa  flotte  pour  Ternate. 
b  316. 517.  Il  fait  débarquer  fes  troupes,  b 
33  4 .  Il  fe  rend  maître  de  la  ville  &  des  forts 

bHÏ 


TABLE. 

I  34 j.  Il  reçoit  honnêtement  le  Roi  vaincu 
b  3  j8.  Il  fait  prêter  ferment  &jendre  hom¬ 
mage  au  Roi  d’Efpagne.  Son  difcourslà- 
defïus.  b.  377.  Son  difcours  au  Mettre  de 
Camp  Efquivel.  b  381.  Samort.  b  396 

Pedro  Sarmiento  de  Gamboa  General  contre 
les  Anglois.  4.  ziç.  Ses  livres  &  traittez 
de  la  navigation,  a  n?-  xjo.  ^  prend  pof- 
feflion  pour  le  Roi  d’Elpagne  des  Archipe- 
lagues  du  détroit  de  Magellan.  a  131 

D.  Pedro  Yaldes  Lieutenant  de  la  flotte  con¬ 
tre  l’Angleterre.  a  3Iî 

Pereyra  prend  Dom  George  de  Meneles.  ci 
6 4.  Il  reforme  le  Gouvernement  de  T  er- 
nate.  a  6  f 

Perles  du  Détroit  de  Magellan.  ^  *37 

PeroLopez  de  Soufa  mène  du  lê'cours  à  Am- 
boina.  a  1^7 

Perroquet  merveilleux.  ^ 

Perfécution  des  Chrétiens  par  le  Sultan  Babu. 

a  17  4 

Perte  de  Ternate.  &  99-  aoo 

Petite  fille  de  Ternate  baptifée  durant  le  de- 
fordre  du  pillage.  b  345- 

Philippe  Second  Roi  d’Efpagne  prétend  la 
Couronne  de  Portugal,  a  2.14.  il  entre  à 
Lifbonne.  4  2-79.  Il  donne  ordre  au  Gou¬ 
verneur  des  Philippines  d’envoier  du  fe- 
cours  aux  Molugues.  4  z8  6.Sa  reponie  à 
Naique  Ambafladeur  à  Ternate.  a  197* 
2.98.  Sa  mort.  b  )6  _ 

Philippe  troifiéme  fuccéde  à  fon  père,  b  Si 
Ett  reconnu  d’un  Roi  d’un  commun  confen- 
tement.  ibid .  Ses  ordres  5c  fa  lettre  a  Do  ni 

Pedre  pour  l’entreprife  de  Ternate.  b  1 3  f 
r  4  *  P  h  il- 


- ... 


TABLE. 

Philippines  le  Roi  ne  veut  pas  qu’on  les 
abandonne  noncbftant  les  raifons  d'Etat 
qu’on  allègue.  >*  1 77 

Pièce  de  canon  de  groffeur  furprenante ,  à  Su¬ 


matra.  a  ^9 4 

Pierre  qui  fe  change  en  Corail.  a  1x3 

Pigeons  ramiers  par  leur  fiente  font  naître 
des  habits  qui  portent  le  clou.  a  ut 

Pigmées  dans  une  certaine  Ifle.  a  lyi 

Pinto  va  à  Mindanao  pour  chercher  des  vi¬ 
vres.  a  i<?x, 

Plante  qui  porte  le  clou.  10S 

PoiiTons  volans  vus  par  les  Hollandoîs.  b  77 
Poivre  de  la  grande  Java.  a  293 

Polfetton  Ifle  habitée  par  les  Démons,  b  1  11 
Pofleflion  prife  au  nom  du  Roi  d’Eipagné  des 
pars  de  celui  de  T ernate.  b  3  é 4 

Portugais  attaquenr  T ydor.  a  44 

Prince  de  Parme  ne  correfpond  pas  comme 
on  fouhaittoit  aux  defleins  du  Duc  de  Mé¬ 
dina  Sidonia.  a  354 

Prifon  du  Roi  Tabarija.  -a  uj 

Propagation  de  l’Evangile  >  eft  le  defl’eindu 
Roi  d’Efpagne  dans  les  conquêtes,  æ  177 
Propofition  des  Procureurs  des  Cours  de 
l’Empereur.  a  97 

Prodige  au  Ciel.  ctziz,  213 

Putriz  ,  nom  qu’on  donne  à  la  Reine  aux  Mo- 
1  tiques,  a  21.  Elle  obtient  la  liberté  de  fon 
fils  Dayalo.  a  7 y.  Son  difeours  aux  Portu¬ 


gais. 


A  87 


QUintaux  de  clou  jufqu’à  vingt-quatre 
mille  portez  par  an  à  Goa.  a  180 
QdLpate  &  Sugui  refufenc  de  mettre  lés 

Ef- 


TABLE. 

Efpagnols  en  polfelîion,  ^583.384 

QjUayra  fœur  du  Roy  Capaguna  cherche 
des  moiens  de  Te  marier  avec  un  Portu- 
-  gais.  a  107.  &  fuiv. 

RAchol  ,  Fort  dont  Furtado  étoit  Com¬ 
mandant.  *37  4 

Rade  Cachil  convient  avec  Galvan.  a  14 5 
Raju  barbier  fe  rend  maître  de  Zeilan.  a  17  9 
Ramer,  exercice  que  les  Princes  des  Ifles 
Orientales  ne  dédaignent  pas  d’apprendre 
&  de  pratiquer.  a  310.311 

Rameurs  Chinois  égorgent  les  Efpagnols.^  1 6 
Raxamira  fuccéde"  à  Almanfor  fon  père  à 

Tydor.  *  *6 

Raye  poiflfon  d’une  grandeur  fur  prenante.  &  8 
Religion  Chrétienne  haïe  plus  que  toutes  les 
autres  par  les  Chinois.  a  3  J* 

Renégats  de  Gilolo  ,  Celebcs ,  Cauripana. 
b  a  ioz 

Rcponfe  d’un  Sangiac  Chrétien  à  Catabru- 
II  a  Ï31 

Rete  Sangiac  conduit  V îllagra  a  Gamocano— 
ra  pour  en  prendre  poiïeflion.  h  1^7-1  6  8. 
Il  reçoit  &  traite  honnêtement  Villagra 

dans  cette  lüe.  .  b  \7l 

Rigueur  dont  on  ufe  pour  fournir  les  gale- 

res  de  rameurs.  b  S-  6 

Richeffes  de  l’Afie. 

Rivière  remarquable  dans  la  grande  Java. 

19} 

Roias  nommé  pour  Gouverneur  par  ceux  de 

Manille.  ,  r  ^3° 

Roque  Pigneyro  fe  charge  de  tuer  fon  oncle 

pour  plaire  à  Quifayra.  _  ^311.313. 


r*.-:.  7  ig 


T  À  BLE. 

Rofateîo  ,  les  habitans  brûlent  leurs  maîfons. 

b  30 

Route  de  la  flotte  de  l’Empereur  pour  les 
Moluques.  a  47.  48 

Rucutelans  vainquent  ceux  de  Veranula.  a  1 3 

S. 

SAbaon  &  Singapura  détroits  près  de  Ma- 
laca.  a 

Sabcbe ,  Ifle  dont  le  Roi  reçoit  bien  les  Hol¬ 
landais.  b  119 

Sabubu  ,  les  habitans  prennent  les  armes 
contre  Villagra.  b  3  66.  Le  Sangiac  de  Sa- 
bubu  empoifbnne  fa  fille.  b  6 5 

Sagu  ,  ou  Landan  pain  des  Moluques.  et  i& 
Salama ,  Cachil ,  amoureux  de  Quifayra.  et 
308.  Son  adrefle  pour  délivrer  le  Roi  de' 
1  ydor.  et  310.  jfu'tv. 

Sandi  Gouverneur  des  Philippines  fait  fuir- le 
Roi  de  Bornéo.  a  110 

Sangiac  delà  Nu  a  enlève  la  R.  de  Tidor.£n8 
Sangiac  derid.  décapité  par  ceux  dexern.&i  2  € 
Sangleyes  mis  aux  galères  aux  Philippines. &/ 
Sangleyes  &  Chincheos  pa lient  aux  Philippi¬ 
nes.  b  68.  Sont  fins  &  rufez.  b  24 7.  On 
découvre  leur  trahi  ion.  b  24;.  &  ftùv . 
Leur  fort  gagné  par  les  Etpagnols.  b  287 
Santjago  de  Vera  Gouv.  des  Philip.  a  3 
5armiento  trouve  des  marques  du  paflage  des 
Anglois.  a  245.  li  lai  lie  au  Détroit  de  Ma- 
gellan  un  aéte  de  prife  de  polTclîion  pour  le 
Roi  d  Efpagne.  a  2^3.  1  i  fait  des  découver¬ 
tes  dans  ce  détroit  &  auprès,  a  Zfj  fuiv. 
13  débarque  au  Cap  Verd.dzéS.  Il  s’y  allu¬ 
re  du  deilein  des  Angl.  a  270.  Il  fait  étran¬ 
gler  fon  Eijfeig.  a  2  7  2.  Il  arrive  en  Efpag. 

et  z 78» 


TABLE. 

Sarmicnto  Gén.  des  Philip,  contre  Ternate.  a 
3  y6.Il  fe  rend  maître  de  Pille  deMoutil.^3  48 
Saufconduit  de  Dom  Pedre  pour  le  Roi  de 
Ternate.  ^3-f1 

D.  Sebaftien  Roi  de  Port,  eft  tué  en  Af.  a  3 1 1 
Sebaftien  Cano  retourne  en  Efpagnee  fur  le 
vaifteau  nommé  la  Vi&oire..  a  41 

Secours  préparéauxPhilip.  pourFurtado.£i8? 
Sentinelles  de  T ern.  chaflces  de  defliis  les  ar¬ 
bres  où  elles  étoient,&les  nôtres  mifes  à  leur 
place  ce  qui  nuit  beaucoup  aux  adiegez.^3  3  6 
Sépultures  de  ceux  de  Nera.  b  6  y.  96 

SeriaCTo,les  habitans  veulent  fc  vanger  de  Pin- 
ro.  0103.  Cérémonies  qu’obferve  le  Roi  de 
cette  I£e  pour  traiter  amitié  &  alliance.^ ioî, 
Serrano  défait  des  Pirates  à  Lucopino.  Il 
arrive  à  Ternate.  a  112. ,  114-  U  part  pour 
retouner  en  Portugal,  b  26.  Il  convie  Ma¬ 
gellan  d’aller  a  Ternate.  a  30 

Simon  Vax  convertit  plufieurs  Payais,  b  62. 
Sirelela  frère  du  Roi  de  Bornéo  arrive  à  Ma¬ 
nille.  a  io 9.  Il  défait  le  Roi  de  Borneo.^zio 
Soudan  d’Egypte  privé  du  corn,  des  Epiceries. 

'  *  , 2. //Vaincu  pat  les  Portugais.  a  ij 9 

Stratagèmes  de  ceux  des  Moluques.  a  184 
Sultan  Aerio  mis  en  liberté,  ai 4 6.  Va  à  Goa .a 
ij  y.Eft  tué  parAnt.rimentel.Æi6o.Voi,^m'(? 
Sultan  de  xid.  nomméBongùe reçoit  l’Alcoran 
a  6.  Sumatra  ,  Ifle  anciennement  nommée 
Taprobane.  a  1%% 

Sylva  Pilote  pris  par  Draq.  a  xi 7 

TAbarija,fait  Roi  des  Moluques*.? 7  7.  Bons 
commencemens  de  fon  Régné.  Il  meurt  à 
Malaca  après  avoir  reçu  le  baptême.  ^84 

Tabona 


T  A  S  L  !. 

Tabona'pillée  par  les  Portugais-  a  j$.  Suppli¬ 
ce  cruel  du  Gouverneur.  a  6 ©. 

Tacome.  Deflein  de  ceux  de  ce  lieu  pour  déli¬ 
vrer  le  Roi  de  Ternate.  b  372 

Talangame  port  fameux  à  Ternate.  æ  1 1 5 
Talcte  Roid’Ito  fe  rend.  &  17  8 

Ternate  Chef  des  Moluques.  a  5.  Brûlée  par 
fes  habicans.  a  ix 3  Jeux  &  combats  de  ceux 
de  Ternate.  b  114.  Ils  remportent  la  vic¬ 
toire  fur  les  Tydoriens.  b  n 6.  Ils  fe  forci- 
tifïent  contre  les  nôtres.  b.  201. 

Ternate.  Le  £Roi  de  Ternate  tient  d’ordinaire 
fix  vints  mille  trois  cens  hommes  de  guerre 
fur  pi é.  a  7  2. Il  poffede  foixante-douze  Ifles 
a  169.W  extirpe  la  Foi  Cath.  a  2  83.  Il  per¬ 
met  le  négoce  auxHollandois  b  121.II  entre 
dans  les  navires  HolIandois£.  127.  II fut  à 
Gilolo.544.Il  vifite  fa  mércaTacome^3j2 
Thomas  Candifch  Corfaire  Angîois.  a  29  2 
Toio  j  Chiva  ,  &  Camafo ,  places  qui  confen- 
tent  qu’on  en  prenne  poffeffion.  b  388 
Tortue  d’une  grandeur  &  d’un  poids  extraor- 
d inaire.  b  i%6. 

Trahilon  de  Mefquita  faite  à  Aerio.  4  ï$j 
Trahifon  dePintofaiteà  ceux  deSeriago.^105 
Triftan  d’Atayde  arrive  à  Ternate.  47g 
IX  T riftan  de  Menefes.  a  26 

Trutupalate  Si  autres  lieux  brûlez.  a  132 
Tuac  boilfon  des  Moluques.  a  l9 

T uban, ville  principale  delà  grandejava.  b  99 
TulOjCachihveut  amener  les  Portugais  a lîié- 
gez  dans  IeFort  deT ernate  à  quelque  capitu¬ 
lation  :  fts  négociations  pour  cela  avec  le 
Commandant  Portugais,  a  153.  &  'fuiv.  Il 
palfe  à  T  ydor.  a  16  $  Sa  lettre  pour  Sant- 
■  de  Yera%  4  i*9 


TABLE. 

Tumulte  &  trouble  de  ceux  de  Ternate  pour 
la  mort  de  leur  Roi.  a  îtfo 

T ydor,  ce  qui  lignifie  ce  nom.  a  198.  Les 
.  Hôllandois  s’en  rendent  maîcres.  &31  3 
T  ydoriens  battent  ccuxdeTernate.  -*47.  48. 
Le  Roi  de  T  ydor  permet  aux  Espagnols  de 
charger  du  clou  :  leur  promet  amitié  &  leur 
prête  ferment,  *41. Il  le.  joint  à  nôtre  flotte. 
b  333  .  Il  reçoit  vifite  du  Roi  deTernatepri- 
fonnier.  h  3  $4. Leurs  cérémonies  dans  cette 
vifite.  Ibid . 

V.  ;  - 

VAfco  de  Gama  envoie  par  le  Roi  de  Por~  r 
tugal  pour  faire  des  découvertes,  a  10 
Yaydua  Mahometan  moqué  par  Pero  Fer¬ 
nandez,  &  57 

Ubal  Indien  ,  tue  Etienne  Rodriguez.  b  jf 
Yellofo  arrive  à  Ternate.  æ  80 

Yeranula  ville  &  Ifle  pillée  par  Eurtado.^17^ 
Vertu  attra&ive  du  clou.  a  111.  nz 

Vice- Amiral  Angl. retourne  enAngleterre.aü? 
Vice- Amiral  Hollandois  met  les  armes  de 
Hollande  dans  1* I fie  Maurice.  b  83 

f'icïoire ,  nom  d’un  Vaiflêau ,  lequel  part  pour 
retourner  en  Efpagne.  a 

Victoire  de  Galvan  contre  les  Carcoas,des  In¬ 
diens  &  lesvaifleaux  Chinois.  a\\G.  Autre 
Victoire  contre  ceux  de  la  Ligue.  a  1  43 
ViUagra  &  Sequeyra  vont  reconnoîtrc  le  Fort 
de  Ternate.  b  191 

Vieux  Fort  de  Ternate  afliégé.  «1 60 

Villagra  &  Vergara  fcrendét  maîtres  du  prin- 
cipalFort  deTernate.  b  3 43. Valeur  deVilia- 
lagra.^3 48.Il  prend  le  Sang.de  Mof.6  34? 
Villalobos  Vice- Amiral  contre  les  Angl.tf 
Il  retourne  auChiii  fans  avoir  rien  fait  a  147. 


ôiïgôi 

TABLE. 

'  Il  emmene  trente  Caciques  pri  fermiers. 
Vincent  de  Fonfeque  élu  par  lesPortugais  mu* 
tinez  pour  les  commander. a  66.  71.  II  pil¬ 
le  plusieurs  lieux  de  Pille  de  Ternate.  Ibid. 
Vin  de  palme  aux  Philippines.  et  3  41 

Virapanaiques  brûlent  vint  cinq  Eglifes.  &  383 
Villon  épouvantable  de  Jean  Marcs  Hol.bnz 
Viloalfle  ;  fe  rend  aux  Efpagnols.  b  387 
Union  de  Portugal  à  PEfpagne..  a  %99  ,  180 
Volcan  de  Ternate  &  Fa  defeription.  410. 

Lac  au  haut  de  la  montagne.  a  f  16 

Volcan  près  du  Détroit  de  Magellan,  a  249 
.•  .  ;  X.- 

XAit  Dini  fuccéde  au  Roiaume  de  Tern,  a 
30Z.  Sa  conduite  artificieufe  envers  les 
Oncles  Ibid.  Il  prend  le  Roi  Tydoin  a  304 
Xara  Meftre  de  Camp  ,  bâtît  un  Fort  à  Min¬ 
danao.  b 

Xaultega  embouchure  d’un  Canal  au  Détroit 
de  Magellan.  a 


YLoilo  place  d’armes  pour  l’entreprife  des 
Moluques.  b  \  2. 5 

.  Z. 

ZAyde  Buxei  Roi  de  Ternate  prête  ferment 
de  fidelité  &  d’obeiflance  au  Roi  d’Elpa- 
gne.&  37 9.  Portrait  de  ce  Roi  de  T ern .b  400 
2ebu  ou  Cebu ,  autrement  Ifle  des  Pintados.  a 


337.338.  Plufieurs  de  ces  Infulaires  pris  par 
les  Efpag.  a  40.  Roi  de  Zebu  baptifé.  a  3p. 
Il  , fait  tuer  Magellan  ,  puis  Barbofa.  Ibid. 
Il  fait  encore  après  tuer  Serrâno.  a  3  7 
Zeylan  Ille.  Sa  defeription  ,  &  fa  fertilité,  a 
37  p  ,  37  6.  Fort  de  Columbo  dans  cette 
-ille  fe couru  par  Furtado.  a  379  ,  380 
.  ..  Fin  de  la  Table. 


